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Le franc 
sous pression 


L A (fiminution du taux d'es- 
compte de la Banque fédé- 
rale d'Allemagne, suivie immé- 
diatement par les banques 
centrales européennes du « Mqci 
mark», a déçu les marchés, quii 
attendaient, surtout un véritable' 
abaissement du lever do l'argent 
outro-Rftln, A savoir celui des 
pensions hebdomadaires accor- 
dées par l'Institut d'émission. 


On a beau dre que la réduction 
du taux d'escompte allemand, 
ramené de 8 % à 7.50 %, était 
un préliminaire indispensable A 
celte du taux des pensions, 
actuellement de 8,25 %. la 
déception a été vive, surtout en 
France, où (a nécessité d'une 
forte réduction des taux d'intérêt 
à court terme est devenue 
criante, en raison de la dégrada- 
tion croissante de la conjoncture. 
Cette déception est partagée par 
les milieux financiers A l'ôtran 


fler. 


I LS sont persuadés, à toit ou 
à raison, qu'en dépit des 
dénégations répétées des figures 
de proue de l'opposition le nou- 
veau gouvernement sera 
contraint de laisser la banc sortir 
du système monétaire européen 
pour obtenir cette diminution des 
taux tant désirée, « la Banque 
fédérale d'Allemagne na se 
décida pas à accélérer le rythme 
de rassoupüSMment da sa pofiti- 
que. Dans cette perspective, ils 
ont lancé, vendredi 19 mars, une 
offensive en régla contra lè franc, 
comme A la vofilft du référendum 
du 20 septembre 1992 sur le 
traité de Maastricht. On toucha 
ainsi du doigt la problème bridant 
que devra s’efforcer da régira la 
gouvernement français au lende- 
main du 28 mare. 


La pression monte, -au RPR par 
exemple, pour exiger de l'Alle- 
magne une accélération que la 
Bundesbank, hantée par une 
inflation encore forte outre- Rhin, 
ne paraft pas encore vouloir 
consentir, sans exclure, naturel- 
lement. une petite diminution du 
taux de ses pensions dans les 
deux ou trois prochaines 
semaines. 


S ANS doute M. Valéry Gis- 
card d'Estaing, l'un des 
pères du système monétaire 
européen, a-t-H affirmé que la 
pre mière démarche du gouverne- 
ment français après les élections 
sera de se concerter avec son 
homologue allemand sur ce point 
précis. Mais tout le monde sait 
que la Bundesbank, gardienne de 
la monnaie aux termes da la loi, 
n'est nullement disposée à céder 
è une pression, d’où qu'elle 
vienne, même si les facteurs 
négatifs A Pauvre an Allemagne, 
où l'économie risqua de stagner 
complètement an 1 993, pou- 
vaient hd permettre de sa mon- 
trer plus souple. 

Il est A craindre, toutefois, 
qu'une attitude restrictive de la 
Bundesbank ne crée une situa- 
tion proprement Intolérable an 
France et n’entrafoe une spécula- 
tion contre la monnaie absolu- 
ment sam précédent L'exemple 
du Royaume-llnf. dont l'écono- 
mie. très déprimée depuis trois 
ans, semble redémarrer après 
une dévaluation sauvage et une 
baisse des taux d'intérêt, rame- 
nés de 10 % & «%. risque d'être 
invoqué dans certains milieux 
politiques français qui veulent 
donner une priorité absolue è la 
relance. 

Uro page 20 l'article 
ttÉRK LE BOUCHEE 
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'La percée attendue de la droite au premier tour des élections législatives 


L TDF dispute au RPR la suprématie 
dans la future Majorité gouvernementale 


Après une campagne tran- 
quille , les dirigeants de l'op- 
position RPR et UDF se pré- 
parent à une compétition pft/s 
âpre ; au second tour, pour la 
suprématie au sein de la 
/mure majorité. 

M. Balladur (RPR) a 
exprimé, sur France-Inter, le 
souhait d'une a majorité soli- 
daire ». AC Méhaignerie, prési- 
dent du CDS, a souligné, ven- 
dredi matin 19 mars, sur RTL, 
qu ' tau second tour, un can- 
didat centriste , un candidat 
UDF rassemblent plus » qu'un 
candidat du RPR. Une ving- 
taine de circonerptions pour- 
raient être lè théâtre d'un 
affrontement entre le RPR et 
le CDS au second tour, ta 
gauche ayant été éümôtéè au 
premier. 

L'opposition est parvenue, 
à tout le moins, à s'entendre 
sur une cohabitation t polie» 
avec A4. Mitterrand. 





■ Carnet de bal, par PATRICK JARREAU. ■ La droite * évité les 
pièges tendus par M. Mitterrand, mais a montré la fragilité de 
son union, par DANIEL CARTON pages 11 et 12 

La Bourse n’aime pas Iss incertitudes politiques, 
par FRANÇOIS BOSTNAV ARON page 21 


Alternances 
et valeurs 


par Jacques Lesourne 


Les élections législatives 
affient l'urgence à riétrangeté. 

Pour justifier le premier de 
ces termes et décrypter 1993, 
il faut remonter & 1981, année 
de la dernière vraie rupture 
avec l'arrivée au pouvoir d'une 
gauche qui en avait été éloi- 
gnés depuis près d’un quart de 
sfède. A droite, la peur domi- 
nait : les fidèles de Valéry Gis- 
card d'Estaing et de Jacques 
Chirac craignaient de ae réveil- 
ler dans une France marxiste et 
étatisée, éloignée des autres 
nations industrielles. A gauche, 
l'espérance était immense : les 
électeurs de François Mitter- 
rand attendaient l'émergence 
de la société équitable, juste et 
transparente dont Hs rêvaient. 
Aucun de ces scénarios 
extrêmes ne s'est produit : ta 
rupture enfantera une alter- 
nance tranquille. 

Ce constat, pour la gauche, 
signifie è ta Ms échecs et réus- 
sites. 


Premier échec : les faits 
démontrent vite que le pro- 
gramme, racBcaüsé par la durée 


du séjour dans l'opposition et 
la nécessité de rallier tes voix 
communistes, relavait pour une 
bonne pan de l’utopie dans 
une Europe largement intégrée, 
une économie mondiale semi- 
ouverte et une société plura- 
liste. Il faudra, au bout de deux 
ans, revenir b une gestion 
macroéconomique stricte, 
reconnaître les vertus du mar- 
ché, renoncer, sous la pression 
de l'opinion, à un monopole 
public de l’éducation... 

Mais I" échec, sur le moment 
n’est pas trop grave, car le 
«peupla de gauches garda l’es- 
poir tandis que les électeurs les 
plus au centre, désormais ras- 
surés, se rapprochent ou se 
rallient. Aussi ta droite gagne-t- 
elle les législatives de 1986 
avec une marge plus faible que 
celle espérée deux ara plus tôt 
et le ton martial qu'elle adopte 
pendant une partie de son 
séjour au gouvernement contri- 
bue-t-il è faire trébucher son 
candidat à la présidentielle de 
1988. 

Um h suite page 13 


Interminable chômage 


M. - L'emploi au fond des cm 


Notre enquête a évoqué 


sous ses multiples aspects 
cette véritable a maladie 


sociale » qu'est le chômage, 
et ses répercussions sur la 
société française Ae Monde 
des 9, 10, 11, 12. 13, 16, 
17 et 18 mars). Avant de 
conclure, nous avons évoqué, 
avec nos correspondants, la 
situation chez nos principaux 
partenaires européens /le 
Monde du 19 mars). 


seuil - I million, 2 millions, 
3 millions -, la classe politique, 
aussi paniquée que désarmée, a 
prédit l'explosion. Protection 
sociale aidant, celle-ci n’est pas 
venue, mais on assiste à une 
sourde et grave dislocation 
sociale. 


par Michel Noblecourt 


Interminable, inéluctable, irré- 
versible, voire incompressible, le 
chômage s'installe dam la société 
française, alimentant chaque jour 
un peu plus la terrifiante méca- 
nique de l'exclusion sociale. 
Fléau, plaie, cancer, tout le voca- 
bulaire dramatique y est passé 
pour en caractériser les ravages. 
Avant chaque franchissement de 


M" Martine Aubry, ministre 
du travail, avait raison de dire, il 
y a quelques jours à 
Châîellerault, qu’il importait peu 
qu’on soit à 8 000 au-dessus ou à 
8 000 au-dessous des 3 millions 
de chômeurs : l'opinion a intégré 
•l'idée que le chômage ne cessait 
d’empirer et balayait les barrières 
entre les catégories profession- 
nelles comme entre les classes 
d’âge. Et c'est d’abord pour cette 
raison qu’elle va sanctionner la 
majorité sortante. 

lire la smtt page 19 
En raison de l'actualité, le ssppfé- 
not « FÉcwomte» paraîtra dam autre 
prêchais numéro daté 21-22 mars. 


La Russie entre deux putschs! 


Pour résoudre la crise politique, K Boris EM le a le àok 
entre m solution de force- risquée -et un «statu qm détestable 


par Michel Tatu 


U y a les optimistes : Alexan- 
dre ïakovlev, qui estime que la 
situation est « moins catastrophi- 
que » sur place qu'elle ne le 
paraît à l'étranger {le Monde du 
18 mars), ou encore Michel Gar- 
der, l’homme qui avait prévu le 
premier - encore qu'un peu trop 
tôt - l'effondrement du commu- 
nisme, et qui se demande si l'on 
ne parlera pas dans quelques 
années d’un «t miracle russe », 
comme on l’a fait du miracle 
allemand ou nippon (1). Mais il y 
a beaucoup plus de pessimistes, 
plus précisément de «déçus de 
rdtsînismei», qui se posent, non 
sans raison, des questions. 

Pour ceux-là, la déception est à 
la mesure du désenchantement 
qui a fait suite, an peu partout 
en Occident, à l'euphorie de 


1989, lorsque la chute des 
régimes communistes d’Europe 
centrale ravivait la foi dans le 
système d'économie libérale, seul 
vainqueur. Ces Russes qui, en 
1 991, avaient mis h bas dans l’al- 
légresse. après le fiasco d’un 
putsch d’opérette, le plus ancien 
des systèmes léninistes, sont-ils 
décidément incapables de se gou- 
verner? Vont-ils renouveler la 
triste expérience de 1917, celle 
d’une révolution démocratique 
confisquée? Sont-ils condamnés à 
garder encore longtemps les habi- 
tudes communistes? 


Pour le moment, la réponse à 
ces questions est, hélas ! globale- 
ment positive. Le psychodrame 
qui sc poursuit depuis plus de 
trois mois entre le président et 
son Parlement illustre jusqu'à la 
caricature l'incapacité A gouver- 
ner, d’autant que la population 


ne se reconnaît plus - en personne 
et n'obéit plus à rien. Résultat : 
non seulement le communisme 
n’est pas mort, mais il revient en 
force, avec la transformation des 
«centristes» en conservateurs de 
moins en moins inhibés, avec le 
retour du vieux langage au 
Congrès des députés dits «du 
peuple» (encore une redondance 
typique du passé), où l'on s'est 
remis à s'appeler «camarades». 
Jusqu'aux putschistes de 1991, 
qui, renonçant aux autocritiques 
contrites du début, revendiquent 
haut et fort, devant des audi- 
toires enthousiastes, toutes leurs 
actions. La comparaison avec 
1917 est pertinente. 

Lire fa suite page 4 


(I) Dans fa revue Esope, numéro 
488, mars 1993. 


Ced n’est pas une promesse électorale. 
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L'informatique, ce n’est pas comme 
la politique, on préfère les chiffres 
aux longs discours. Pas n'importe 
quels chiffres : 32,7% de rédaction 



sur te Macintosh LC B avec un moni- 
teur couleur 14” Apple. Pas n’impor- 
te où non plus : vous devriez déjà 
être chez IC C |[ 


ENTRE APPLE ET VOUS IL Y A IC 
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Rushdie, chevalier errant 


Les intellectnels fiançais ont exprimé à Paris 
leur soutien à l’auteur soÉaire des « Versets sataniques » 


par Danièle Heymann 


Cela avait commencé comme 
une opération commando, une 
réunion impromptue et espérée 
de conjurés, un ù day. Des coups 
de téléphones murmurés, parfois 
c'était le ministre lui-même qui 
les donnait, arrivaient chez quel- 
ques philosophes. Prix Nobel, 
écrivains, hommes politiques, 
journalistes. «j4//o, pardonnez- 
moi, je ne peux pas parler fort, je 
ne suis pas seul dans mon bureau, 
mais tenez-vous prêt, jeudi, à 
13 heures.» s Pourquoi?» a Je ne 
peux répondre, je suis tenu au 
secret, mais c'est important .» 
«Que se passera-t-il?» « Vous 
prendrez un casse-croûte au 


ministère de la culture, et puis on 
vous emmènera. Où? Je ne peux 
vous le dire, vous comprendrez 
pourquoi. » « Pour rencontrer 
qui?» « Vous le saurez là-bas. » 

Dès lors, on sait. Le proscrit le 
plus célèbre de la littérature mon- 
diale, pour la première fois 
depuis sa condamnation è mort 
par l’ayatollah Khoraeiny le 
14 février 1989, est à Paris. Nous 
allons rencontrer Salman Rush- 
die. Rue de Valois, l’embarque- 
ment dans un autocar jaune des 
Grands Courriers se fait dans un 


joyeux désordre de départ en 
colonie de vacances. Destination 


inconnue. 

Lire la suite et Perfide 
de JOSYANE SAVIGNEAU 
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AU COURRIER DU 


ECOUTES 

Un devoir de sécurité 

V OUS annoncez, à la «une» de votre journal daté 
du 5 mais, qu'un de vos journalistes aurait été 
mis sur écoute il y a... sept ans et demi. Le lende- 
main, vous titrez : « L ‘affaire des écoutes téléphoni- 
ques est accueillie avec un cynisme tranquille par 
l’opinion et les responsables politiques. » 

Permettez à l’un de ces obscurs citoyens qui font 
l'opinion de vous dire pourquoi il reste tranquille, ce 
qui ne veut d'ailleurs pas dire cynique. 

Un journaliste d'investigation mine sou enquête 
sur un sujet qui touche au terrorisme international et, 
par-là meme, aux intérêts vitaux de notre pays. Il le 
fait librement, protégé par les lois démocratiques qui 
garantissent sa liberté de mouvement et d’expression. 

L’ancien parachutiste que je suis, ancien des ser- 
vices spéciaux de la France libre, ne voit donc pas ce 
qui devait empêcher les responsables de la sécurité de 
la nation de chercher à savoir ce qu'un détective 
privé pouvait apprendre ou qui il pouvait rencontrer. 
Je dirais même que, s’ils ne l’avaient pas fait, ils 
auraient manqué à leurs devoirs. 

Je remarque enfin que ces écoutes sont révélées 
avec 90 mois de retard sur l'événement mais, curieu- 
sement, avec un mois d’avance sur les prochaines 
échéances électorales. Cela me parait plus proche du 
scoop médiatique que de la défense raisonnable des 
droits fondamentaux de la messe. 

RÉMI DREYFUS 
animateur de La mémoire courte 


TRAIT LIBRE 



t The Guardian », 17 mars. 


TABAC 

Interdit aux non-fumeurs 

Q UATRE mois après l'entrée en rigueur de la toi 
anti-tabac, la fumée envahit toujours les lieux 
publics. Dans certains cafés, dca Cerneaux 
annoncent même que toute la salle est réservée aux 
fumeurs, mais que les non-Tumeurs sont acceptés 1 
Toutefois, le non-respect de la loi dans des endroits 
tels que les théâtres nationaux est le comble de l'inco- 
hérence : il n’y a pas le moindre recoin dépourvu de 
fumée si l’on a l’idée de quitter la salle pendant les 
entractes, que ce soit au palais Garnier, à l'Opéra 
Bastille ou au Théâtre de la Ville. Les cendriers, par 
contre, sont omniprésents. Que certains ministres 
bafouent la loi (le Monde du 2S janvier) n'a, dis ion, 
rien d’étonnant. 

Faudrait-il que les non-fumeurs subissent les effets 
d’une semblable politique et attendent une kyrielle de 
lois et décrets d'applicatioa leur offrant protection 
pour pouvoir enfin dîner en ville sans être intoxiqués 
par cette drogue dure, mais toujours légale, qu’est le 
tabac? Une loi moins ambitieuse, mais appliquée, 
assurerait davantage leur protection et— la respectabi- 
lité du législateur. Le prochain gouvernement ferait 
bien d'y songer. Une loi inapplicable ou inappliquée 
est une mauvaise loi, pire que Fabsence de ioL 

Docteur D. VfZA 
université Paris- V 
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GAUCHE 

Le beau nom de 
socialisme 

..■^TOC/S écarterons de nos 
\\JLN conversations, autant que 
nous le pourrons, tous les mots en 
«isme». excepté un, qui m'est 
cher, et qui est le beau nom de 
socialisme. » La citation n’est pas 
de Lénine ou de Castro, mais de 
Péguy en 1900. Il est vrai que 
Péguy devait s’apercevoir ensuite, 
avec soixante-quinze ans d'avance 
sur nous, que ce beau nom pou- 
vait recouvrir les pires impostures. 
Lorsque ses yeux s'ouvrirent, il ne 
s'en prit toutefois pas au nom, 
mais i ceux qui l’avaient trahi. Il 
déserta le parti, mais pas un mou- 
vement où il voyait désormais un 
<r christianisme du dehors». 

Ne pourrait-on pas avoir la 
même pudeur aujourd’hui, à 
l'heure où il semble urgent pour 
tant d’hommes de gauche de 
renier ce qu’ils ont aimé et d’avoir 
honte de ce qui fut leur honneur? 
Car enfin, si on l'envisage dans les 
deux siècles de son histoire, le 
socialisme ne se confond pas plus 
avec le stalinisme et le maoïsme 
que la République avec la Terreur 
jacobine ou le christianisme avec 
l’Inquisition. 

Faut-i! rappeler que le socia- 
lisme rassembla un faisceau de 
doctrines certes discutables, mais 
dont le commun dénominateur 
était de promouvoir la liberté de 
la personne humaine, victime de 
diverses formes d’aliénation éco- 
nomique? Si les socialistes furent 
peu souvent au pouvoir en France, 
ils exercèrent tout de même avec 
fruit un contre-pouvoir dans l’op- 
position. La législation porte 
maintes traces de leurs interven- 
tions. Au plan de la société civile, 
comment passer sous silence la 
part déterminante prise par l’ac- 
tion syndicale, devenue progressi- 
vement un véritable quatrième 
pouvoir au vingtième siècle? 

Si l’on se tourne vers l’étranger. 


le communisme soviétique et 
pourquoi pas, le national-socia- 
lisme ne saurait faire oublier les 
socialismes occidentaux qui ont 
occupé le pouvoir pendant des 
dizaines d’années en Suède, en 
Grande-Bretagne et en Allemagne. 

Une chasse aux sorcières à l’en- 
contre du beau nom de socialisme 
risque de se retourner contre ceux 
qui l'entreprennent au nom de la 
démocratie, car celle-ci n'a pas été 
moins compromise que le socia- 
lisme dans J’aventure bolchevique. 
Qu’on songe aux démocraties 
populaires et au centralisme 
démocratique cher encore à 
Georges Marchais. 

Alors, va-t-on renoncer aussi à 
la démocratie ? Ne vaudrait-il pas 
mieux réhabiliter les deux noms 
ensemble et revaloriser l’expres- 
sion de social-démocratie, dont les 
imposteurs du socialisme et de la 
démocratie firent justement une 
mortelle injure ? Ainsi s'effectue- 
rait un.. équitable retour de la 
vérité. 

JEAN BASTAIRE 
écrivain 


CHRISTIANISME 
L'agonie 
d’un mythe 

L A parution du Kleriker d’Eu- 
gen Drewermann, avec (a 
vraie-fausse censure des autorités 
hiérarchiques catholiques qu’elle a 
entraînée, suscite en France un 
certain émoi. On pourrait s'en 
étonner car plusieurs des thèses 
défendues par l’auteur l’ont déjà 
été, à maintes reprises, au cours 
des cent cinquante dernières 
années. Si son œuvre perturbe à 
un tel point les consciences encore 
attachées au credo de FEgJise, c’est 
qu’il met à jour sa dimension 
mythologique. 

L’une des caractéristiques d'un 
mythe, c'est qu’il ne peut fonc- 
tionner comme tel qu’aussi long- 
temps que ses adeptes n’ont pas 
pris conscience qu'il s'agissait 
d’un mythe. U n’acquiert la pléni- 
tude de son efficacité que s’il est 
considéré, avec une foi sans bille, 
comme l'expression pure et simple 
de la Vérité. Cest pourquoi les 
théologiens qui étudient les 


mythes des autres religions refu- 
sent d’admettre que la leur aussi 
est fondée sur une forme de mythe 
car c’est alors son fondement 
même qui est sapé. Cest à ce tra- 
vail d’élucidation paisible que,' 
sans polémique inutile, Drewer- 
mann s’est attelé. 

Poux rendre compte de la réalité) 
du monde, le christianisme a, en 
effet élaboré, au cours des siècles,: 
un mythe des plus cohérents et des 
(dus poissants qui, du péché origi-, 
ad, en passant par l’incarnation et, 
la rédemption sur la croix, va jus- 
qu’à la résurrection des morts. 
Pendant deux mille ans, cette; 
représentation de la réalité a per- 
mis à des millions d’hommes et de; 
femmes d’interpréter leur vie et de 
lui donner un sens. Ole a pleine- 
ment joué son rôle de mythe non. 
reconnu comme mythe, et il serait 
malvenu de minimiser son apport 
au patrimoine de l'humanité. 

Mais cela justifie-t-il pour 
autant le refus de lui appliquer les! 
méthodes contemporaines de lec- 
ture -des phénomènes - religieux ,?■ 

BERNARD BESSET 
ancien prieor de fabbaye'-de 
Boquen 


AVORTEMENT 

Après dix semaines 

C ETTE femme de quarante ans, 
au chômage, vivant avec un 
compagnon lui-même chômeur 
depuis de nombreuses années et 
père de deux enfants à sa charge, 
est enceinte d’une grossesse gémel- 
laire (la pilule contraceptive trop 
chère, non remboursée comme eda 
devient la règle au mépris de la loi 
de 1974, n’a pas été achetée!). 


Cette grossesse, 
inassumable dans 


non désirée, 
la situation 



se présente au centre d'interruption 
volontaire de grossesse. 

En effet, comme il arrive sou- 
vent, elle a présenté un saignement 
un mois après le début de la gros- 


SONDAGE EXCLUSIF 

LES ÉTUDIANTS 
JUGENT LEURS FILIÈRES 

Prépas. universités. IUT, BTS, écoles : discipline par discipline, 
les étudiants évaluent les performances de chaque filière, en 
termes d’intérêt des études et de débouchés. A lire absolu- 
ment par tous les élèves de terminale, pour bien choisir leur 
orientation. 

• CAHIER SPÉCIAL : UNE GRANDE 
ENCU1ÊTE SUR LES JEUNES 
D’AUJOURD’HUI 

Une véritable radioscopie de la nouvelle génération. Avec 
l'analyse d’experts : sociologue, chef d’entreprise, juge 
des enfants... 

• DOSSIER : CHOISIR UN SÉJOUR 
LINGUISTIQUE 

Des conseils et dos adresses, pour trouver des formules 
adaptées à l’âge de chacun. 

• ENQUÊTE : LES NOUVEAUX 
INSTITUTS UNIVERSITAIRES 
DE FORMATION DES MAÎTRES 

Comment sont formés les enseignants de demain. 

NUMÉRO DE MARS 1993 - 25 F. 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 




ses se, en imposant pour des règles 
et retardant d'autant la prise de 
conscience de son étaL 

Trop tard! La loi Veil n’autorise 
i’IVG qu'avant dix semaines! 

On lui conseille l'Angleterre ou 
la Hollande (6 000 femmes fran- 
çaises appartenant aux catégories 
socioculturelles et économiques les 
plus défavorisées font chaque 
année ce voyage dans ces deux 
monarchies «archaïques», pour- 
tant beaucoup plus libérales et 
accueillantes que notre glorieuse 
République qui refoule les Espa- 
gnoles et les Italiennes). Mais elle 
n’a pas les moyens. Comment trou- 
ver les 3 500 francs nécessaires? 

Si elle réussit à sortir de oette 
difficile situation et souhaite, 
comme elle m’en a exprime le 
désir, une stérilisation tubaire, afin 
de régler d’une manière définitive 
le problème contraceptif, il lui sera 
difficile de trouver un médecin 
capable de répondre à sa demande 
dans notre région puisque, cet acte 
n'étant pas reconnu dans notre 
pays, aucun anesthésiste régional 
□'accepte de prendre le risque d’en- 
dormir une candidate dans le sec- 
teur hospitalier public depuis plu- 
sieurs mois. 

Comme on le voit, le sort de. 
certaines femmes a beaucoup pro- 
gressé durant ces dix dernières 
années! 

Docteur ALAIN BOURMEAU 
médecin travadlam 
dans un centre d’IVG 


ARTICLE 16 

De Gaulle et Lebrun 


J ’AI lu tous vos commentaires à 
propos de l'initiative présiden- 
tielle relative à l'abrogation de l’ar- 
tiefe lé. 

Nulle paît je n’ai lu la moindre 
allusion à la motivation exprimée 
par le général de Gaulle Son argu- 
ment était celui de l’armistice de 
1 940 ; le president Lebrun s'est 
trouve désarmé alors qu'il aurait 
pu agir, quitter la France métropo- 
litaine, être une sorte de contre- 
Danton, s'il avait pu légitimer cette 
initiative. Telle a été la thèse du 
général. 

JEAN-PAUL DAVID 
ancien membre du Comité 
consultatif constitutionnel. 


ADOPTION 

120 francs 
pour dire non 

M ON mari et moi-même avons 
demandé au consul général 
de Pologne à Lyon les renseigne- 
ments utiles qui nous auraient per- 
mis d'adopter un enfant polonais. 

Dans sa réponse, en date du 
26 janvier, le consulat nous a fait 
savoir que ces renseignements nous 
seraient fournis contre l’envoi d’un 
chèque de 120 francs et d'une 
enveloppe timbrée & notre adresse. 
Nous y avons répondu le jour 
même avec envoi de chèque et de 
l'enveloppe. 

Nous pensions, sans doute avec 
naïveté, que, puisque le représen- 
tant légal de la République de 
Pologne en France nous demandait 
un chèque et une enveloppe à 
notre nom, c'était pour nous 
envoyer des adresses de crèches ou 
d’institutions polonaises suscepti- 
bles de nous aider à faire aboutir 
notre projet d’adoption dons les 
meilleures conditions. Quelles ne 
furent pas notre déception, 
d’abord, notre colère, ensuite, lors- 
que, pleins d’espoir, nous prîmes 
connaissance de sa réponse, en 
date du 8 février. 

•r Les personnes domiciliés à 
l’étranger peuvent présenter des 
demandes d’adoption des enfants 
polonais, dans certains cas. à 
savoir : 

-si elles possèdent un lien de 
parenté avec la famille de l’enfant, 
-si elles possèdent la nationalité 
polonaise, 

- si elles sont d’origine polonaise, 
entretiennent des liens avec la 
Pologne, connaissent la tangue 
polonaise et si elles conservent, à la 
maison, les traditions et l’esprit 
polonais. » 

Ne pouvait-on pas nous donner 
ces précisions gratuitement lors de 
notre première réponse? 

Cette façon d’agir est un racket 
pur et simple. 

ANNE ZIMBRIS 

(MarseSief 


ÉCOLOGIE 
Du bon usage 
de la bicyclette 

B IEN avant d’être un fidèle lec- 
teur du Monde Qe suis né en 
1917). ie fus un fervent pratiquant 
du vélo. Aussi les propos de 
M. Waechter, rapportés dans le 
numéro du 27 février, ne m’ont-ils 
pas laissé m différent. 

Pour rendre concrète sa 
démarche politique, M. Waechter 
fait appel a une comparaison avec 
la bicyclette. « Le Parlement euro- 
péen, déclare-t-il, c'est comme un 
vélo à grand braquet sur un terrain 
plat: il faut pédaler beaucoup pour 
avancer peu.» 

Comment peut-on avoir une 
conception aussi erronée du fonc- 
tionnement d’un vélo qui est pour- 
tant, après la marche, le moyen de 
transport le plus écologique ? En 
vérité, ou utilise un grand braquet 
(ou grand développement) lors- 
qu’un grand plateau du pédalier 


entraîne un petit pignon sur la 
roue: à un tour du pédalier corres- 
pondent plusieurs tours de la roue. 
Contrairement à ce que croit 
M. Waechter, il suffit de pédaler 
peu pour avancer beaucoup. 

Cette erreur de base corrigée, il 
n’est pas absurde de comparer le 
cycliste et le politique. Des cham- 
pions ont réussi i «pousser de 
grands braquets» sur des routes 
difficiles. Ainsi, Anquetîl et de 
Ganlle. D’autres, présomptueux, 
ont épuisé leurs forces en deux 
années, et la défaillance les a 
contraints à prendre l’allure, non 
sans mérite mais décevante, de 
modestes touristes-routiers. 

' Le vélo et la politique ont ceci 
en commun qu’une analyse insuffi- 
sante du parcours à effectuer et on 
mauvais choix du braquet à utiliser 
en fonction de ses propres forces 
risquent dé faire perdre les 
pédales. 

MARCEL SCALABRfNO 
(Bourg-la-Reine) 


ÉLECTIONS 

Interdit de voyager 

J E serai en voyage les 21 et 
28 mars. Donc j’ai souhaité 
voter par procuration, mais comme 
je suis retraitée, il m’a été dit que 
le bénéfice du vote par correspon- 
dance ne pouvait m’être accordé. 

Si j'ai choisi cette période pour 
effectuer ce voyage ce n’est ni par 
hasard ni par négligence, mais 
parce que les tarife sont moins éle- 
vés pour la destination qui m’inté- 
resse. 

Il m’a été dit que cette restric- 
tion était apportée pour limiter les 
fraudes. Si les formalités sont bien 
faites et le contrôle sérieux au 
moment du vote, je ne vois pas 


pourquoi les. retraite pourraient 
frauder plus facilement que d’au- 
tres citoyens. 

D’autre part, je suppose que 
cette fois encore, on entendra des 
lamentations sur les abstension- 
nistes trop nombreux alors que 
d'autres Français auront fait un 
effort (deux visites à la gendarme- 
rie, un coup de fU, une photocopie), 
pour accomplir leur devoir de 
citoyen et en auront été empêchés, 
ie trouve donc cette application de 
la loi particulièrement bornée et 
injuste, mais peut-être la nouvelle 
Assemblée nationale pourra-t-elle 
l’améliorer (sans ma voix). 

CUUDE-MICHELLE MARMONN1ER 
(Haute-Savoie) 


UN LIVRE 


L’autre Liban 


MON PAYS 
AU PASSÉ SIMPLE, 

de Mansour Labaky. 
Fayard. 188 p.. 85 F. 


V OICI un livre destiné aux 
enfants. Aux enfants liba- 
nais, plus précisément, pour 
qu'ils sachent que leur pays n’a 
pas toujours été un champ de 
bataiHe. Mais 9 n'est pas interdit 
à d'autres enfants de s'y- plon- 
ger. Et on ne voit pas pourquoi 
des adultes ne prendraient pas 
plaisir à parcourir ces char- 
mantes nouvelles qui rappellent 
certaines pages d'Alphonse 
Daudet. 

t C'était hier, du temps de la 
France, écrit Mansour Labaky. 
Notre tendre mère, la France, 
comme nous l'appelions chez 
nous... ». Cette déclaration 
d'amour ne paraîtra ridicule qu'à 
ceux qui ignorent tout de l'his- 
toire de la Montagne libanaise 
et des chrétiens d'Orient «Et 
ririez-vous encore, poursuit je 
narrateur, si je vous (Usais qu'à 
la B béretion de Paris, notre joie 
hit délirante ? Pendant trois 
jours et trois nuits, tes cloches 
de toutes nos égSses sonnèrent 
à toute volée. » 

«Notre mère» est personni- 
fiée par cette religieuse fran- 
çaise, supérieure de couvent, 
venue au Liban comme en terre 


de mission, et qui n'en finit pas 
de découvrir avec effroi l’ambi- 
valence et la souplesse de ses 
intertocuteure. Mais comment fui 
expliquer que deux et deux ne 
font pas toujours quatre, que le 
oui n'est pas forcément le 
contraire du non, et qu'après 
l'heure c'est encore l'heure? Le 
curé du village en personne 
viendra l'assurer qu’il est par- 
fois utile de lire dans le marc da 
café... 

Mansour Labaky est prêtre de 
rite maronite, üturgiste, écri- 
vain, poète et compositeur. Il 
manie la langue française avec 
autant de dextérité que 
d’amour- Ce petit Bvre pieêi de 
■Tendresse vient nous rappeler 
un Lfoan heureux qui ne se limi- 
tait pas à Beyrouth et à ses 
paillettes, Il vient aussi prolon- 
ger une expérience originale : 
dès 1977, le Père Labaky a pris 
en charge des orphelins et des 
handicapés de guerre, chrétiens 
et musulmans, qu’il 6 Installés à 
Douvras-la-Délïvrande, dans le 
Calvados. Sa chorale des Petits 
Chanteurs du Liban, qui a déjà 
donné de nombreux concerts, 
est un témoignage permanent 
contre la guerre, la haine et la 
bêtise sous toutes ses formes. 

ROBERT SOLÉ 
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ETRANGER 

Tandis qne les négociations de New-York piétinent 

L’usage de la force pourrait être autorisé par PONU 
pour empêcher le survol de la Bosnie 


Au terme d'une semaine qui a 
vu les Serbes humilier constam- 
ment l'ONU et les Occidentaux 
en poursuivant leurs attaques en 
Bosnie orientale, certains mem- 
bres permanents du Conseil de 
sécurité commencent à éprouver 
le besoin de durcir le ton. 

NEW-YORK (Nations unies) 
correspondance 

A l'initiative de la France, le 
Conseil de sécurité des Nations 
unies s'apprête & adopter une réso- 
lut ion tendant à faire respecter, par 
la force, la zone d'exclusion 
.aérienne décrétée le 9 octobre der- 
nier par la résolution 781. Seuls les 


vote humanitaires escortés par des portable. » 
avions militaires auront l’autorisa- occidental 
don de survoler là Bosnie. La réso- estime que 
lution 781 ne prévoyait cependant qui ressent 1 
aucune modalité d'application. que les Sert 

Cest cela qu'il s’agit de dérider « 

maintenant - comme le réclame j av ff tus c 

E«.rïvW„n 

convaincre les Européens. La 
.France ainsi que les Etats-Unis datyer 1 at 
souhaitent que la nouvelle résolu- ““*2* 
tion soit applicable une semaine . Don a ® \ 
après son adoption. Les Britenni- 
ques, toujours réticents, préfèrent 
un délai plus long. Selon des “W? £. 
sources diplomatiques, 4a Russie, tude des aul 
qui avait espéré que la résolution Pour l’ara 
interdisant le survol de la Bosnie M“ Madrid 


ferait partie de la mise en oeuvre 
du plan de paix après son accepta- 
tion par les belligérants, pourrait 
s abstenir. Moscou estime qu’une 
telle mesure pourrait nuire aux 
négociations en cours A New-York. 

Un aamBet 
i ht France 

Sur le point de savoir pourquoi 
Paris a déridé de présenter le pro- 
jet de résolution trois mois après 
sa _ rédaction, l’ambassadeur fran- 
çais à l'ONU, M. Jean-Bernard 
Mérimée, a dit: «Trop, c’est trop. 
Il est de phu en plus dair que les 
Serbes tentent, purement et simple- 
ment, d’annexer les villes de Bosnie 
orientale à la Serbie Leur compor- 
tement à Srebrenica devient insup- 
portable. » Un autre diplomate 
occidental membre du Conseil 
estime que la France est le pays 
qui ressent le plus * l’humiliation» 
que les Serbes infligent aux Occi- 
dentaux. en e se moquant de tous 
tes avertissements qui leur sont 
adressés ». Selon lui, ela décision 
courageuse» du général Philippe 
Morillon de rester à Srebrenica et 
d’attirer l’attention de la commu- 
nauté internationale - surtout ré- 
tention de l'opinion publique fran- 
çaise - sur les attaques qui ont pris 
la forme d’un véritable camouflet a 
sûrement joué un râle dans l’atti- 
tude des autorités françaises. 

Pour l’ambassadeur américain, 
M™ Madeleine Albright, r le climat 


politique a changé et les actions des 
Serbes dans Test de la Bosnie sont 
intolérables ». Parlant aux douze 
ambassadeurs de la Communauté 
européenne et faisant allusion aux 
bombardements des villes musul- 
manes per les Serties, Lord Owen, 
coprésident (pour la CEE) de la 
Conférence internationale sur l'ex- 
Yougoslavie, a affirmé : «Franche- 
ment, J’estime que les Infractions 
serbes sont annonciatrices d’infrac- 
tions plus graves. Il faut agir. » 
Lord Owen estime néanmoins qu'il 
faudra donner du temps au Haut- 
Commissariat pour les réfugiés 
ainsi qu'aux organisations humani- 
taires de s’adapter A la situation 
qne ne manquera pas de créer une 
nouvelle résolution du Conseil de 
sécurité. 

les discussions 
dans l'impasse 

Par ailleurs, trois jours de négo- 
ciations A New-Yoric avec les diri- 
geants des parties en conflit en 
Bosnie-Herzégovine n'ont toujours 
rien donné. Les coprésidents de la 
Conférence, MM. Owen et Cyrns 
Vance (pour l'ONU), se sont entre- 
tenus avec le président bosniaque, 
M. Alija lzetbcgovic, qui a quitté 
la table des négociations en décla- 
rant : « Je ne peux plus continuer 
de parler tant que la violence conti- 
nue à Srebrenica. » Les coprési- 
dents se sont pourtant rendus A son 
hôtel A Manhattan, plus tard dans 


Lé convoi pour Srebrenica de nouveau bloqué par les Serbes 

Défis et humiliations 


La convoi d'aide humanitaire 
destiné à Srebrenica devait 
faire, vendredi 19 mars, une 
nouvelle tentative pour attein- 
dre l'enclave musulmane de 
Bosnie^entabuipids- avoir, 
été bloqué jeudi par la police 
et Parmée-de^erWe. --''**-- -' 

Une nouvelle fois, jeudi 
18 mars; tes Serbes se sont 
ouvertement moqués des 
Nations unies, comme j'a 
reconnu sur place un officier 
des «casques bleus a bloqués 
depuis plus de huit jours A la 
frontière serbo-bosniaque. 
Cette fois-ci, (es Serbes ont 
ajouté l'injure à la blessure : 
c’est la propre police de 
M. Slobodan Milosevic, prési- 
dent de Serbie, qui a bloqué le 
convoi humanitaire destiné à 
l'enclave musulmane de Srebre- 
nica, que les forces serbes 
cherchent è réduire et où s'est 
installé le général Phffippa Moril- 
lon, commandant en chef de la 
Force de protection de l'ONU 
(FORPRONU) en Bosnie-Herzé- 
govine. 

Or l’argument majeur utilisé 
par M. Milosevic pour feindre 
l’innocence dans les atrocités 
commises depuis près de deux 
ans tant en Croatie qu’en Bos- 
nie est de répéter inlassable- 
ment que la Serbie est totale- 
ment... étrangère au conflit en 
cours dans l’ex- Yougoslavie. Ce 
sont pourtant bien (tes policiers 
et des militaires de Yougoslavie 
(réduite è la Serbie et au Monté- 


négro) qui ont fait rebrousser 
chemin, jeudi, au convoi destiné 
è ravitailler des Musulmans 
assiégés et affamés en Bosnie. 
De plus, croyant pouvoir ama- 
douer les Serbes, ta FORPRONU 
avait finalement .accepté J'exi- 
gsnce de ces derniers consis- 
tant è réduire .J'escorte du 
convoi è deux blindés légers. 
Une condition que l’ONU avait 
précédemment rejetée. Un poli- 
cier serbe (de Serbie) a assuré 
avoir reçu * l’ordre de ne pas 
laisser passer le convoi », mal- 
gré les assurances serbes four- 
nies auparavant au plus haut 
niveau puisque le haut-commis- 
saire aux réfugiés, M"" Sadako 
Ogata, a eu, elle-même, trois 
entretiens téléphoniques jeudi 
8vec M. Milosevic, qui lui avait 
promis da faire respecter la 
liberté de passage pour las 
convois humanitaires (voir l’arti- 
cle d’Isabelle Viehn/ae ci-con- 
tre). 

Sarajevo 

bombardée 

L'humiliation est, ici. d'autant 
plus patente que le prés idem de 
la Serbie était reçu il y a exacte- 
ment une semaine è Paris pour 
de longs entretiens avec 
M. François Mitterrand - è I* Ely- 
sée puis au Quai d'Orsay - ainsi 
qu'avec les négociateurs inter- 
nationaux, MM. Cyrus Vance et 
David Owen. Au terme de ces 
discussions, M. Milosevic était 
reparti en assurant qu's userait 
de son influence auprès des 


Serbes de Bosnie pour qu'ils se 
montrent plus ¥ . conciliants. En 
outre, responsable d'une force 
de -l'ONU, (e général Morillon, 
qui se bat depuis près de dix 
jours pour obtenir des Serbes 
qu’iié’tofssent pasSAr ce convoi;' 
n'en est pas moins officier fran- 
ç$is^ : ça quL ■chejj-das Serbes 
attachés è l'Histoire et toujours 
sensibles è (a longue alliance 
franco-serbe, n’est pas négli- 
geable. 

La dramatique saga du convoi 
pour Srebrenica devrait 
connaître de nouveaux épi- 
sodes. Toujours aussi confiant 
dans las «assurances» serbes 
- pourtant ignorées à moult 
reprises par leurs propres 
auteurs, - le général Morillon a 
annoncé jeudi soir que le convoi 
parviendrait dans la ville assié- 
gée vendredi. Pendant ce 
temps, et alors que les négo- 
ciations de New- York sur l'ave- 
nir dB la Bosnie-Herzégovine 
marquent le pas, des sources 
proches de l'ONU. dans la 
région, citées par Reuter, font 
état d'une progression rapide 
des forces serbes en direction 
de la ville de Srebrenica, dont 
eilea ne seraient plus qu'è 
moins de 5 kilomètres. Sara- 
jevo a également connu de nou- 
veaux bombardements, qui sont 
parmi les plus violents que la 
capitale bosniaque ait connus 
depuis des semaines. 

YVES HELLER 


TURQUIE : l'offre de cessez-le-feu du PKK 

La presse exhorte le pouvoir 
à reconsidérer sa politique à l'égard des Kurdes 


ISTANBUL 

de notre correspondante 

Une déclaration importante, au 
lendemain de l'offre de cesse&ifrftu 
du Parti des travailleurs du Kurate* 
tan (PKK), était attendue à l’issue 
de te longue session du caboter des 
ministres tenue dans la soirée du 
jeudi !8 mars. Mate les Tores ont 
dû se contenter d’un communiqué 
réitérant l'appel & la reddition dn 
PKKLe premier ministre Suleyman 
Demirei, lui. se taisait. Une des 
hypothèses de la «esse pair expli- 
quer son silence inhabituel est que 
tes ffl t o rit éy maintiendraient officiel- 
lement leur attitude inflexible & 
l’égard des séparatistes kurdes, tout 
en cherchant des compromis politi- 
ques dans les conhssd 

fl est d’ores et déjà évident que 
M. AbdoUah Ocafarn, chef du PKK, 


surnommé Apo, ne sera pas autorisé 
A rentrer en Turquie et que le gou- 
vernement s’engagera pas de pour- 
parlers avec son organisation. Maïs 
le dimat a changé dans te pays. Les 
grands quotidiens ont tons publié 
des éditoriaux exhortant le gouver- 
nement i reconsidérer sa pobtique à 
Fégard des 12 millions de Kurdes. 
« Qu' Apo soit sincère ou non. nous 
devons développer une nouvelle 
appr oche afin s’élargir les droits et 
les libertés et embrasser la population 
tout entière du pays», écrit 
ML Fehmi Ko ru dans te quotidien 
pOHdamkpe Zamtm. 

Selon un sondage publié récem- 
ment par Hüniyet, 55 % des Turcs 
sont contre des négociations avec le 
PKK, mus 13% seulement pensent 
que le problème kurde peut être 
réglé militairement, contre 46 % de 
partisans d'une solution politique. 


Le nouvel an kurde, Nevronz, 
dimanche 21 mars, permet tra de tes- 
ter la bonne volonté des deux 
camps, ou dn moins leur degré de 
contrôle sur leurs années. L’an der- 
nier à la même époque, une centaine 
de personnes avaient été tuées lors 
d'affrontements avec les forces de 
sécurité. 

Cette année; malgré le dispositif 
important déployé A nouveau par 
l’armée, l’espoir subsiste que les 
forces de sécurité sauront résister 
aux provocations et se rallieront A 
l'attitude prônée par le rédacteur en 
chef de Hürrtyef, M. Ertugrui 
Ozkok : , « Célébrons le Nevrouz 
ensemble! ne gâchons pas cet espoir 


POLOGNE : un revers ' pour M” Suchoeka 

La Diète a rejeté 
le plan de privatisations de masse 


Pensons à eux (les Kurdes), pour une 
fois.» 

NICOLE POPE 


la soirée de jeudi. Selon une source 
bosniaque; le président lzetbcgovic 
« pourrait signer le plan de paix 
dans deux ou trois jours». Le prési- 
dent refriserait cependant de signer 
« quoi que ce soit» sans avoir la 
garantie écrite des Occidentaux 
membres du Conseil sur 1a mise en 
œuvre dn pian de paix. 

Le dirigeant des Serbes bosnia- 
ques, M. Radovan Karadzic, a, lui, 
participé à une réunion avec 
MM. Vance et Owen ainsi qu’avec 
le dirigeant croate, M. Mate 
Boban. «Nous n'avons pas fait de 
grands progrès, mais l’idée de réu- 
nions en face-à-face est formidable. 
Si les Musulmans acceptaient de 
nous rencontrer face-à-face, nous 
pourrions peut-être faire d’énormes 
progrès», a déclaré M. Karadzic 
apres cette réunion. 

Le leader serbe a réami les jour- 
nalistes pour annoncer que la parti- 
cipation de l'Allemagne aux opéra- 
tions de parachutage de vivres aux 
populations civiles était «r totale- 
ment inacceptable. Nous nous oppo- 
serons très fermement à toute parti- 
cipation allemande dans la aise des 
Balkans». Selon M. Karadzic, les 
soldats musulmans à Srebrenica 
ont reçu du matériel militaire; 
* Une chose est sûre, a-t-il dit, ces 
matériels sont, soit passés en 
fraude soit dans les convois soi-di- 
sant humanitaires ou bien lors des 
parachutages.» 

AFSANÉ BASSIR POUR 


Après les promesses 
non tonnes de M. Milosevic 

Le haut-commissure 
pour les réfugiés 
en appelle 

à tons les chefs d’Etat 

GENEVE 

... de notre correspondante 

M" Sadako Ogata, haut-commis- 
saire des Na£ions_uçjes pour les 
réfugiés (HCR), a lancé, jeudi 
18 mars, un appel A tous les chefs 
d’Etat du monde, leur demandant 
.de prendre des mesures pour que 
des secours d’uigence puissent par- 
venir à temps à Srebrenica. «Je 
condamne énergiquement , a-t-elle 
dédaré, l’attitude inacceptable des 
militaires serbes bosniaques qui 
empêchent, en dépit de leurs pro- 
messes écrites et verbales, l'accès de 
l’aide humanitaire aux victimes.» 

Après avoir eu, au cours de la 
journée, trois entretiens téléphoni- 
ques avec le président serbe. Slobo- 
dan Milosevic, au cours desquels 
des promesses solennelles lui furent 
faites sur la liberté de passage des 
convois humanitaires, M* Ogata 
avait retrouvé quelque confiance 
Malheureusement, cette confiance 
alait 8irc trahie, une fois de plus 
quand des militaires serbes bloqué 
reni les convois de vivres et di 
médicaments se dirigeant vers l'en 
cteve. 

La loi 
de la jongle 

Des nouvelles tragiques commu- 
niquées par radio parvenaient au 
HCR. Deux de ses délégués sur 
place, Larry Hollingworth et Lau- 
rens Jolies, affirmaient que 1er 
conditions de survie dans la ville 
étaient les pires qu'ils aient jamais 
connues. Puis revenait, toujours 
par radio, cet appel lancinant : 
« Situation ne cesse de s'aggraver. 
Besoin urgent de convois pour nour- 
rir personnes désespérées. » 

Selon M™ Christiane Ber- 
th jaunie, porte-parole du HCR, les 
secours parachutés ne peuvent pas 
être distribués. Cest la loi de la 
jungie dans les rues. Des habitants 
se battent au couteau - et parfois 
se servent de leur fusil - et seuls 
les plus robustes peuvent s'emparer 
des colis. Mais les plus faibles et 
les réfugiés épuisés qui continuent 
è affluer de Cerska et Konjevit 
Polje n'en voient pas la couleur. 
Plus de trois cents blessés graves 
ne peuvent être admis A l'hôpital, 
qui ne dispose que de cent lits. 

Le HCR confirme que la popula- 
tion implore le général Morillon- dr 
ne pas l'abandonner, mettant en lui 
son seul espoir. Jeudi i la mi-jour- 
née, le HCR avait dénombré seize 
nouveaux morts de faim et de 
froid. 

ISABELLE VICHNIAC 


Les députés polonais ont rejeté 
jeudi 18 mars, par 203 voix contre 
181 et 9 abstentions, le projet de 
loi sur les privatisations de masse, 
qui prévoyait la privatisation de 
six cents grandes entreprises d'Etat. 

Ce vote inattendu constitue un 
revers pour le gouvernement de 
M* Hanna Suchoeka. même si le 
premier ministre a préféré y voir 
«un recul plutôt qu'une défaite». 
Cest, a concédé M 1 » Suchoeka, un 
avertissement « qu’un abandon de 
la voie des réformes est possible». 

Outre Pim portance économique 
du rejet d’un projet de loi consi- 
déré comme crucial dans le dispo- 
sitif gouvernemental de passage A 
P économie de marché, le vote de la 
Diète reflète aussi l'extrême fragi- 
lité de la coalition gouvernemen- 
tale, composée de sept partis politi- 
ques. Vingt-sept députés de la 
coalition ont en effet fait défaut 
lors du vote, dont dix membres du 
parti ultra-conservateur ZChN 
(chrétiens-nationaux), qui repro- 
chent au gouvernement de vouloir 


brader le patrimoine polonais. Les 
plans de privatisation présentés en 
Pologne depuis l'automne 199 1, 
essentiellement sous 1a houlette de 
M. Janusz Lewandowski, membre 
du congrès libéral-démocrate 
(KLD) et ministre des privatisa- 
tions, ont connu de nombreuses 
vicissitudes politiques. 

La dernière version prévoyait la 
création de vingt fonds d'investis- 
sements, gérés au départ par des 
experts occidentaux, pour supervi- 
ser la transformation de 600 firmes 
d'Etat en sociétés privées; dans un 
second temps, des actions a bas 
prix devaient être proposées au 
public polonais. 

Le premier ministre a fait savoir 
dans la soirée, après avoir réuni les 
ministres et les chefs de partis 
concernés, qu’elle ne renonçait pas 
à faire adopter ce plan par la 
Diètç, è un moment où la plupart 
des indicateurs économiques mon- 
trent que la Pologne est sur la 
bonne voie. - (UPI, AFP.) 


HONGRIE 


Le premier ministre prend ses distances 
avec l’extrême droite 


BUDAPEST 

de notre correspondant 

Le Forum démocratique (MDF), 
le principal parti de la coalition 
conservatrice au pouvoir, semble 
s'acheminer vers une rupture avec 
(e député Istvan Csurka, chef de 
file du courant d’extrême droite au 
sein du MDF. 

Dans un entretien publié dans le 
quotidien pro-gouvememental Pestï 
Hirlap, mercredi 17 mars, le pre- 
mier ministre Jozsef Antall a laissé 
entendre qu’il souhaite isoler 
M. Csurka. et son organisation, la 
Voie hongroise, accuses de vouloir 
«prendre le pouvoir». 

A son accoutumée, le premier 
ministre; toujours trias prudent et 
souvent ambigu, n'est pas allé jus- 
qu’à demander l’exclusion du 
député démagogique du parti, mais 
ses remarques s’inscrivent dans le 
cadre d'une campagne visant à 
marginaliser M. Csurka. Ce der- 
nier, qui se présente comme le 


porte-parole des exclus et des déçus 
de la transition, avait déclenché 
une virulente offensive aux accents 
antisémites contre le premier 
ministre l'été dernier, menaçant 
l 1 unité du parti et donc la stabilité 
du gouvernement 

M. Csurka avait renforcé sa posi- 
tion au sein de la direction du 
MDF lors du congrès de janvier, 
en concluant une trêve avec 
M. AntalL Mais depuis le congrès, 
M. Csurka a été progressivement 
mis sur la touche, et la rupture, 
encore non officielle, est en fait 
consommée, puisqye.la.Vqie hon- 
groise a annoncé son intention de 
présenter ses propres candidats aux 
législatives de . 1994*. . r*. 

Le dénouement semble appro- 
cher. Mais après avoir tergiversé 
pendant plus de six mois, le pre- 
mier ministre est accusé par ses 
adversaires de faire trop peu et 
trop tard. 

YVES-MICHEL RIOLS 


ITALIE 

Arrestation dn vice-président 
dn Parti libéral 


Le vice-président du Parti libéral 
italien, M. Altilio Bastianini, a été 
arrêté vendredi 19 mars pour cor- 
ruption, selon l’agence de presse 
i t alienn e ANSA. 

Le Parti libéral, qui fait partie 
de la coalition au pouvoir, avait 
jusqu’ici été épargné par les 
affaires de corruption qui secouent 
le monde politique et financier en 
.Italie. La veille, les magistrats char- 


gés des enquêtes sur la corruption 
avaient lancé une trentaine d'avis 
d'enquête et de mandats d'arrêt, en 
application desquels, notamment, 
le fils de l'ex-piéskfent de la répu- 
blique italienne Giovanni Leone, 
M. Mauro Leone (démocrauschré- 
tïen), a été incarcéré pour escro- 
querie, falsification de comptes et 
association de malfaiteurs. - (Reu- 
ter, AFP J 


Al.ïin Lipietî 

Vert espérance 




ALAIN 

UPIETZ 

«Pour y voir clair 
dans la pensée des Verts, 
Alain Upietz nous prend 
la main.» 

' La Tribune Desfossés 

«Le livre d’Aiain Lipietz arrive à point nommé. En 
donnant une grande bouffée d’air à la quotidienneté, 
Upietz justifie pleinement le beau titre qu’il a donné 
à son livre : Vert espérance. C’est déjà beaucoup.» 



Alain Upietz dédicacera 
son livre an Salon du livre 
le samedi 20 mars entre 15 et 18 heures 
stand E 51 


Politis 
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EUROPE 


La Russie 
entre deux 

Suite de fa première page 

Les amis de Boris Eltsine n'ont 
pas tort de voir derrière le slogan 
des députés - « Tout le pouvoir aux 
Soviets !» - une réminiscence de la 
tactique des premiers bolcheviks 
visant à opposer deux pouvoirs : un 
gouvernement impuissant et des 
assemblées qu'ils avaient préalable- 
ment noyautées. Lénine n'accusait-il 
pas alors Kerenskî, le malheureux 
chef du gouvernement provisoire, de 
vouloir instaurer une «dictature»? 
On sait ce qu’il en est advenu... 

Un autre précédent de fâcheuse 
mémoire est celui des dernières 
années de la «perestroïka)», avec les 
mêmes facteurs destructeurs : au 
sommet, la «gorbatchevisation» 
d'un pouvoir présidentiel hésitant et 
contesté; plus bas l'éclatement d’un 
empire tiré à hue et à dia (comme à 
l’époque, un des arguments opposés 
actuellement à la tenue d'un référen- 
dum dans la fédération de Russie 
est qu'il serait contesté ou boycotté 
par une partie des Républiques qui 
la composent, accentuant les ten- 
dances centrifuges); plus bas encore 
une dégradation irrésistible de la 
situation économique. Cette dégra- 
dation n'a pas commencé avec Boris 
Eltsine - ni même avec Gorbatchev. 
Mais, l’inflation aidant, elle s’est 
accélérée. 


Prisons 

La loi russe permet l'emprison- 
nement des mineurs à partir de 
l’Sge de sept ans. Dans les pri- 
sons de Saint-Petersbourg. 
1 500 enfants et adolescents, le 
crâne rasé, sont entassés jusqu'à 
17 dans des cellules non chauf- 
fées d’une douzaine de mètres 
carrés, selon des rapports d’une 
association allemande d'aide 
humanitaire, Psabn 23, confirmés 
par une enquête du consulat 
d'Allemagne sur place. Environ 
700 de ces détenus mineurs 
souffrent de tuberculose. 

Cette situation a été examinée, 
jeudi 18 mars, à Strasbourg lors 
d'une audition publique en marge 
de la session plénière de la 
Conférence des pouvoirs locaux 
et régionaux du Conseil de l’Eu- 
rope (CPLRE). M. Alexandre 
Rodin, conseiller municipal de 
Saim-Petsrsbourg. a expliqué 
qu’une dizaine de milliers d'en- 
fants, abandonnés à eux-mêmes 
dans les mes de la ville, sont 
susceptibles d’être arrêtés pour 


putschs ? 

Ou coup, la question de Pœuf et 
de la poule, de la priorité entre le 
politique et l’économique, ne se pose 
plus dans les mêmes termes. Mikhafl 
Gorbatchev avait la possibilité théo- 
rique de réformer l'économie avant 
de toucher au système politique. H 
ne l'a pas fait, et cette «voie chi- 
noise» n'est plus praticable actuelle- 
ment, n*en déplaise à ses admira- 
teurs, nombreux en Russie jusque 
dans l’entourage de Boris Eltsine. 
Car aujourd’hui le conflit politique 
éclipse tous les autres : c’est de sa 
solution que dépend tout le reste, y 
compris l’avenir des réformes écono- 
miques. 

De fait, % quoi bon «réformer» 
quand les oukazes du président sont 
annulés par le Parlement, et de toute 
façon oubliés à peine signés ; quand 
la discipline la plus élémentaire fait 
défaut à tous les échelons ; quand 
des réseaux parallèles détournent 
une part importante de la produc- 
tion intérieure (en baisse constante) 
et de l'aide occidentale? Comme Ta 
révélé récemment un rapport com- 
mandé par le vice-président Routs- 
koT, les exportations de Russie ont 
rapporté 17 milliards de dollars l'an 
dernier, mais un quart de cette 
somme est resté à l’étranger, et la 
proportion est encore plus forte en 
ce qui concerne les ventes de 
pétrole. Au point que M. Canidés- 


d'enfants 

das délits mineurs . L’exemple 
d’un enfant de quinze ans 
condamné à quatre ans de pri- 
son, et en détention depuis deux 
ans, pour le vol d’une somme 
équivalente à un dollar (300 rou- 
bles), a été cité. 

Ces détenus, qui n’ont au 
mieux qu’une heure par jour de 
a promenade» dans de minus- 
cules cours couvertes de gril- 
lages. souffrent de malnutrition, 
sont couramment battus et mal- 
traités. En outre, les sections 
psychiatriques des autres prisons 
sont peuplées, dans des condi- 
tions aussi indignes, d'enfants 
qui, à 80 %, sont tout à fiait nor- 
maux, selon M. Rodai. Abrutis de 
tranquillisants pour certains, leur 
internement n’est souvent justifié 
que per l’alcooisme des parents. 
Un membre de la Commission 
des affaires sociales du Conseil 
de l'Europe a convenu que la 
situation à Saint-Petersbourg 
n'est pas pire que dans d'autres 
prisons de Russie. - (AFP.) 


sus, le directeur du FMI, a lancé un 
avertissement : une aide occidentale 
«n'a aucun sens si ensuite ces capi- 
taux sont transités dans les banques 
de Zurich, Paris ou Londres». 

Cela dit. Boris Eltsine n’est ni 
Kercnxki ni Mikhaïl Gorbatchev. 
Pas seulement sa raison de son tem- 
pérament, mais parce qu’il a plus 
d’atouts dans son jeu. Dans un pays 
démocratique «normal», lorsqu’un 
président entre en conflit avec son 
Parlement, les opinions tout comme 
les observateurs étrangers ont ten- 
dance à soutenir le législatif, jugé 
plus «démocratique» que l’exécutul 
Rien de tel dans la Russie d’aujour- 
d'hui, où, à défaut de légalité indis- 
cutable (la Constitution «brejné- 
vieruie» de la fédération de Russie a 
été amendée-, trois cent vingt fois et 
n'a plus aucune cohérence), la 
notion qui l'emporte esc celle de 
« légitimité ». 

Le «coup 
d’Etat légal» 

Or celle-ci est sans conteste en 
faveur du président Boris Eltsine a 
été élu en 1991, à un moment où le 
vieux système était en fonction pour 
quelques mois encore, mais tout de 
même après avoir démissionné (dès 
1990) du Parti communiste. Il ne 
pouvait donc y avoir erreur sur la 
personne. Le Parlement, lui, a été 
élu un an plus tôt, avec prés de neuf 
cents députés (sur mille) se présen- 
tant sous la bannière communiste. 
Depuis la liquidation du PC et 
Tadhésion de ses membres à toutes 
sortes de nouveaux partis, la moin- 
dre des choses serait pour eux de 
remettre leur mandat en question 
pour tester leur nouvelle étiquette. 

Boris Eltsine a laissé passer l'oc- 
casion qu’il avait, au lendemain du 
putsch de 1991, d’imposer ce test 
Aujourd’hui, il est trop tard (même 
les «démocrates» ne sont pas pres- 
sés de se présenter devant les élec- 
teurs) et, après l'impasse constatée 
lors du dernier Congres des députés, 
ne voit pas par quel miracle le 
conflit peut trouver une solution 
satisfaisante par la négociation. 
Même la solution intermédiaire d’un 
référendum ou d'un «sondage popu- 
laire» ne saurait régler le problème 
essentiel, qui est celui du pouvoir. 

Les rumeurs de coup de force qui 
reviennent périodiquement à la sur- 
face doivent être examinées dans ce 
contexte particulier. Il ne suffit pas 
de parler de «putsch» en général, 
mais des deux formes qu’il pourrait 
prendre ; un putsch «anti-Qtsinc» 
ou un putsch «avec Eltsine», 
déclenché par lui ou avec son sou- 
tien. _ ît , 

S’il s’agit du premier cas, la situa- 
tion a bien changé depuis 199 1. En 
P absence de Parti communiste digne 
de ce nom, l'initiative ne peut venir 
que de l'armée. Mais avec quels 
généraux et pour quoi faire? A la 
différence de son prédécesseur, Boris 
Eltsine a pris ses précautions en 
confiant le haut commandement des 
forces armées et de la sécurité à des 
hommes sûrs. Le général Gratchev, 
ministre de la défense, est même 
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tellement «dtsmien» que les conser- 
vateurs rédament sa démission à cor 
et à cri. Certes, des trahisons sont 
toujours possibles. Mais ou ne doit 
pas oublier que l’uoe -des raisons 
majeures de l’échec du putsch de 
1991 a été le refus de la troupe de 
tirer sur la foule. Ni que la Russie 
n'est pas une République d’Améri- 
que centrale, qu’efle n’a aucune tra- 
dition de putsch et que, depuis 
l'échec du général Kornilov en 1917, 
elle a régulièrement raté tous ceux 
qu’elle a entrepris. 

Compte tenu de tout cü a - et des 
divisions prévisibles dans l'armée -, 
fl est très douteux qu’un gouverne- 
ment militaire, même appuyé par 
une majorité du Parlement, soit obéi 
dans tout le pays. Au lieu de rame- 
ner l'ordre, il aurait toutes chances 
de conduire au contraire à davan- 
tage d’anarchie, voire à des affronte- 
ments armés entre garnisons et 
régions. 

Dans le cas d'un coup de force 
déclenché en faveur du président 
(une sotte de coup d’Etat légal, si le 
mot a un s eus dans la Russie d’au- 
jourd'hui), le succès ne serait pas 
garanti non plus, mais l’affaire serait 
tout de même un peu plus crédible. 
On voit mal comment les Mosco- 
vites se mobiliseraient autour d'un 
Parlement qui représente pour eux 
le passé et qui, dans le meilleur des 
cas, leur est largement indifférent 
(ils l'ont fait en 1991, mais 
que Boris Eltsine en était la 
centrale). 

De toute manière, l'artifice de 
l'«état d’urgence» permettrait de 
moduler le scénario et d’éviter les 
mesures extrêmes. Pour peu qu’il 
utilise ses pleins pouvoirs pour réta- 
blir un minimum d'ordre, qu’il pro- 
mette des élections et l’adoption 
d'une constitution dans un délai 
déterminé, le président russe pour- 
rait, malgré son usure actuelle, pren- 
dre un nouveau départ 

Pour le moment ni M. Eltsine ni 
les militaires qui le soutiennent ne 
souhaitent s'engager dans cette voie. 
Mais, comme tout le monde - à 
l'exception apparente des parlemen- 
taires - est conscient que les «com- 
promis pourris» passés jusqu’à pré- 
sent sont la pire des solutions, une 
telle attitude ne saurait être considé- 
rée comme définitive. 

Quant à l’Occident, fl se trouve 
lui aussi devant un paradoxe : ses 
traditions le conduisent à privilégier 
les solutions pacifiques et «constitu- 
tionnelles», c’est-à-dire le statu quç. 
Mais il dpit bien constater que >ce 
statu quo ne fait qu’enfoncer chaque 
jour davanfageUa Russie dans l'anar- 
chie, et que cette anarchie vide de 
sens toute l’aide apportée au déve- 
loppement économique de ce pays. 
Aussi bien, ce sont ceux qui, tels 
M. Mitterrand, souhaitent le plus 
renforcer cette aide qui devraient 
pousser 1e plus en faveur d’un pou- 
voir fort à Moscou, c’est-à-dire au 
«coup d’Etat légal» évoqué plus 
haut. Vaste dilemme». 

MICHa TATU 


□ ALLEMAGNE: inculpation de 
néouzis. - Une trentaine de mili- 
tants de partis d’extrême droite 
interdits ont été inculpés jeudi 
18 mars à la suite de perquisitions 
dans vingt-six logements dans 
l’ouest de {'Allemagne, a annoncé 
le parquet de Coblence. - (AFP.) 

a ESPAGNE : un garde dril tué 
au Pays basque. - Un garde civil a 
été tué par balles et un autre 
blessé dans un attentat commis 
jeudi 18 mars à Saint-Sébastien 
(Goipozcoq) par deux jeunes gens 
qui se sont enfuis à pied après 
avoir ouvert le feu sur l’automo- 
bile des gardes civils, ont indiqué 
les autorités. - (AFP.) 

□ GRANDE-BRETAGNE: le 
président et le directeur général de 
la BBC maintenus eu fonctions. - 
Le conseil des gouverneurs de la 
BBC a déridé, jeudi 18 mars, de 
ne pas demander la démission du 
directeur général de la chaîne 
nationale britannique, John Bîrt, 
mis sur la sellette pour fraude fis- 
cale après s'être fait payer pendant 
six ans comme simple pigiste, ni 
celle de son président, Manuaduke 
Hussey, qui avait autorisé cette 
opération (le Monde du 19 mars). 
Le conseil a indiqué que l'éven- 
tualité de la démission de ces deux 
dirigeants n'était pas « dans 
l’intérêt de la BBC». Il a décidé 
que toutes les décisions relatives 
aux salaires des employés de la 
cbalne seraient dorénavant sou- 
mises à son approbation. 

□ SLOVAQUIE : démission du 
ministre de l'économie. - Le minis- 
tre de l’économie, Ludovit Cemak 
- seul ministre non membre du 
parti du premier ministre Vladi- 
mir Meciar - a annoncé, jeudi 
18 mars à Bratislava, qu'il présen- 
terait sa démission vendredi, jour 
où une décision est attendue dans 
le conflit grandissant entre 
M. Meciar et son ministre des 
affaires étrangères, Milan Knazko. 
I -(AFP.) 


DIPLOMATIE 

la visite de M. Jacques Delors à Washington 

Le malaise entre les Etats-Unis 
et la Communauté européenne 
n’a pas été dissipé 

M. Jacques Delors, président dû la Commission européenne, 
s'est déclaré toujours « Inquiet » des risques de déclenchement 
d’une guerre commerciale entre l'Europe et les Etats-Unis après» 
rencontre, jeudi 18 mais à Washington, avec le prèwdeitt BÆ CTn- 
ton. M. Delors et M. Clinton ont également perlé de I ante i la 
Russie. Il se confirme à ce sujet que. contrairement au vœu de la 
France, Il n'y aura pas de sommet des sept paysjes plus riches 
consacré spécialement à cette question avant cens de Tokyo en jui- 
let prochain. 


WASHINGTON 



de notre correspondant 

Une journée de conversations 
au plus haut niveau à Washing- 
ton, dont un entretien avec le pré- 
sident Bill Clinton, jeudi 18 mors, 
a laissé M. Jacques Delors, le pré- 
sident de la Commission euro- 
péenne, toujours aussi e Inquiet* 
quant à la perspective d’une 
bataille commerciale entre - les 
Etats-Unis et la CEE. 

A l’évidence, M. Clinton n’a 
pas rassuré son hôte, qui est sorti 
d’une visite d'une heure et demie 
à la Maison Blanche en déclarant 
qu'il te restait inquiet» et qu’il 
avait attiré l’attention du prési- 
dent américain sur * les aspects 
négatifs» des sanctions que (es 
Etats-Unis s’apprêtent à prendre 
contre l’Europe. Si les dirigeants 
américains souhaitaient faire un 
geste d’apaisement, il leur restait 
la journée de vendredi, et l’occa- 
sion d’une deuxième série d'entre- 
tiens avec M. Delors, pour annon- 
cer la suspension ou le report des 
sanctions commerciales que l'ad- 
ministration entend rendre effec- 
tives à partir de. lundi prochain. 

Dénonçant une directive de 
Bruxelles sur l’attribution des 
marchés publics au sein de la 
Communauté - qui autorise «une 
préférence de prix» de 3 % en 
faveur des entreprises euro- 
péenne, - les Etats-Unis ont 
décidé 'unç série de mesures de 
«rétorsion» devant, en principe, 
entrer en vigueur le 22 mars : les 
mardi és publics américains seront 
fermés aux entreprises euro- 
péennes dans le domaine de 
télécommunications, de trans- 
ports et de équipements électri- 
que. • 

M_ Delors a dit à la presse que 
(e président Clinton lui avait 
assuré que le récents « incidents» 
entre la CEE et le Etats-Unis en 
matière commerciale étaient 
imputable à d'héritage» de L’ad- 
ministration Bush. Cela et sans 
doute vrai pour le -droits de 
douane supplémentaires sur les 
importations d’acier dont les 
Etats-Unis viennent de taxer huit 
pays européens : la procédure 
avait été entamée bien avant 
l'élection présidentielle de novem- 
bre dernier. Cela n'est, en 
revanche, manifestement pas le 
cas pour les déridons concernant 
F accès aux marchés publics qui, si 
elles sont confirmées lundi, 
apparaîtront bel et bien comme 
les premières sanctions commer- 
ciales contre la CEE prises par 
radministration Clinton. 

Répartition 
des tâches 

Elles portent sur un montant de 
contrats peu élevé (quelque 30 
millions de dollars), mais leur 
charge symbolique et politique est 
lourde : elles peuvent marquer le 
début de la guerre commerciale 
entre les deux géan ts économi- 
ques que sont la CEE et les Etats- 
Unis. C’est ce que M. Delors a 
expliqué au président Clinton : 
«J’ai fait valoir l'effet fâcheux que 
ces mesures vont provoquer », 
notamment au moment de la dif- 
ficile négociation sur le GATT, 
puisqu’elles vont encourager en 
Europe « ceux qui sont pour le 
protectionnisme », a indiqué Le 
président de la Commission. 

. Avant de s'entretenir avec 
M. Delors, le président Clinton 
avait affirmé : «Je ne veux pas de 
gerre commerciale avec la CSE, Je 
ne pense pas qu'il y en aura une.» 
Cçtte déclaration, comme beau- 
coup d’autres du président, sem- 
ble confirmer une manière de 
répartition des tâches & Washing- 
ton : M. Clinton tient des propos 
rassurants, voire lénifiants, tandis 
que son représentant pour les 
négociations commerciales, l'avo- 
cat Mickey fCanior, annonce, lui. 




les sanctions. La semaine der- 
nière, M. Kantor avait brusque- 
ment rompu des pourparlers en 
cours avec la CEE sur la question 
des marchés publics. . . 

Les Européens contestent l’of- 
fensive américaine. Us font valoir 
que la législation fédérale - le 
Buy American Act, - tout comme 
celles des différents Etats de 
l'Union, contiennent des clauses 
encore plus protectionnistes que 
celles de la directive européenne. 
Le commissaire européen chargé 
des questions commerciales, le 
^Britannique Leon Brittan, a pro- 
posé aux Etats-Unis qu’Européens 
et Américains commanditent une 
enquête <r indépendante » sur cette 
question de l’accès aux marchés 
publics de part et d’autre de l’At- 
lantique. Jusqu'à présent, l’admi- 
nistration Clinton n’a pas 
répondu. 

- L’aide 
à Moscou 

Outre les questions commer- 
ciales, abordées dans le cadre 
d’une discussion sur T «harmoni- 
sation» des politiques de relance, 
MM. Clinton et Delors ont, «lon- 
guement», discuté de l’urgente 
nécessité d’aider la. Rassie. 
M. Delors a, là-dessus, des 
« idées » et M. Clinton, lai, «des 
Idées nouvelles a - dont ni l’un ni 
l'autre n'ont encore publiquement 
fait parc:. Là’ dîSfchSsîtm Vest pro- 
longée avec le conseiller du prèsi- 
denrpooftes affaixerde sécurité, 
M. Anthony Lake, et avec un des 
principaux responsables économi- 
ques à la Maison Blanche, 
M. Robert Rubin. M. Delors avait 
eu l’occasion d'en parier dans la 
matinée avec certains des diri- 
geants du Congrès, puis lors d'un 
déjeuner de travail avec le secré- 
taire au Trésor, M. LLoyd Bent- 
sen ; il devait en reparler, ven-. 
dredi, avec le vice-président, 
Albert Gbre, et avec le secrétaire 
d’Etat, M. Warren Christopher - 
lequel doit prononcer lundi, à 
Chicago, un «grand» discours sur 
cette question. 

Le ministre russe des affaires 
étrangères, M. André» Kozyrev, 
est attendu le Lendemain, mardi, à 
Washington pour préparer le som- 
met Clinton-Eltsine des 3 et 
4 avril à Vancouver. La Maison 
Blanche s’est «félicitée» jeudi de 
la proposition des Japonais, qui 
président le groupe des sept pays 
les plus industrialisés, d'organiser 
dans la foulée de Vancouver, vers 
la mi-avril, sans doute les 19 et 
20, une réunion des ministres des 
affaires étrangères et des finances 
du G-7 sur l’aide à (a Rassie. 
Cette réaction parait démentir des 
déclarations en provenance de 
}*EIysée (voir ci-dessous), selon les- 
quelles le président américain 
«réfléchissait» à l'idée d'un som- 
met extraordinaire des Sept, 
avant celui de juillet à Tokyo. Le 
«sherpa» américain, M. Law- 
rence Summers, sous-secrétaire au 
Trésor, s’est en tout cas déclaré 
« optimiste » : «Le G-7 sera en 
mesure de fournir une aide signifi- 
cative aux réformes en Russie au 
cours des prochains mois», a-t-il 
dit jeudL 

ALAIN FRACHON 
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o Entretien téléphonique entre 
M. Mitterrand et M. Clinton à 
propos de (a Russie. - Les prési- 
dents Mitterrand et Clinton se 
sont entretenus mercredi 17 mars 
par téléphone de te rituation èn- 
Russie, Le chef d’Etat fiançais à 
rendu compte de sa récente visite" 
à Moscou. M, Bill Clinton, qui 
partage le -point de vue - de 
M. Mitterrand sur l’oxgence <&*-. 
der M. Boris Eltsine, a déclaré 

qu'il réfléchirait à l’opportunité 
d’un sommer spécial du G 7 avant 
celui de juillet, a-t-on affirmé de 
source autorisée à l’Elysée, v 
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AFRIQUE 

BWANDÀ : contre la guérilla et un gouvernement d’opposition 


Le président Habyarimana se bat sur deux fronts 


Drôle de situation au Rwanda : 
le «pays aux mille collines» est 
«enghié» depuis deux ans et demi 
dans une guerre dvHe qui ne (fit 
pas son nom, tout en étant 
engagé dans un processus de 
démocratisation. Le président 
Juvenaé Habyarimana se bat donc 
sur deux fronts. D'un côté, il 
résiste, avec tes Forces armées 
rwandaises (FAR) et l'aide de la 
France, aux rebelles du Front 
patriotique rwandais (FPR). De 
l'autre, il essaie de négocier au 
mieux le passage au muttipar- 
tisme, avec le Mouvement révolu- 
tionnaire national pour le dévelop- 
pement et la démocratie 
(MRNDD), l'ancien parti unique 
qui dirige, ainsi que la cohabita- 
tion avec une opposition qui sou- 
haite son départ 

KIGALI 

de nom envoyé spécial 

Arrivé aux affaires après un coup 
d’Etat militaire, en 1973, 1e général 
Habyarimana n'est pas homme à 
s'incliner sans tuner. Le gouverne- 
ment de transition. en place depuis te 


16 avril 1992, composé du MRNDD 
et de quatre partis d'opposition, a 
signé le 7 mais avec les rebelles du 
FPR, à Dar-es-Salaam, en Tanzanie, 
un accord induant la fin des hostili- 
tés et \a reprise de négociations glo- 
bales, Celles-ci devraient aboutir à te 
paix, avant le 10 avril, et piévdr un 
partage du pouvoir débouchant, dans 
les prochains mois, sur tes premières 
élections libres de rhistoire du pays 
{le Monde du 17 mais). 

En dépit de multiples violations, le 
président Habyarimana considère 
que le cessez-le-feu entré en vigueur 
le 9 mars à minuit est «globalement 
respecté ». Au cours d'un entretien 
qu*3 nous a accordé jeudi 16 mais, il 
a cependant émis dés doutes sur la 
bonne foi du «FPR, qui a bombardé 
Byumba avec des katiouchas et des 
mortiers mercredi après-midis. Le 
président affirme vouloir respecter les 
termes de raccord de Dar-es-Salaam, 
qui prévoit le départ de la moitié des 
troupes françaises si le FPR se replie 
« effectivement sur les positions qui 
étaient les siennes avant le 8 lévrier». 
Le chef de l'Etat, qui apprécie «tes 
gestes d’amitié de M. Miuarand pour 
Je peuple mandais ». se réserve toute- 
fois «la possibilité de faire de nou- 
veau appel à [ses] amis en cas de 
violation grave du cessez-kfèu». 

Pour stabiliser la situation sur le 


terrain, M. Habyarimana compte 
beaucoup sur «le déploiement de 
trois compagnies d'observateurs inter- 
nationaux des Nations unies sur la 
frontière rwando-ougandaîse et la pré- 
sence d’une force d’interposition de 
trois mille « casques bleus » dans la 
. zone tampon libérée par le FPR». 
Les massacres perpétrés en janvier 
par ses partisans sur les membres de 
la minorité tntsie et des opposants 
lui apparaissent aujourd’hui 
« condamnables », mais sont «un 
faux prétexte brandi par le FPR pour 
aoaquer k Rwanda». Car, selon lm, 
«les rebelles préparaient leur agres- 
sion depuis k mois de novembre». 

«La duplicité 
du chef de l’Etat» 

M. Habyarimana, qui refuse de 
présider le conseil des ministres, où 
tes frictions sont grandes, estime 
néanmoins que ses «relations avec k 
gouvernement de transition sont 
bonnes». « Je ratifie ce que les minis- 
tres décident », précise-t-iL Sur les 
échéances politiques 1 venir, il sou- 
haite que la fin de son mandat, le 
31 décembre, coïncide avec les pre- 
mières « élections législatives et \ prési- 
dentielle» pluralistes de rhistoire du 
Rwanda. 

Le premier ministre, M. Disnias 
Nsengyiaiemye, membre do Mouve- 


ment démocratique républicain 
(MDR), nous a confirmé jeudi que 
«les rapports du gouvernement avec k 
président [étaient] difficiles». U a 
insisté sur «la duplicité du chef de 
l'Etat et du MRNDD. qui s'accro- 
chent au pouvoir pour le pouvoir». 
Comme le premier ministre des tra- 
vaux publics et de Fénergie, M. Féli- 
cien Gatabazi, membre du Parti 
social-démocrate (PSD), il considère 
qu* «il faut aller vite mais rester pru- 
dent». 

Si les négociations d’Arusha, qui 
ont repris le 16 mais, se concluent 
sur un accord de paix solide; * il 
faudra un mois, estime l’opposition, 
pour former le nouveau gouvernement 
provisoire à base élargie incluant cinq 
ministres FPR Nous pourrons alors 
organiser les élections municipales 
dans les six mois, puis les législatives, 
et ensuite nous pourrons penser au 
scrutin présidentiel». Une «chronolo- 
gie à respecter impérativement» pour 
l'opposition, qui redoute de voir 
M. Habyarimana se présenter pour 
un nouveau . mandat présidentiel, 
avec l'appui (Tune administration et 
d'une structure politique en place 
depuis longtemps, issues de l'ancien 
parti unique et complètement 
acquises à sa cause. 

FRÉDÉRIC FRFTSCHER 


ANGOLA : la enerre civile 


La souricière de Malange 


Les communiqués . militaires 
ont pris le pas sur les manœu- 
vres diplomatiques en Angola. 
Le gouvernement a rejeté l'idée, 
suggérée par les Nations unies, 
d'une rencontre au plus haut 
niveau entre les deux parties en 
guerre. Pour les autorités de 
Luanda, la reprise de la ville 
pétrolière de.S vyo. fte, Monde du 
16 mare) mfinpènse la chuta de 
Huambo, ,di& 9 fTrrais ; aux - mains 
de l'Union nationale pour l'indé- 
pendance totale de l'Angola 
(UNITAJ. Selon des témoignées 
de survivants, la deuxième ville 
du pays a a été rayée de la 
carte ». La mouvement de 
M. Jonas Savimbi, qui 
contrôlerait 70 % du territoire, 
encercla plusieurs autres capi- 
tales provinciales. 

MALANGE 

de notre envoyé spécial 

n y a dix jours, les mille quatre 
cents habitants de Cacuso, village 
soupçonné de sympathie pour te 
Mouvement populaire pour la libé- 
ration de l'Angola (MPLA), l’ex- 
parti unique, toujours au pouvoir, 
ont fui l'avancée des soldats de 
('Union nationale pour l'indépen- 
dance totale de l'Angola (UNITA) 

C se réfugier aux environs de 
nge, capitale de la province 
du même nom. Ils ont parcouru 
70 kilomètres à pied, la peur au 
ventre, pour échouer aux portes de 
la ville dans une tuilerie désaffec- 
tée et lépreuse. Dans plusieurs 
camps tout aussi précaires, répartis 
aux alentours, trente-six mille 
autres réfugiés ont connu un sort 
identique; 

Sans moyens de transport, ceux 
de Cacuso n’ont pu emmener que 
quelques hardes. Ils dorment à 
même le sol, sans couvertures ni 
matelas, i la belle étoile on dans 
les quelques maisons détruites qui 
entourent l’usine. Le ri z que vient 
de leur livrer l’ONU, par lé biais 
du P romain me alimentaire mon- 
dial (P AM), cuit dans des bottes de 
conserve. Dans la majeure partie 
du pays, seules les organisations 
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internationales assurent désormais 
la survie des deux à trois misions 
de personnes déplacées - le pays 
compte dix millions d'habitants - 
furent les combats que se livrent 
rÜNITA et les troupes du gouver- 
nement de Luanda. 

Marché 


Depuis leur arrivée A Malange, 
les habitants de Cacuso ne savent 
plus ce qu'ils peuvent espérer. 
L’occupation de leur village par les 
troupes de ITJNITA les empêche 
d'y retourner; l'encerclement de la 
ville leur interdit de firir plus loin. 
Malange la salvatrice est devenue 
un piège. Aux élections de septem- 
bre dernier, la ville avait voté pour 
le MPLA , Aujourd'hui, & l’instar 
de quelques autres capitales de 
province, die est totalement encer- 
clée par l’adversaire, déployé & une 
vingtaine de kilomètres. Vaine- 
ment, les troupes gouvernementales 
tentent de desserrer l’étau par quel- 
ques coups de canon. Invanaole- 
ment, ceux d’en face leur répon- 
dent mollement, comme s’ils 


n’étaient pas encore décidés à 
engager F ultime bataille; 

En surface, la ville reste quiète 
avec, vestiges de la présence 
cubaine, son école Chc-Guevara, 
ses gigantesques fresques murales A 
la gloire de Marx, Engels, Lénine, 
FideL ses slogans qui exaltent la 
«lutte glorieuse du prolétariat mon- 
dial». L’antenne locale de Méde- 
cins du monde a fermé boutique 0 
y a peu, laissant les habitants sans 
aucune possibilité de soins. A 
Malange, l’économie de marché, 
qui règle désonnais les échanges de 
l’ancien Angola socialiste, est deve- 
nue celle dn marché noir. Le litre 
d’essence se négocie trente-cinq 
fois plus cher qu’à Luanda; le prix 
de la nourriture est & l’avenant, et 
seul l’avion permet de nourrir la 
ville. D est en train de faire la 
fortune de quelques négociants 
influents de la capitale, maintenant 
spécialisés dans l'«aide» aux villes 
encerclées. 

II cristallise aussi tous les espoirs 
de fuite. Des centaines de per- 
sonnes,, en majorité des femmes et 
des enfants, campent devant l’aéro- 
port, attendant l’hypothétiqne 


appareil qui les emmènera vers te 
capitale encore épargnée par la 
guerre. La plupart d’entre elles 
patientent depuis de longs jouis 
sons un soleil de plomb, enroulées 
des trésors les plus hétéroclites : 
des paquets mal ficelés, des couver- 
tures, parfois des cuisinières ou des 
frigos. Celles-là n’ont & peu prés 
aucune chance d’embarquer, tenues 
à distance par des soldats armés 
qui n’hésitent pas à tirer en l’air 
lorsque là foule se inet à gronder. 

Tensions 
i l’aéroport 

Pour pénétrer sur la piste et être 
en position de négocier avec les 
pilotes une mince chance de pas- 
sage, il faut payer ceux qui en bar- 
rent Faccès, militaires ou policiers 
qui ont trouvé là le moyen d’arron- 
dir leur maigre solde. D’ailleurs, il 
faut aussi payer à l’arrivée. 
Malange est sans doute le seul 
aéroport du monde où les rares 
passagers d’un vol intérieur doi- 
vent remplir une fiche de débar- 
quement... qui leur est vendue. Si 
la fiche est mal rédigée, il faudra 
en remplir une seconde. Et payer 
une seconde fois. 

Une fois près de Favion, il res- 
tera à convaincre l’équipage, déjà 
sollicité par les officiers qui tentent 
de faire monter leurs proches en 
priorité. Samedi dernier, ils étaient 
une bonne vingtaine, femmes, mili- 
taires et blessés, à implorer tes 
pilotes rosses qui, aux commandes 
de leur Antonov, aux couleurs de 
l’ONU, venaient livrer le riz pour 
les camps de réfugiés, fis ont 
cFabord demandé poliment, parfois 
avec le russe qu’ils avaient appris 
lors de leurs études à Moscou, 
presque gênés de solliciter le 
«tovaritcb» pilote. Puis, petit à 
petit, la tension est montée. « Vite! 
Vite!» a crié le copilote à un 
employé. Les sacs de riz ont volé 
sur l’asphalte, éventrés. Rapide- 
ment, la soute s’est refermée et 
l’avion a pris son envol, virant 
aussitôt sur la gauche pour éviter 
on nid de mitrailleuses placé dans 
l’axe de la piste. C’est alors que 
l’officier mécanicien a grommelé : 
« Voilà le sort qui nous attend en 
Russie.» 

GEORGES MARION 


Là menace de famine : risques de «somatisation». 


EN VENTE 


.\vir %.ii" 


MA1ANSE 

t le notre envoyé spécial 

■ Pour caractériser la danger de 
désintégration du pays déchiré 
par la guerre cwHe, tes journaux 
angolais parlent volontiers des 
risques de * somatisation ». 
L ‘analogie pourrait se révéler 
plus fondée qu'H n'y paraît : 
l'Angola est bien menacé de 
famine. 

Dans la large banda centrale 
qui, du nord au sud, abrite la 
partie la plus dense de la popula- 
tion agricole, la reprise de la 


guerre a porté txi coup fatal aux 
cultures. Les premiers combats 
ont empêché de semer et de 
récolter ou de vendre. Les sui- 
vants ont poussé les paysans 
vers l’exil. Démunis, ceux qui 
sont restés ont mangé leurs 
semences. 

Aujourd’hui, le résultat est 
catastrophique : sur 1 ,5 million 
de tonnes de grains dont l'An- 
gola a besoin chaque année pour 
nourrir sa population. 3 manquait 
déjà 600 000 tonnes à ta fin de 
l'année dernière. Trois mois se 
sont écoulés depuis, période 


durant laquelle les zones tou- 
chées par les combats se sont 
étendues, et avec eües le déficit 
de la production. 

Selon les experts du Pro- 
gramme alimentaire mondial 

(PAftfl. qui tentent de porter 
secours aux personnes dépla- 
cées, il faudrait, compte tenu 
des importations prévues, distri- 
buer chaque mois 24 000 
tonnes de grains. Mais ie man- 
que d’avions - la plupart des 
routes sont désormais impratica- 
bles - permet tout juste de dis- 
tribuer 3 000 tonnes. 

G. M. 


Retrait d’une partie 
des troupes françaises 


Aux termes de l'accord 
conclu le 7 mars dernier h Dar- 
es-Salaam entra la gouverne- 
ment du Rwanda et la Front 
patriotique rwandais (FPR), la 
France a prévu de retirer une 
compagnie de cent cinquante 
hommes de son contingent de 
six cents hommes déployés sur 
le territoire rwandais. 

Ce retrait, qui a commencé le 
17 mars, doit être effectif dans 
(es huit jours & compter de 
cette date. Il ne concerne pas le 
détachement d'assistance mili- 
taire et d'intervention (DAM!), 
d’une soixantaine d'hommes. 
que la France a mis en place en 
vertu des accords d'assistance 
signés le 18 juillet 1975. 

Cette première compagnie 
ralliera Bangui, en République 
centrafricaine, avant (a fin da 
cette semaine. Elle faisait partie 
des renforts - deux compa- 
gnies, soit trois cents hommes 
- envoyés au Rwanda après ie 
8 février dernier, lorsque ie FPR 
a lancé une offensive contre les 
troupes gouvernementales dans 
(e nord du pays. La deuxième 


'en bref 

□ ALGÉRIE : inculpation dn cor- 
respondant de l’agence Reuter. - 
Le correspondant de l’agence 

i Reuter à Alger, M. John Baggaley. 
a été inculpé, jeudi 18 mars, de 
'propagation de fausse nouvelle 
après la diffusion d’une dépêche 
inexacte, indiquant que. selon la 
gendarmerie, le ministre des 
sports avait été assassiné. De 
nationalité britannique, M. Bag- 
galey. cinquante-quatre ans, a été 
aussi inculpé d'ofTense à un corps 
de l’Etat et laissé en liberté provi- 
soire avant de ' comparaître, 
samedi, devant un tribunal d’Al- 
ger. - (Reuter.) 

□ MAROC : report de deux mois 
des élections législatives. - Pré- 
vues pour le 30 avril, les élections 
législatives ont été reportées au 
2S juin prochain, a déclaré, jeudi 
18 mars, un responsable du 
ministère de l’intérieur. A son 
avis, cette décision « répond ù ta 
demande des partis » qui souhai- 
taient une c. détente » du climat 
.politique. Le pays est sans Parle- 
ment depuis le mois d’octobre 
dernier, date à laquelle a expire le 
mandat de l’ancienne Chambre 
des représentants. - (Reuter.) 

a SOMALIE : Paris propose de 
mettre onze cents soldats à la dis- 
position de FONU. - La France a 
décidé de fournir onze cents 
«casques bleus» à la force de 
FONU qui remplacera, vraisem- 


compagnie devrait rester 
momentanément sur place, en 
attendant que le FPR se replie 
derrière Iss positions qu'a occu- 
pait avant le 8 février. 

Deux autres 
compagnies 

Aux termes de l’accord do 
Dar-es-Salaam, dont l'annexe 
sur le retrait des troupes étran- 
gères n'a pas été rendue publi- 
que (fa Monde du 17 mars), le 
reste des troupes françaises, 
soit deux autres compagnies 
réunissant trois cents hommes 
(qui étaient présentes avant le 
8 février), seront cantonnées à 
Kigali, la capitale du Rwanda, è 
partir du 17 mars, jusqu’è leur 
remplacement par une força 
internationale neutre, convenue 
d'un commun accord entra le 
gouvernement et le FPR sous le 
contrôle de l'ONU. Ces deux 
compagnies protègent l'aéro- 
port de Kigali et les ressortis- 
sants européens dans la ville. 


blablement à compter du I e * mai, 
la force multinationale engagée en 
Somalie, a annoncé jeudi 18 mars 
le ministère des affaires étran- 
gères. Quelque seize cents soldats 
français sont actuellement 
déployés dans le pays. - i Reuter.) 

□ SOUDAN : les rebelles 

sudistes anaoacent une trêve. - En 
vue de créer une atmosphère pro- 
pice aux négociations de paix 
avec le gouvernement, l’armée 
populaire de libération du Soudan 
(SPLA) du colonel John Garang a 
annoncé qu’elle observerait un 
ccssez-le-feu unilatéral à partir du 
jeudi 18 mars à IJ heures (GMT). 
La trêve vise également à permet- 
tre à la communauté musulmaue 
de célébrer «en paix» i o/d cl-Jitr, 
qui marque la fia du jeûne du 
ramadan. - (A F F.) . 

□ ZAMBIE : violentes manifesta- 
tions à Lusaka. ~ Le calme est 
revenu à Lusaka, la capitale zam- 
bienne. jeudi 18 mars, après des 
manifestations qui ont fait des 
dizaines de blessés, selon la 
police. Les manifestants, surtout 
des adolescents, ont pillé plu- 
sieurs boutiques et jeté des 
pierres sur des voitures. Trcnie- 
crois personnes ont été arrêtées. 
L’état d’urgence a été décrété en 
Zambie (e 4 mars à la suite de la 
révélation d’un complot en vue 
d’un coup d’Etat (le Monde daté 
7-8 mars). - (AFP.) 



Premiers cssooiaiior culturelle de voyages à i étrange 
Agrément minisïénsi tourisme n- 74055 

ÉTÉ -AUTOMNE 93 

Villes d'art 
Fêtes, festivals 
Forums - Civilisations 
Circuits, balades, expéditions 
Voyages au bout de la terre 
Sports au vert... 

BROCHURES SUR SIMPLE DEMANDE 


ARTS ET VIE, 39. rue des Favorites. 75738 Paris - Cedex 15 
par Minitel 361 4 AREV1E par téléphone : 1 6 (1 ) 4043-20-21 , 

M. i i i i i i i i i i i i i l i i i i i i i J 1-1 i—t J 
Rue I M J I J 1_L 1 I I I 1 11 1 J IF LJ_ I I J-J— L-LJ-J— L-l 
Ville i IJ-J 1-1 L_ i J-LL-LJ— LLLJ Code Postal L1J. . LJ .. 1 
Souhaite recevoir ta brochure Été-Automne 93 a 0 

Printemps 93 valable jusqu'en juin □ Toussaint 93 (parution en juin) □ 


•s. 


s 





6 Le Monde • Samedi 20 mars 1 993 •• 


r 

î 

I 


î 


f 


1 1 * 

f i 

3J 




i « 


r 

1 


ASIE 


Corée du Sud : un entretien 
avec le ministre des affaires étrangères 


«Nous restons disposé à aider Pyongyang i sortir de son isolement international», 

nous déclare M. Han Jung-soo 


Dans le souci de ne pas accrtihre b tension dans b 
péninsule c ordonne à b suite du retrait de Pyongyang 
du traité de non-pmfiféœtion nudéeire (TNPj, te nou- 
veau ministre des affaires étrangères sud-coréan , 
M. Han Jung-soo, a annoncé, jeudi 18 mars, que te s 
troupes américaines qui participent aux' manœuvras 
conjointes s Team Spiritr ne demeureraient pas sur 
place au-delà de cette opération, contrairement au 
souhait exprimé par le ministère de la défense de 
Séoul Dans un même esprit de concŒation, Séoul a 
rapatrié, vendredi, vers la Corée du Nord un agent 
secret de Pyongyang, âgé de soame-seae ans, M. U 
In-mo. arrêté au lendemain de b guerre de Corée. 
Objet de pressions diplomatiques, notamment de 


Pékin. Pyongyang pourrait revenir sur sa décision de 
quitter le TNP à condition que Wasfmgton et Séoul 
renoncent à leurs exercices miütaires, a suggéré un 
diplomate nord-coréen cité par l’agence Chine nou- 


M. Han Jung-soo est un miversime dont c'est b 
première fonction officielle. Agé de cinquante-trois 
ans, dplômé de l'université de Californie (Berkeley), a a 
enseigné b science politique aux Etats-Unis et à l’unh 
verôté de Corée. Chroniqueur à Newsweek, il a égale- 
ment collaboré au Monde. Commentant la crise 
ouverte par Pyongyang, M. Han a souBgné b dsposi- 
tion de son gouvernement à «aider le Nord à sorts' de 
son isolement international» . 


SÉOUL 


de notre envoyé spécial 


« Comment envisagez-vous la 
solution de la crise ouverte par 
le retrait de la Corée du Nord du 
TNP? 


- Nous devons prévenir par tous 
mflit armé dans la 


les moyens un conflit 
péninsule et nous ferons tous les 
efforts possibles pour résoudre de 
manière pacifique la question 
nucléaire en Corée du Nord par 
l'entremise des Nations unies et en 
relation étroite avec les grandes 
puissances. Je ne pense pas que les 
Etats-Unis aient une opinion diver- 
gente de celle de Séoul sur cette 
question. 

- Quelles conséquences peut 
entraîner le raidissement de 
Pyongyang dans le dialogue 
entre les deux Coréos ? 


sont les autres facteurs d'insta- 
bilité dans la région? 

- La fin de la guerre froide a 
assurément modifié les données rie 
l'équilibre régional et créé une cer- 
taine détente. Mais je pense que 
deux facteurs restent préoccu- 
pants : les larges quantités de plu- 
tonium dont dispose, et disposera 
à l'avenir, le Japon, et l’importa- 
tion par la Chine d’armements en 
provenance de l’ex-URSS. 


« La perception mutuelle 
de Pékin et de Tokyo » 


- Mis & part le gel des échanges 
commerciaux et de la coopération, 
tant que Pyongyang n’est pas 
revenu sur sa décision, nous res- 
tons disposés à aider le Nord a 
sortir de son isolement internatio- 
nal. 


- Si l'on met entre paren- 
thèses la tension créée par la 
décision de Pyongyang, quels 


» Ces deux éléments doivent Être 
considérés dans le contexte de la 
perception mutuelle de Pékin et de 
Tokyo. Je ne veux pas dire par là 
que le Japon ait nécessairement 
l’intention de devenir une puis- 
sance militaire, ni que la Chine 
nourrisse de pareilles ambitions, 
mais il existe un risque d’escalade 
dans la course aux armements dans 
la région. Aussi est-il important 
que les Etats-Unis y maintiennent 
une présence afin de préserver un 
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équilibre qui rassure le Japon et 
évite que la Chine ne cherche à 
répondre & ce qu’elle peut perce- 
voir comme une menace. 

- Envisagez-vous un retrait 
des Etats-Unis de la région ? 

- Je ne m’attends pas à des 
changements importants avant la 
fin du siècle et je ne pense pas que 
l'administration Clinton entende 
réduire de manière drastique la 
présence américaine en Corée du 
Sud. Une coopération dans le 
domaine de la sécurité me paraît 
d’ailleurs nécessaire, même après la 
rénnificatioa de la péninsule. 

- En ce qui concerne les rela- 
tions avec le Japon, la question 
des « femmes du réconforts 
[contraintes à se prostituer pour 
l'armée impériale] semble blo- 
quer toute réconciliation entre 
Séoul et Tokyo. Que demandez- 
vous aux Japonais? 

- Nous ne demandons ni des 
excuses ui des compensations 
financières. Sur ce dernier point, 
notre gouvernement vient de déci- 
der de prendre lui-même des 
mesures pour venir matériellement 
en aide aux victimes. Ce que nous 
demandons en revanche au Japon, 
c’est qu’il reconnaisse clairement 
les faits et accepte de regarder en 
face son passé. 


R&wore beaucoup 
de chemin à parcourt» 


- Une intégration politique de 
l’Asie vous sembla-t-elle une 
évolution prévisible? 

- La situation est très différente 
de celle de l’Europe où, outre nn 
passé d’échanges culturels et ethni- 
ques, aucune nation n’est dans une 
position de domination. Ce n'est 
pas le cas ici. La diversité des 
niveaux de développement écono- 
mique et politique, le poids de 
l’Etat par rapport à la société 
civile, sont dès facteurs qui ren- 
dent une intégration difficile. 

» L’Asie a encore beaucoup de 
chemin à parcourir avant d'attein- 
dre le degré d’homogénéité de l’Eu- 
rope. Il existe néanmoins une inté- 
gration économique et financière 
de fait sous Tégide du Japon et des 
Chinois d'outre-mer. Mais il y a 
aussi des limites à celle-ci : le 
poids de la Chine et, dans une 
certaine mesure, de la Corée, qui a 
davantage d’échanges avec l’Améri- 
que du Nord qu’avec la région, et 
où la présence des Chinois d’outre- 
mer est relativement faible. » 


Propos recueillis par 
PHILIPPE PONS 


AMÉRIQUES 


Cheikh Rahman 
condamne l’attentat 
contre 

le World Trade Center 


Cheikh Omar Abdel Rahman, un 
religieux égyptien réfugié aux 
Etats-Unis, a condamné jeudi 
18 mars l’attentat du 26 février 
contre le World Trade Center et a 
affirmé ne pas connaître les trois 
personnes placées en détention pré- 
ventive dans le cadre de Praquête 
sur cette affaire. Dans un entretien 
à CNN, le premier donné à une 
chaîne de télévision américaine 


depuis l’attentat de Manhattan^ 


Cheikh Rahman a affirmé qu’il 
avait été «r profondément remué » 
par l’attentat 


S'exprimant en direct depuis Los 
igcles, le religieux a réaffirmé 
.qu'il ne connaissait aucun des trois 
hommes suspectés d’avoir parti- 
cipé, fi des degrés divers, à l'atten- 
tat qui a fait sa morts et {dus d’un 
millier de blessés. «Je ne connais 
aucun de ces hommes qui ont pu 
venir prier avec moi», a affirmé le 
qui prêche régulièrement à 



uée Al Salaxn de Jerse^ 


lew-Jersey), qui était 
i par les trois inculpés, 
MM. Mohammed Salameh, Nidal 
Ayad et Ibrahim Elgabrowny. 


Cheikh Rahman a d’autre part, 
dans on entretien publié jeudi par 
1e quotidien londonien en langue 


attise Al Hayat, justifié tes récentes 
attaques contre des touristes et des 


policiers en Egypte. - (AFP. J 


La Chambre 
des représentants 
a approuvé 
le {dan de relance 
du président Clinton 


La Chambre des représentants a 
approuvé jeudi 18 mars à une large 
majorité le plan de relance propesé 
par le président Bill Clinton. Par 
243 vou pour et 183 voix contre, 
la Chambre .basse- du Congrès à 
majorité démocrate a approuvé 
une résolution générale reprenant 
les grandes lignes du programme 
économique du président 


Cette résolution prévoit notam- 
ment des économies budgétaires de 
l’ordre de 510 milliards de dollars 
au cours des cinq prochaines 
années. Ces économies seront réali- 
sées, conjointement, par une réduc- 
tion des dépenses et une augmenta- 
tion de la fiscalité des Américains 
les plus riches et de l’impôt sur les 
sociétés. 


«Nous devons montrer que le 
Congrès soutient le président», a 
déclaré le chef de la majorité 
démocrate de la Chambre, 
M. Richard Gephardt (Missouri). 
«Nous voûtons lui donner une 
chance, nous vouions qu'un jour 
nouveau se lève sur ce pays», a-t-il 
ajouté. Ce texte doit encore être 
approuvé par le Sénat - (AFP J 


□ CQSTA-RICA : libération de 
cinq otages i l'ambassade do Nica- 
ragua. - Le commando anti-sandi- 
niste, qui occupe depuis le 8 mars 
l’ ambassade du Nicaragua à San 
José au Costa- Rica, a libéré, jeudi 
18 mars, cinq de ses seize otages: 
La libération est intervenue quel- 
ques minutes avant l'arrivée à San 
José du cardinal nicaraguayen 
Miguel Obando y Bravo, chargé de 
la médiation entre le commando et 
les représentants du gouvernement 
de Managua. - (AFPJ 
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A travers le monde 


HAÏTI 


Un colloque 
sur la c solidarité 
des peuples noirs» 


IRAN 

Téhéran dément 
les rumeurs d'attentat 
contre l'ayatollah Khamem i 


Une soixantaine de professeurs, 
d'écrivains, d'avocat», d'ambassa- 
deurs, de journaiiatee et 
d"hommea politiques, venus pour 
la plupart de pays africains, mais 
jfr ræâ d’Europe et de la zone amé- 
ricaine, sa sont récemment réunis 
h Port-au-Prince pour parler pen- 
dant trois jours de la c solidarité 
des peuples noirs et des droits de 
l’homme». Cette rencontre était 
organisée par Haiti international, 
une association basée à Paris, et 
l’Institut d’études et de recherches 
africaines d’Heffti. 


Selon les participants, il ne 
convient pas de provoquer une 
rupture avec les circuits d'aide 
bilatéraux ou ceux des organismes 
internationaux , mais B faut encou- 
rager un nouveau type de rapports 
«avec des nations qui sont plus 
proches de nos réalités que las 
Etats-Unis et plus généralement 
les grands pays industriels ». Sur 
quel levier agir? Celui de l'informa- 
tion afin de ne pas laisser un 
monopole aux agenças oc ci den- 
tales: celui des échanges culturels 
grâce è des séminaires ou è des 
groupes d’études; celui du renfor- 
cement de l’action de l’Institut des 
peuples noirs créé au Burkina-Faso 
en 1990. Pour ce qui regarde plus 
spécialement Haïti, la plupart des 
intervenants ont insisté sur l'abso- 
lus nécessité du dialogue entre les 
deux camps, celui du Père Aristide 
et celui du gouvernement de fait, 
qui campent sur des positions tiré- 
ductfotes. - (Envoyé spécial.) 


Confortant le démenti official 
opposé aux informations selon les- 
quelles il aurait été la cible d’un 
attentat Va Monda du 19 mars}, le 
«guide» de la République islami- 
que, M. Afi Khameneï, est apparu 
jeudi 18 mars à la télévision, pour 
exhorter les musulmans à partici- 
per aux rassemblements anti-israé- 
liens de la Journée mondiale de 
Jérusalem. De leur côté, les Jour- 
nalistes ont constaté que la pré- 
sence policière è Téhéran était 
relâchée mercredi et jeudi, notam- 
ment eux alentours du lieu de rési- 
dence du «guida», près de la pré- 
sidence de la République et du 
Parlement; dans le centre de Téhé- 
ran. Les rues étaient en proie è 
une grande animation provoquée 
par tes derniers achats de Nowruz, 
le nouvel an iranien, prévu samedi. 
- (AFP, Reuter J 
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PAKISTAN 

Mort de l'ancien 


*■ - .'»■ 


premier ministre 
Mohammed Khan Junqo 


□ Nanrinstkm <Pna chargé tfaflaires 
américain. - Les Etats-Unis ont 
nommé, jeudi 18 mm, M. Charles 
Redman, ancien porte-parole du 
département d’Etat, au poste de 
chargé d’affaires en Haiti afin d’y 
accélérer le retour au pouvoir du 
président déchu Jean-Bertrand Aris- 
tide. M. Lawrence PezzuHo, envoyé 
spécial du président Clinton, et le 
général John Sheehan, responsable 
de l'assistance militaire aux pays des 
Caraîbes. sorit d'autre part arrivés 
jeudi à Port-au-Prince porteans d’un 
«message tiès ferme» de M. Clinton 
en faveur du retour de file i la 
démocratie. - (Reuter J 


M. Mohammed Khan Junejo, 
ancien premier ministre pakistanais 
et président de la Ligue musul- 
mane, au pouvoir, est décédé, 
mercretf 17 mars, dans un hdpftal 
de Baltimore, aux Etats-unis. Né an 
1932 dans te province méridionale 
du Sind, il avait été nommé à la 
tâte du gouvernement d’Islamabad 
par te général-président Sa U Haq 
1e 28 mars 1985, avant d’fltre pro- 
prement renvoyé par le dictateur le 
29 mai 1988, è te suite d’un coup 
d'Etat * légal » qui avait également 
vu la dissolution du Parlement. 
Pendant ses trois années au gou- 
vernement. sous ta rigide tutoie du 
général Zia, M. Junejo avait pré- 
sidé è te levée de te loi martiale et 
au retour d’exil de M*** Bônazfr 
Bhutto. Celui qui «voulait entrer 
dans l'histoire» comme l’homme 
de «b transition pacifique vers la 
démocratie » qualifia phi* tard sa 
destitution, sous la pression de 
l’année, cT «arbitraire et contra ira 
i l'esprit tkT b démocratia ». Une 
démocratie dont profitera - briève- 
ment' --M^Bhutoïjfcès la mort 
• accidentelle du dictateur. Depuis, 
M. Junejo s’était contenté d'assu- 
rer ta (fireotion de ta Ligue musul- 
mane. 


nouveau 


EN BREF 


□ ARABIE SAOUDITE : libéra- 
tion (Ton dirigent islamiste palesti- 
nien. - Après avoir été détenu pen- 
dant duc semaine en Arabie 
Saoudite (le Monde du 17 mars), le 
chef du Jihad islamique Kataeb td- 
Aqsa, proche de l’OLP, a été 
libéré, a annoncé cette organisa- 
tion, tia qc an communiqué publié; 
jeudi 18 mars, & Amman. L’arres- 
tation de cheikh Fayez al-Assouad 
s’était faite sur la base «d'informa- 
tions mensongères fournies aux 
autorités saoudiennes par des ser- 
vices de renseignements ennemis», 
indique 1e communiqué, sans antre 
précision. - (AFPJ 


vingt-six morts, selon un dernier 
bilan. La police n'est pas parvenue 
à établir un lien entre cette explo- 
sion et les récents attentats à Bom- 
bay. Selon le quotidien Hindustan 
.Times, U s’agirait d’un attentat 
'provoqué par la pègre locale. Pour 
le chef de la police de Calcutta, 
cité par l’agence Reuter, la catas- 
trophe serait due i la mise à feu 
accidentelle d’une grande quantité 
d'explosifs entreposés dans F un des 
immeubles. 


□ HONGKONG: Londres «sbt- 
pris» par tes nouvelles menaces chi- 
noises. - Le Fbndgn Office s’est dit 
«surpris», jeudi 18 mars, par les 
nouvelles menaces proférées par le 
ministre chinois du commerce exté- 
rieur, M. U Lanqmg, selon lequel 
les relations commerciales sino-bri- 
tan niques seront * inévitablement 
affectées» si le gouverneur de 
Hongkong s’abandonnait pas son 
plan de réformes démocratiques (le 
Monde du 19 mars). La Grande- 
Bretagne, ajoute 1e communiqué de 
Londres, «regretterait» que (a 
Chine paisse « laisser les divergences 
dé vues sur l'avenir de Hongkong 
affecter les relations plus générales» 
entre les deux pays. - (AFPJ 


□ INDE : l'explosion de Calcutta 
pourrait avoir été causée par un 
accident ou par la pègre locale. - 
l’explosion qui a détruit trois 
immeubles à Calcutta, mercredi 
17 mars, a finalement fait quatre- 


□ JAPON : les prix Découverte da 
Japon de l'Association de presse 
France-Japon. - L’Association de 
pressé France-Japon décernera 
cette année, pour la dix-septième 
fois, ses prix Découverte du Japon 
â deux lauréats jugés sur un projet 
ayant trait au Japon. Le premier 
recevra une bourse d’un mois, on 
billet d’avion et une aide pécu- 
niaire, le second bénéficiera des 
mêmes avantages, â l’exception de 
l’aide pécuniaire. Les candidats, de 
nationalité française, figés de dix- 
huit à trente ans et n’ayant jamais 
■ séjourné au Japon, devront 
envoyer, avant le K juin, au siège 
de F Association (14, nie Cùnarosa, 
75116 Paris), en huit exemplaires, 
on mémoire de quatre pages détail - 
tant leur projet, ainsi qu'un CV et 
une photographie. Dam le même 
cadre, l'ambassade du Japon fi 
Paris offrira une bourse de douze, 
jours & un journaliste de moins de 
quarante ans n’ayant jamais 
séjourné au Japon. 
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o VIETNAM : a r rest a tion d’oppo- 
sante et saisie d’explosifs dans le 
Sud. - Les forces de sécurité ont 
arrêté plusieurs personnes et saisi 
des explosifs i Ho-Chi-MLnh-YîIk 
(ex-Salgon), a-t-on appris, jeudi 
18 mars, de sources vietnamiennes 
et diplomatiques. Les personnes 
interpellées préparaient une cam- 
pagne d’attentats contre le gouver- 
nement L’opération a été déclen- 
chée fi la suite de F arrestation, 0 y 
a deux d’un Vietnamien 

expatrié trouvé en possession d'ex- 
plosifs à l'aéroport de Saigon. L’ar- 
mée. et la police ont procédé 
ensuite fi des fouilles intensives de 
nuit dans la ville. Selon des 
rumeurs circulant à Hanoï, entre 
cinq et vingt personnes auraient 
été airftées. -(AFP.) 
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ESPACE EUROPEEN 


Un entretien avec M. Poui Nyrup Rasmussen 

«Il faut remettre l’Europe au travail », nous déclare le premier ministre danois, 
qui se montre optimiste quant à l'issue du deuxième référendum sur Maastricht 


Le social-dàmocrete Pouf Nyrup 
Rasmussen, qui a remplacé Pou! 
Schtoter en janvier dernier à la 
tête du gouvernement danois, 
assume pour six mois la prési- 
dence du Conseil européen. Dans 
l'entretien qu'il a accordé au 
Monde, il exprime son relatif 
optimisme quant à l’issue du 
deuxième référendum sur la rati- 
fication du traité de Maastricht 
par son pays. 

* Après les référendums danois et 
fiançais de rannée dernière et les 
bésfiations britanniques actnefka, la 
construction européenne, version 
Maastricht, ne se porte pas tria 
bien. Coassant pourrait-on, i votre 
avis, relancer le processas? 

- Cest vrai et la récession éco- 
nomique générale en Europe, qui 
était d’ailleurs prévisible, n’arrange 
pas les choses. Plusieurs gouverne- 
ments sont dans une situation par- 
lementaire difficile. On constate, de 
surcroît, que récart entre les indivi- 
dus, les gens ordinaires, d’une part, 
les pouvoirs politiques et les sys- 
tèmes de décision d'autre part, s’est 
creusé. Les institutions européennes 
ont renforcé ce sentiment de «dis- 
tance»; elles sont devenues des 
boucs émissaires. Ce que nous 


devons faire maintenant, par le 
biais de décisions communautaires, 
est de montrer aux citoyens ordi- 
naires que ce que noos faisons à 
Bruxelles, ce que aous faisons au 
Conseil européen, est raisonnable et 
en réalité nécessaire. 

» Le prochain Conseil européen 
qui se tiendra en juin à Copenha- 
gue devra - c’est extrêmement 
important - rassurer les peuples sur 
ce point. Les Douze ont fait ce 
qu’ils ont pu pour développer la 
croissance économique. Us l’ont fait 
- et c’est ce qu’il fout toujours sou- 
ligner - «ensemble». Ceux qui ont 
tenté de faire bande à port, d’agir 
séparément, ont perdu. 

» Pour contrecarrer les effets de 
la récession actuelle, il serait bon 
d’utiliser au maximum le Marché 
unique. Les Douze et, espérons-le, 
les quatre autres pays qui devraient 
nous rejoindre bientôt (Suède, Fin- 
lande, Norvège et Autriche) 
devraient décider ensemble, main- 
tenant, d’investir d’une manière 
sélective dans les infrastructures, 
l’environnement, le logement, 
l’éducation. 

- Quels sont les objectifs de la 
présidence danoise ? 

- J’espère que nous aurons fait 
tout ce que nous pouvions pour 
résoudre certains problèmes, de 


façon à ce que la présidence belge, 
qui nous succédera, puisse mener à 
bien le travail et qu’avant la fin de 
l’année, on puisse dire : voilé. 
Maastricht est ratifié et (es pays 
candidats peuvent maintenant 
prendre leur décision : nous rejoin- 
dre ou non. 

La coordination 
économique 

» D’abord, nous allons nous atte- 
ler à la mise en œuvre des accords 
conclus & Edimbourg, notamment 
sur fonds structurels européens. Il 
faut aussi combiner cela avec une 
meilleure coordination economique 
européenne. En particulier dans le 
domaine de l’emploi. «Remettre 
l’Europe au travail» est l’un de nos 
principaux objectifs. Lorsque l’Eu- 
rope est dans une période de réces- 
sion, nous, Danois, allons tenter 
<f investir dans l’avenir, de façon à 
pouvoir exploiter Ire nouvelles pos- 
sibilités lorsque la reprise viendra, 
Hnnt quelques années. 

» Nous allons entreprendre une 
ambitieuse réforme du marché du 
travail, de la formation, de l'éduca- 
tion. C’est à mes yeux fondamental 
car le niveau de la formation est en 
retard par rapport au progrès 
technologique. Cest un phénomène 


européen et nous devons tous for- 
mer davantage notre main-d’œuvre. 

- Vous souhaitez donc one relance 
concertée, notamment des Investisse- 



ments publics et des infrastructures- 
«Ensemble», comme vous aimez le 
dire. Mais cela suppose un « oui » 
des Danois i Maastricht, lors du 
deuxième référendum qoi son lieu 
k 18 mai? 


Le nouveau rôle du soldat hongrois 

La protection des minorités est au cœur de la nouvelle 
doctrine militaire adoptée par le Parlement de Budapest 


BUDAPEST 


de gotrppavoyô spécial 




ALITÉS comme le symbole 
d’une souveraineté 
retrouvée, la fin du 
pacte de Varsovie et le 
retrait des troupes sovié- 
tiques de Hongrie ont aussi mis en 
lumière le vide stratégique dans 
lequel se trouve le pays, comme les 
autres Etats d’Europe centrale et 
orientale libérés du communisme. 
Depuis le changement de régime du 
printemps 1990, le voisinage immé- 
diat des Magyars a été bouleversé 
par la désintégration des trois 
anciennes fédérations limitrophes 
du pays : l’URSS, la Tchécoslova- 
quie et la Yougoslavie. La guerre, 
dans cette dernière, a notamment 
provoqué l’afflux de plusieurs mil- 
liers de réfugiés et une vingtaine de 
violations de t’espace aérien magyar 
ont été enregistrées. 

A ces facteurs d’instabilité 
externe; s’ajoute une «rave crise de 
confiance au sein de l’année. Avec 
la démocratisation, le prestige des 
militaires de carrière est en chute 
libre. Démoralisés, mal payés et 
sous-équipés. Us sont en première 
ligne de la politique d’austérité du 
gouvernement conservateur;: le 
budget de la défense a été réduit de 
40 % en valeur réelle depuis quatre 
ans et les effectifs de l’armée ont 
fondu de cent cinquante mille à 
cent mille personnes (soixante-seize 
mille militaires èt vingt-quatre 
mille civils)- Résultat : Tannée hon- 
groise est aujourd'hui la plus petite 
des anciens pays socialistes d’Eu- 
rope, hormis celle de la Slovaquie, 
eu cours de création. 

Perte de privilèges, mais aussi 
crise d’identité. Fidèles serviteurs 
de «l’armée populaire», les mili- 
taires ont été désorientés _par la 
nomination de l’historien Lqjos Fur 
& la tète du ministère de la défense. 
Cest la première fois dans l’histoire 


Effectifs: 
un tiers en moins 

Les effectifs de l’armée hon- 
groise sont passés de 155000 
hommes en 1988 à 100000 en 
1993. L’armée compte 26000 
soHaborateurs civils et 74000 
soldats, dont 51 000 appelés. 
La durée du service militaire a 
été ramenée de 18 è 12 mois en 
1990, année où l'objection de 
conscience a été autorisée pour 
a première fois. Parmi les mflï- 
taires de carrière, il y a 
14500 officiers « 8600 sous- 


contemporaine de la Hongrie que 
ce poste est confié i un aviL 
Xe désarroi dre officiers a été 
renforcé par nne confusion savam- 
ment entretenue sur le contrôle de 
l’armée, revendiqué par le président 
de la République, le ministre de la 
défense et le commandement en 
chef. Ce malaise est aggravé par 
l’absence de cadre juridique définis- 
sant le nouveau rôle des soldats de 
métier. 

Pour tenter de répondre à ces 
interrogations, le gouvernement 
vient de déposer au Parlement une 
loi sur la défense nationale, en pré- 
paration depuis deux ans, qui doit 
être examinée an mois de mai. 
Mais une résolution concernant la 
doctrine militaire du pays a déjà été 
adoptée à l’unanimité moins une 
voix par les députés, début mais. 

Absence 

de moyens financiers 

Ce texte affirme que la Hongrie 
n’a pas d'ennemi déclaré et sou- 
ligne que l’intégration à la CEE, 
ainsi qp’une participation active au 
sein de l’OTAN et de l’UEO, garan- 
tirait la sécurité du pays. Facteur 
potentiel de déstabilisation, la ques- 
tion des minorités, chère à la Hon- 
grie - près, de trois millions de 
Magyars de souche vivent dans les 
pays voisins, - figure au cœur de 
cette nouvelle doctrine militaire. Il 
est indiqué que le sort des minori- 
tés ne peut être considéré comme 
un droit exclusif des Etats qui abri- 
tent ces populations, mais doit être 
traité comme un problème relevant 
de la sécurité commune de l’Eu- 
rope. Le document précise que (a 
Hongrie exclut le recours à la force 
pour modifier les frontières exis- 
tantes comme moyen de régler un 
contentieux à propos des minorités. 
La résolution condamne aussi toute 
tentative visant à changer la com- 
position ethnique de régions et de 
populations, autrement dit la 
«purification ethnique». 

« La question des minorités fait 
partie ae /’ instabilité des pays de 
l’Est», estime Tibor Koszegvari, 
directeur de l’Institut d’études stra- 
tégiques du ministère de la défense, 
qui s’empresse d’ajouter que «seule 
la diplomatie et non les actions 
militaires peul résoudre ce pro- 
blème». « Nous n’avons pas besoin 
d’une grande armée, dit-il mais de 
forces opérationnelles limitées et 
efficaces.» D'où la priorité donnée 
par le gouvernement à la création 
d’une armée moderne, petite et 
défensive, avec un renforcement de 
la surveillance aérienne et là mise 
en place dé plusieurs brigades 
mobiles, capables de réagir rapide- 
ment aux intrusions éventuelles sur 
le territoire hongrois. 

Mais cet objectif se heurte à une 
-absence de moyens. Le budget de la 
défense pour 1993 (66 milliards de 
forints, 2 % du PNB) permet tout 


juste d’entretenir les installations 
"existantes. Or l’armée est confron- 
tée au double défi de la défection 
des jeunes officiers (6000 d’entre 
eux, soit près de 20 % des effectifs, 
sont partis depuis trois ans) et du 
besoin de remplacer un tien de son 
équipement obsolète, d’ici à la fin 
du siècle. Faute de ressources, le 
gouvernement est obligé de recourir 
au troc et aux dons, surtout avec les 
anciens pays socialistes, car l'armée 
hongroise est équipée à 80 % de 
materiel soviétique et souffre d’un 
manque de pièces détachées depuis 
la fin. du pacte de Varsovie. 

Avec réticence. l’Allemagne a 
accepté à la fin de l'année dernière 
d’acheminer des pièces «non offen- 
sives» provenant de l’arsenal de 
rancienne armée de la RDA. Plus 
important pour la Hongrie, l’accord 
conclu en novembre 1992, lors de 
la visite à Budapest de Boris Elt- 
sine, prévoit le remboursement de 
la moitié de la dette commerciale 
soviétique sous forme de livraison 
de matériel militaire. Une transac- 
tion énorme qui porte sur 800 mil- 
lions de dollars, soit l'équivalent du 
budget de la défense magyare pour 
19931 


Les Etats-Unis sont actuellement 
le seul fournisseur occidental de 
matériel militaire. La Hongrie, 
menacée par des- incursions de 
l’aviation yougoslave; est en même 
temps l’unique pays de l’Est auquel 
les Américains ont accepté de ven- 
dre un nouveau système de recon- 
naissance aérienne (IFF). Toutefois, 
les termes de ce contrat n’ont pas 
été précisés et l'installation de ce 
dispositif prendra deux ou trois 
ans. Les accords conclus avec Bonn 
et Moscou n’ont pas non plus d’im- 
pact immédiat puisque les négocia- 
tions sur l’inventaire du matériel 
sont toujours en cours. 

Cet inévitable «bricolage» a un 
prix politique. «Nous sommes forte- 
ment dépendants de la technologie 
militaire soviétique, regrette Rudolf 
Joo, secrétaire d’Etat à la défense. 
C’est un dilemme, car notre nou- 
velle orientation politique est claire- 
ment occidentale. Mais nous 
n’avons pas les moyens de choisir 
encre les Mig soviétiques et les F16 
américains. Pour nous, ce sont les 
Mig ou rien!* 

YVES-MICHEL RIOLS 


- Evidemment, et mon gouverne- 
ment fera tout ce qui lui est pos- 
sible de faire pour que le « oui » 
l’emporte. Personnellement, je vais 
m’engager fortement dans cette 
campagne. A travers bout le pays et 
vous savez qu’il n’est pas bien 
grand... Je suis optimiste, parce que 
nous avons obtenu ce que nous 
demandions à Edimbourg. Et le 
message politique que j’adresse à 
présent au peuple danois est le sui- 
vant : un « oui » le 1 8 mai vous 
offre de nombreuses perspectives 
favorables; un «non» aurait des 
conséquences négatives dans les 
domaines économique, monétaire, 
social ainsi qu'au plan de l'emploi. 
Et snrtout il ouvrirait une nouvelle 
période d'incertitude. Nous avons 
tous les atouts pour que notre pays, 
en alliance avec les autres, ait sa 
place et puisse contribuer à la paix, 
à la bataille pour l’emploi, à de 
nouvelles initiatives en faveur de la 
sécurité en Europe, à l'Est comme à 
TOuesL 

» Je serai l'homme politique le 
plus heureux d’Europe, si je peux 
arriver au Conseil européen de juin 
eu disant à mes collègues - et je 
pense que ce sera le cas : le Dane- 
mark a dit «oui» sur la base que 
nous demandions à Edimbourg; 
maintenant, allons de l'avant dans 
le domaine de l’emploi et de la 
paix! 

Un Haut-Commissariat 
européen aux réfugiés 

- Le Ait que le Danemark ait 
obtenu ces dérogations à Edimbourg 
en matière d'union économique, de 
défense commune et de citoyenneté 
européenne, ne va-t-il pas influencer 
le débat dans les pays candidats ? 
Certes les Douze ont dit que ces 
dérogations n’étaient niables qne 
pour le Danemark, mais, ne pensez- 
vous pas que les Suédois ou les 
Autrichiens vont tenter d’obtenir 
eux-an ssi au traitement de faveur 
par rapport no traité de Maastricht? 

- Non, pas du tout. Je peux vous 
rapporter ce que mon collègue sué- 
dois, Cari Bildt, m’a dit récemment 
à ce sujet : la Suède ne veut pas une 
solution danoise, elle veut une solu- 
tion suédoise. La Norvège ne veut 
pas non plus d’une solution 
danoise. Qu’est-ce que cela veut 
dire? Prenons le cas de la Norvège. 
Elle a ses intérêts particuliers : les 
pêcheries, l'agriculture arctique, la 
politique régionale. Je pétrole. Mais 
ces questions seront traitées dans 
les négociations ordinaires et nor- 
males entre la Commission et les 
pays candidats. Cela n’a pas de rap- 
port avec Maastricht. 

- Vous pensez que Maastricht 
existe encore? 

- Oui, mais certains, chez nous, 
se demandent ce qui pourrait se 
passer si les Danois disaient « non» 
une deuxième fois, le 1 8 mai. Ma 
réponse est simple : ce serait très 


dommageable, pour nous, et cela 
aurait des effets négatifs pour l'Eu- 
rope entière. Dans cette hypothèse, 
dix pays européens ont dit qu’ils 
continueraient de toute façon. S’ils 
le font, ils créeront, je crois, une 
Europe «incertaine». 

- Dans la perspective de rélargis- 
sement, que deviendra la coopération 
nordique, qui a été très étroite au 
cours des quarante dernières 
années? 

- J’ai été très heureux de consta- 
ter, lors de la dernière réunion du 
Conseil nordique à Oslo au début 
du mois, que nos pays, membres ou 
futurs membres de la CEE, sont 
décidés à défendre cette coopéra- 
tion nordique et à la renforcer. En 
matière de culture, de marché du 
travail et dans d’autres domaines. 
Dans la Communauté, vous voyez 
que ia France, l'iialie, l'Espagne, le 
Portugal tendent à développer leur 
coopération vers le Sud, le Maghreb 
et l'Afrique. Et vous allez voir que 
les pays nordiques vont tirer un peu 
la CEE vers le nord, en coopérant 
davantage avec les Etats baltes, 
l’Allemagne du Nord, la Pologne et 
la Russie, dans le cadre d’une sorte 
de «région nordique». 

- Que pent-faire l'Europe pour 
l’ex-Yongosbrie ? 

- Je crois aussi que l’Europe 
devrait pouvoir foire de plus grands 
efforts. L'engagement des Etats- 
Unis, aux côtés de l’Europe, devrait 
nous permettre d’être dans une 
meilleure position face à ces événe- 
ments tragiques à la fin de ce 
semestre. Les chances de négocia- 
tions devraient être alors meil- 
leures. Le plan Vance-Owen, d’un 
point de vue diplomatique et poli- 
tique, est le meilleur que Ton puisse 
obtenir. On pourrait souhaiter quel- 
ques changements ici et là, mais 
nous devons essayer de le faire 
appliquer. 

- Et les réfugiés ? 

- Je pense que l'idée de créer un 
Haut-Commissariat européen 
mérite d'être examinée. L’Europe 
marquerait ainsi de nouveau son 
attachement aux questions humani- 
taires, en disant : nous vouions 
nous occuper sérieusement du pro- 
blème, les réfugiés ne doivent plus, 
comme aujourd'hui, être transbahu- 
tés d’un pays à l’autre ; nous vou- 
lons unir nos efforts pour qu'une 
fois la paix revenue en Yougoslavie, 
lorsque ces gens regagneront leur 
pays, nous aurons fait ce que nous 
aurons pu au niveau, par exemple, 
de l’éducation. Pour qu'ils aient la 
possibilité de reconstruire leur 
pays, dans le cadre de l'application 
du plan Vance-Owen.» 

Propos recueillis par 
ALAIN DEBOVE 
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ESPACE EUROPEEN 


«Lutte d’intelligences» au sommet de r«Economist 


Préféré à Nicholas 
Bill Emmott veut 


LONDRES 


de notre correspondant 


Ou plutôt, quelles sont les qualités 
requises? «Le titulaire doit avoir 


Colchester comme directeur de ce magazine prestigieux 
garder les traditions et faire entrer des idées neuves 

nîr des informations sûres et des opi- 
nions judicieuses », ce qui lui 
met «d’influencer l'élite mondiale », 


L ’AGE, apparemment, aura 
joué un rôle important, 
puisque la tradition veut 
que le directeur de V Eco- 
nomie soit jeune. Est-ce 
parce qu'une telle responsabilité 
nécessite, comme l'affirme l'un de 
ses anciens patrons, «une incroya- 
ble vigueur intellectuelle »? Tou- 
jours est-il que Andrew Neil, 
Andrew Knight, Rupert Pennant- 
Rae, les précédents titulaires de la 
fonction suprême, n'avaient pas 
atteint la quarantaine lorsqu ils 
accédèrent au poste d * éditer : 

Dans cet affrontement policé 
entre Nicholas Colchester et Bill 
Emmott, respectivement directeur 
adjoint et rédacteur en chef écono- 
mique, le second disposait de 
l’avantage d’être de dix ans le cadet 
Le voici, à trente-six ans, et pour 
une durée théoriquement illimitée, 
& la tète du plus prestigieux hebdo- 


une vision du journal et une vision 
du monde», résume Nicholas Col- 


chester. « Il doit être à la fois un 
meneur d'hommes expérimenté, 
déclare Bill Emmott, ainsi que quel- 
qu'un qui respecte les principes de la 
philosophie de /'Economisé 


constante depuis cent cinquante ans, 
c'est-à-dire le lil 


de leur choix, par courrier confi- 
dentiel. 

Cette épreuve de démocratie 
interne passée, Bill Emmott est 
désormais seul maître à bord et son 
pouvoir est sans partage. Ceux qui 
l'ont désigné ne peuvent plus rien 
contre lui, surtout pas le démettre 
de ses fonctions. C’est le prix d’une 


libre-échangisme, le 

libéralisme et la défense des libertés 
personnelles et politiques, enfin quel- 
qu'un qui soit toujours prêt à chan- 
ger le journal en réponse à un 
monde qui est lui-même changeant 
et compétitif.» 


indépendance réputée totale. H est 
comme disait Nicb 


Un «grand oral > 


Voilé. Le reste appartient aux 
délibérations secrètes de la troïka 
des directeurs et apparaît à peine 


dans la campagne électorale - 


madaire britannique, et disent cer- 
infli 


tains, du plus influent journal du 
monde. 

La jeunesse, donc, puisque, 
comme l'a souligné le président du 
groupe. Sir John Harvey-Jones, 
« nous essayons d'avoir une vision à 
long terme» du journal et qu’il est 
bon que le directeur envisage de 
rester à son poste une petite décen- 
nie. Quoi d'autre? En fonction de 
quels critères. les membres du 
board des directeurs ont-ils choisi, 
mardi 9 mars, « Bill», le spécialiste 
du Japon, plutôt que «Nico», cet 
européen et francophile militant? 


intense mais feutrée, - qui s'est 
déroulée dans les locaux de l’im- 
meuble de cette institution créée en 
1843 par James Wilson et sise rue 
St James, près de l’ancien palais 
royaL 

Les deux finalistes, retenus parmi 
la douzaine de personnes ayant fait 
acte de candidature & ta succession 
de Rupert Pennant-Rae, avaient été 
entendus par les membres du board, 
au cours d'une sorte de «grand 
oral». Ils avaient rédigé un mani- 
feste sur leur « vision » présente et 
future du journal (sur une unique 
feuille de papier), et ils avaient 
remis leur sort entre les mains de 
leurs confrères, puisque les cin- 
quante-cinq journalistes de TEcono- 
mlst avaient été invités & faire paît 


icholas Colchester, 

ïe «roi», le patron, libre de décider 
de tout, d’autant plus facilement 
qu'aucun syndicat n'est représenté 
St James Street 

« C'est vrai, précise le nouveau 
directeur, mais il doit diriger avec le 
consentement et le respect de ceux 
avec qui U travaille, et non de façon 
dictatoriale ; nous sommes une 
équipe. » La stricte séparation juri- 
dique des sociétés du groupe lui 
assure, d’autre jpart, cette tranquil- 
lité d’esprit vis-à-vis du capital. 


prospère : malgré la récession éco- 
nomique, les bénéfices avant 
impôts du groupe ont atteint 11.38 
millions de livres (1) en 1992. 
L’hebdomadaire se vend aujour- 
d'hui à plus de S 10 000 exemplaires 
dans 180 pays, et sa diffusion s’est 
accrue de 150 % depuis dix ans. 
Avec plus de 284 000 exemplaires 
vendus en Amérique du Nord, con- 
tre 209 000 en Europe dont seule- 
ment 97 800 en Grande-Bretagne, 
sa notoriété est surtout internatio- 
nale. 


ii per- 

fiale». 


Plus d'influence 
à Washington qu'à Londres 

« Nous ne sommes pas un journal 
britannique, explique Bill Emmott, 
mais un journal établi en Grande- 


Bretagne. Notre influence s’exerce 
ombablement davantage à Washing- 


i'Economist appartient pour moitié 
au groupe Pearson (lequel est 


notamment propriétaire du Finan- 
cial Times) et pour moitié à une 
société d'actionnaires dont aucun 
ne détient une majorité. 

Le directeur n’est responsable 
que devant quatre administrateurs, 
les «sages» ou « trustées», lesquels 
n'ont à la fois aucune responsabilité 
ni intérêt financier dans le groupe, 
et, a priori , ni pouvoir ni raison de 
se mêler de la gestion et de la 
«ligne» éditoriale du iournaL Cette 
indépendance, sans égale dans la 
presse britannique, et rare dans la 
presse mondiale, fait du «numéro 
un» de l’Economist un homme de' 
pouvoir à la tête d’une entreprise 


pr 

ton, Prague ou Moscou qu'à Lon- 
dres, eue est répandue dans le 
monde entier. Mais nous essayons 
de servir nos lecteurs, sans chercher 
à diriger notre message vers une poi- 
gnée de décideurs à travers le 
monde. Nous essayons d’être stimu- 
lants. provocants, et raisonneurs. » 
La réputation d’excellence de VEco- 
nomist n’est plus à faire, ni même 
son inimitable propension à dispen- 
ser sans compter conseils et leçons 
de politique - souvent à bon escient 
- aux dirigeants du monde entier. 

Défendant des «valeurs» fonciè- 
rement libérales, apôtre des privati- 
sations et adversaire des déficits 


comme le dit une brochure promo- 
tionnelle. 

Parfois il se trompe (son soutien 
militant à l'entrée de la Grande- 
Bretagne dans le SME n'a pas, sur 
le long ténue, été couronné de suc- 
cès), mais la somme de ses analyses 
reste largement pertinente— et pla- 
giée. Ses journalistes sont indiscuta- 
blement parmi les meilleurs, sont 
payés comme tels, donc jalousés, 
parfois même exécrés pour leur ten- 
dance naturelle à l'autosatisfaction : 
(es gens do « monastère » ne se 
mélangent pas volontiers à ceux de 
Fleet Street (l'ancien quartier des 
journaux). Bill Emmott en a 
conscience : « Nous sommes un 
journal qui marche bien, et donc 
notre plus grand danger, c’est la sqf 
fisance. L ‘autre problème auquel le 
directeur doit s’attaquer, c'est celui 
du repli sur nous-mêmes. Nous 
devons constamment faire entrer des 
idées neuves, dialoguer avec le 
monde extérieur.» 


que d'Angleterre, Sarah Hogg dirige 
aujourd'hui la cellule politique du 
premier ministre John Major, 


Andrew Knight dirige News Inter- 
national, la société éditrice du 


t de la presse Rupert Mur- 
ndrew Neil est le i 


Spécialistes réputés ou débutants, 
les journalistes de VEconomist s'ac- 
commodent de 1 l’anonymat de leurs 


écrits (aucun article n’est signé), 
* renforcer 


budgétaires, journal d’une indénia- 
ble élite intellectuelle, financière et 


politique, VEconomist a « dévdc _ 
une formidable réputation pour four- 


une caractéristique censée : 
l'indépendance du journal et la 
continuité de son « message spécifi- 
que». La carrière de ceux qui ont 
choisi de répondre aux propositions 
extérieures ne souffre cependant 
pas de cette apparente absence de 
notoriété : Rupert Pennant-Rae 
prendra bientôt ses nouvelles fonc- 
tions de vice-gouverneur de la Ban- 


_ itron du 
Sunday Times, Simon Jerikins était 
encore récemment le directeur du 
Times. Christopher H oh ne est le 
directeur des rubriques économi- 
ques de Ylndepenàent, Jonathan 
Fénby est directeur adjoint du 
Guardian, etc. 

S’agit-il pour autant d'une mafia 
dont les membres s’entraident, 
comme le prétendent certains? Le 
mot et la chose sont bien peu bri- 
tanniques : partons doue d’un 
« club » très informel entre mem- 
bres du «microcosme», dont beau- 
coup sont passés par «Oxbrldge» 
(Oxford et Cambridge), voire par le 
: même collège Magdalen d’ Oxford - 
comme Nicholas Colchester et Bill 
Emmott, - ce qui peut aider, tout 
au plus» à se reconnaître. «Numéro 
un» et «numéro deux»— Pourront- 
ils s’entendre? «BiQ», qui a réalisé 
la plus haute ambition «de tout 
journaliste qui s 'intéresse à la politi- 
que internationale et économique, et 
aux affaires», le croit : «Je suis sûr 
que nous pouvons travailler étroite- 
ment ensemble. » Même après avoir 
«pris part à une lutte sévère entre 
intelligence fs)», pour reprendre les 
premiers mots de ta devise de I'£cp- 
nomist ? 


LAURENT ZECCHINI 


(1) Une livre sterling vaut environ MO 
francs. 


TRIBUNE 


Ne pas oublier les leçons des années 20 

par Krzysztof Skubiszewski 


L E général de Gaule et le chan- 
celier Adenauer ont apporté 
i -tm démenti à l’affirmation du 
prince von Bismarck, selon qui (es 
grands tournants historiques peu- 
vent être réalisés seulement par le 
fer et par la sang. Grèce à leur 
courage et à leur intuition, ils om 
donné - par le traité de l’Bysée de 
1963 - Iss assises juridiques et une 
impulsion décisive au rapproche- 
ment entre deux grands pays euro- 
péens, séparés pendant des siècles 
per des conflits, des préjugés et 
une méfiance profondément enraci- 
née. 


façons. En premier Beu. eUe nous 
incite à resserrer nos relations bila- 
térales' avec la France et avec l'Al- 
lemagne. Renouer et consoSder nos 
liens avec la première n’a pas été 
tfifffcSe, h partir du moment où nous 
nous sommes libérés de b domina- 
tion soviétique et du régime com- 
muniste. Je riai pas besoin de rap- 
peler les liens séculaires entre la 
France et la Pologne. Le traité 
d'amitié et de solidarité entre nos 
deux pays a été signé dès avril 
1991. 


Le projet de Briand et de Strese- 
mann allait plus loin que la simple 
réconciliation entre les deux pays: 
La coopération franco-allemande 
devait s'insérer dans un système 
européen dont les composantes 
auraient été attachées tes unes aux 
autres par un «lien fédéral», comme 
l’a dit Aristide Briand dans son célè- 
bre discours du 5 septembre 1929 
devant b dixième assemblée de b 
Société des nations. 


Aujourd’hui, b coopération fran- 
co-allemande - économique, moné- 
taire et poétique, dans le domaine 
de l’audiovisuel et de l'éducation, 
entre les vfltes et les régions, - celle 
organisée par les Etats et ceSe qu 
se développe spontanément sans 
intervention des pouvoirs publics, 
est exemplaire et joue un rôle de 
catalyseur dans l’organisation de 
l'Europe qui émerge de l’effondre- 
ment de Tordre communiste. 


Cette coopération frappe par son 
caractère novateur, constructif et 
tourné vers T avenir. Efle a débouché 
sur la création d'une grande zone 
de stabffité, eRe a stimulé l’Intégra- 
tion européenne, eUe a offert des 
fondations soSdas à b Communauté 
européenne. 


Contre les survivances 
du nationalisme 


Etablir de nouvelles relations 
entre b Pologne et T Allemagne pré- 
sentait quelques difficultés, vu les 
expériences des deux derniers siè- 
cles et, surtout, celles de la 
seconde guerre mondiale. Néan- 
moins, les Polonais et tes Alle- 
mands ont agi vite, avec beaucoup 
de oourage et de bonne volonté. Le 
traité de bon voisinage et de coopé- 
ration amicale entra tes deux pays a 
été signé te 17 juin 1991. Je ne 

peux manquer de souigner non pkts 
que nous avons accueilli avec une 
grande compréhension et une pro- 
fonde satisfaction b réunification de 
l’Allemagne. Pour deux raisons. 
Nous avons subi nous-mêmes et 
nous n’avons jamais accepté le par- 
tage de notre propre pays pendant 
un siècle et demi. D'autre part, la 
prétendue République démocratique 
allemande a été un bastion du stafr- 
nisme et une barrière qui nous 
séparait de la Communauté euro- 


Une coopération 
tflpartite 


La montée du nazisme, du fas- 
cisme et du communisme dais l’Eu- 
rope de l'entre-deux-guerres, la 
crise économique et le machiavé- 
lisme encore profondément enraciné 
dans les équipes dirigeantes n’ont 
pas permis à ces projets de se réai- 
ser. L’Europe a payé cet échec par 
de dizaines de mffions de morts et 
l’anéantissement du patrimoine bâti 
par plusieurs générations. 


•7 prudemment, pragmatiquement et 
graduellement - dans la zone de 
Coopération franco-aBemancta.Nous 
souhaitons que cette zone, qui se 
situe pour l'instant entre l’Atlantique 
et l’Oder, puisse s’étendre un jour 
jusqu'à notre frontière orientale. 
Quelques jalons d'une tefls évolution 
ont déjà été posés. Je pense 
notamment aux réunions des trois 
ministres des affaires étrangères à 
Weimar, à Trémotat (Dordogne) et 
prochainement en Pologne, à b réu- 
nion des commissions des affaires 
étrangères des trois Parlements, 
aux rencontres de jeunesse, à la 
coopération entre tes régions et tes 
vies, etc. 


En soulignant les mérites de de 
Gaulle et d’Adenauer, nous n'ou- 
bfions pas tous ceux qui ont posé 
les premiers jalons de la coopéra- 
tion entre b France et T Allemagne, 
au lendemain de b seconde guerre 
mondiale, et qui om indiqué te che- 
min à suivre : Jean Monnet, Robert 
Schunan, Honrich von Brentano et 
d'autres, des deux côtés du Rhin. 
Nous n'oubEons pas non plus ceux 
qui ont continué b grande œuvre du 
premier président de b V* Républi- 
que : Helmut Schmidt et Valéry (3s- 
card d’Estaing, Hebnut Kohl et Fran- 
çois Mitterrand... Tous ces 
éminents hommes d'Etat non seule- 
ment ont vaincu (es pesanteurs de 
f Histoire, mais ont également infligé 
une débite aux survivants du natio- 
naUsme dans leurs pays respectifs, 
lesquels avaient besoin les uns des 
autres pour continuer à exister et 
pour trouva une justification à bus 
menées funestes. 


La coopération franco-allemande 
est un exempte pour la Pologne, et 
eUe nous inspire de plusieurs 


En second Eeu, 1e traité de l'Ely- 
sée nous invite à établir un nouveau 
type de relations avec nos voisins, 
notamment ceux du sud. Le quadri- 
latère de Visegrad a été consolidé, 
le 21 décembre 1992, par un 
accord de libre-échange. Nous 
espérons que dans (es années ô 
venir les quatre pays de l'Europe 
centrale - Pologne, République 
tchèque, Slovaquie et Hongrie - 
deviendront un espace de stabilité 
et de coopération. 

Dans tes années 20 déjà. d'émi- 
nents hommes d'Etat - Aristide 
Briand et Gustav Stresemann - 
avaient entrepris un grand effort 
pour aplanir tes divergences entre ta 
République française et la Répubfi- 
que de Weimar, pour panser tes 
plaies provoquées per (a première 
guerre nxxxfiale, pour ouvrir la voie 
à des relations constructives et 
confiantes entre les deux nations. 
Leur effort, dont ta conférence de 
Locamo est le symbole, a été 
récompensé par Je prix Nobel de la 
paix. 


Les leçons des années 20 ne doi- 
vent pas être oubliées. Dois-je rap- 
peler que les accords de Locamo 
ont été signés par Briand, Stras e- 
mana Chamberlain, Vandervekte et 
Mussolini, bien que les principaux 
acteurs de cette rencontre mémora- 
ble aient été tes deux premiers. Les 
accords garantissaient TinvioiabSté 
des frontières franco-allemande et 
belgo-dBemande, ma» pas cefle de 
la frontière germano-polonaise. La 
signature polonaise manquait sur 
l'accord. Celui-ci comportait une 
lacune dangereuse pour Tavenir de 
T Europe. 

Ainsi te Pologne d'aujourd'hui 
souhate-t-e&e non seulement avoir 
de bonnes r ete n o n s Watérates avec 
te France et TASemagne. non seule- 
ment prendre une part active à le 
coopération avec ses voisine du sud 
et de l'est, mais encore être insérée 


L'intégration de l'Europe au len- 
demain de la seconde guerre mon- 
diète ne pouvait être que celte de la 
partie occidentale du continent, fixe 
de l'occupation soviétique. Actuelle- 
ment, des possibilités s’ouvrem. Le 
temps devant nous est chargé de 
risques, mais aussi de promasses. 
Osons saisir la chance. Inspirons- 
nous du traité de l’Bysée dans des 
conditions nouvelles- Une coopéra- 
tion étroite et des relations privilé- 
giées entre b France, TAIamagne « 
la Pologne ne pourraient être que 
bénéfiques au progrès, au bien-être 
et è la sécurité des trois pays 
concernés. D’autre part, efles ouvri- 
raient des perspectives nouvelles à 
la Communauté européenne. Inspi- 
rée par l'œuvre du général de GauBe 
et du chancelier Adenauer, la 
Pologne tend b main à b France et 
à T Allemagne. Nous croyons ferme- 
ment que la coopération entre Pais 
et Bonn ne peut que gagner en 
s'étendant jusqu'à Varsovie. 


te Krzysztof Skubiszewsiri est 
ministre des affaires étrangères 
de Pologne. 


Tournant moderniste 
en Suisse 


par Roger de Week .;.. 


O N a coutume de dire que les 
Suisses sont» de tous les peu- 
ples d'Europe, l’un des plus 
raisonnables. Mais demandez leur 
avis aux Suissesses et vous enten- 
drez un autre son de cloche. Le 
pays vient de vivre un psycho- 


drame et, à sa façon, une petite 
révolution culturelle : il n’y aura 


plus jamais, 
meut sans le 


i Berne, de gouverne- 
erames. 


- L'élection de Rutfa Dreifuss au 
Conseil fédéral a changé les règles 
du jeu. La Suisse compte 54 % 
d’électrices à qui Ton demandait, 
jusqu’à la semaine dernière, d’être 
bettes et surtout de se taire. Or elles 
ont pris la parole et se sont impo- 
sées. Le Pariemcntj son moins mas- 
culin que celui qui ailpe au Palais- 
Bourbon, avait choisi un homme 
pour compléter le gouvernement. 
Genüemens orifyl buis les femmes 
ne l’ont pas entendu de cette 
oreille. Crise politique, manifesta- 
tions devant le palais fédéral, cam- 
pagne de presse : la Suisse, d’habi- 
tude si paisible, se trouve en 
effervescence. Les députés et Fen- 
semble de la classe politique font 
machine arrière, l’homme de trop 
an gouvernement cède sa place. On 
cherche la femme providentielle et 
on la trouve : Roth Dreifuss, 

Vu de Suisse, la France fait figure 
de modèle, car la condition fémi- 
nine y est bien meilleure. Les Suis- 
sesses ont eu à se battre pour ce que 
tes Françaises ont obtenu de longue 


fait d’une volonté politique. On 
veut empêcher les femmes, de tra- 
vailler et on y parvient sans trop de 
raaL L’épouse au foyer, tel est le 
vœu de deux tiers des jeunes 
(hommes), indique un sondage 
récent. Et toute une partie de la 
société s’emploie à donner mau- 
vaise conscience aux mères de 
famille qui gardent leur emploi 
D’ailleurs le système fiscal et les 
assurances sociales défavorisent 
nombre de salariées. 


Une société 
machiste 


date. Dans ta. partie alémanique 

dire 


notamment, il n'y a pour ainsi 
pas de places de crèche et on man- 
que souvent de jardins d'enfants. 
!La plupart des écoles n’ont pas de 
cantine, les horaires scolaires sont 
irré gulie rs. Tel écolier commence sa 
'journée à 8 heures, tel autre à 9 ou 
' 10. Les mè re s , et parfois les pères, 
n’ont qu’à se débrouiller. 

Ce qni semble absurde relève eu 


SPÉCIAL LÉGISLATIVES 


Lundi 22 mars 1993 


2 L 


TÉLÉMATIN à 6 h 45 avec Anne Chaussebourg 

7 h 40 avec Jean-Marie Colombani 

8 h 15 avec Plantu 

JOURNAL DE 1 3 HEURES avec Jean-Marie Colombani 


Mais d’où vient cette attitude? 
Le monde germanique n’a ni sa 
Clotilde ni sa Jeanne d'Àrc. Les 
mœurs patriarcales y sont encore 
plus profondément ancrées qu’en 
France. Mais il y a des particulari- 
tés helvétiques. Le bien-être 
d’abord. Grâce au niveau de reve- 
nus le pins élevé du monde, les 
hommes sont moins tributaires de 
l'apport d’un revenu complémen- 
taire, un seul salaire suffît. De ce 
fait, ü est plus facile de tenir ta 
moitié de la population & l’écart 
d’une économie toute-puissante où 
se prennent tas décisions majeures. 

Mais il y a aussi ta tradition mili- 
taire de la Suisse, dotée d’une 
armée, de milice plus nombreuse 
que ta Bundeswehr allemande eu 
temps de 'paix. Qui c'en fait pas 
partie est exclu de Fan des centres 
de gravité de la société bourgeoise. 
Dans certains entons de ta «Suisse 
primitive», les hommes se rendent 
à la Landsgemeinde - l’asse m bl é e 
de tous les citoyens - munis d’une 
épée ou d’un pistolet. Cette vieille 
tradition rappelle à ceux qui ne par- 
ticipent pas i ta défense du pays 
qu’ils n’ont, en tait, guère vota au 
chapitre. D’ailleurs, les femmes 
suisses ont dû s’y reprendre & trois 
fois pour arracher le droit de vote 
aux hommes: 


Or ta société évolue; Avec la fin 
de la guerre froide, l’armée suisse, 
haut beu du machisme, a perdu de 
son importance. La récession 
frappe durement un pays dont le 
taux de chômage a passé en deux 
ans de 0 à près de 5 96. La Suisse,. 
pour être conservatrice, ne reste pas 
en marge de ta modernité. L'élec- 
tion de Rùth Dreifuss, qui dirige 
désonnais le super-ministèrç de 
l’intérieur, est plus qu’un symbole : 
un tournant. 


te Roger de Week .«et directeur 
de la rédaction du Journal zuri- 
chois rages Anza/ger. 
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ESPACE EUROPEEN 


Le centre de Betem, de la culture au commerce 


Partiellement inauguré à l'occasion de la présidence portugaise , le bâtiment est critiqué 

pour son coût, son gigantisme et son utilisation mercantile 


LISBONNE 


Salgado-Gregotti 
1" janvier 1992, c 


de notre correspondante 


nante- de la 


soit prêt le 
date i laquelle le 
P« ‘ ‘ 

CEE, Les ouvriers 


N É dans la polémique, le 
centre culturel de 
Belem, emblème de la 
présidence portugaise de 
la CEE qui va ouvrir 
Ru mars ses portes au public, fait 
l’objet de nouvelles controverses 
tandis que les interrogations se font 
de plus en plus nombreuses sur son 
financement et sa véritable finalité. 


auront travaillé Jour et nuit, sept 


jours sur sept, et les piètres seront à 
peine secs lorsque, au matin du pre- 
mier jour de la nouvelle année, le 
drapeau bleu étoilé de la CEE est 
hissé sur le centre. 


Le massif bâtiment de marbre 
rose aux lignes géométriques suscita 
dès sa naissance, en 1989, un débat 
passionné entre partisans et détrac- 
teurs de cet ensemble architectural 
dont les couleurs harmonieuses ne 
peuvent faire oublier les formes 
cubiques, les murs épais percés de 
petites ouvertures qui lui valurent 
très vite l’appellation de «bunker». 
Erigé sur les bords du Tage, dans le 
quartier résidentiel de Belem, à 
l’ouest de Lisbonne, le bâtiment 
aux formes lourdes contraste avec 
la légèreté et la finesse de l'aichi- 
lecture manuéline du monastère 
des Jeronimos qu’il cache en partie. 

L’opinion publique s'est séparée 
entre les ardents défenseurs du pro- 
jet des architectes Manuel Salaado 
et Vittorio Gregotti (qui est italien), 
séduits par l’audace architecturale, 
et les détracteurs de ce «monstre» 
qui t’accusent de défigurer le site 
dassé par l’UNESCO en 1983. Cet 
objet du patrimoine mondial englo- 
bait aussi la blanche et tout aussi 
manuéline tour de Belem qui, face 
au monastère, semble monter ta 
garde à l’embouchure du Tage. 
L’UNESCO menaça alors de retirer 
la classification aux deux monu- 
ments mais, finalement, le comité 
du patrimoine mondial, réuni fin 
1991 à Carthage, écarta la menace. 

Ce premier obstacle franchi, fl a 
fallu mener les travaux i marche 
forcée pour que tout, ou plutôt le 
premier des cinq modules prévus 
dans le projet de centre du tandem 


Mais déjjà, alors que la construc- 
tion de l’ensemble est loin d’ètre 
achevée, des chiffres inquiétants 
circulent sur le coût de l'opération 
qui a plus que quadruplé par rap- 
port au devis initial de 277 millions 
de francs et atteint désormais près 
de 1,1 milliard de francs. Et, à quel- 
ques jours de l'ouverture du centre 
au publie, un rapport du Tribunal 
des comptes adressé aux orga- 
nismes chargés de veiller & la régu- 
larité de l^itilisation des fonds 
publics, publié per la presse, donne 
une idée de l’ampleur de la dérive 
financière qu’il chiffre à 1,5 mil- 
liard de francs. 
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module oû les salles de réunion et 
le centre de presse qui avaient été 


installés pour les besoins de la pré- 
lé la 


sidence portugaise auront cédé 
place aux boutiques, galeries com- 
merciales et restaurants chics, 
côtoyant les lasi-foods et les bars. 


Deux autres modules 
abandonnés? 


Le verdict est sévère : pour le tri- 
bunal, il y a eu «carence en matière 
de prévisions, mauvaise -exécution 
du projet, et gestion contraire aux 
principes les plus élémentaires de 
rigueur et de discipline financière ». 
Le tribunal va meme plus loin, en 
dénonçant des « pratiques contraires 
aux principes des règles juridiques 
communautaires, constitutionnelles 
et du droit ordinaire portugais», en 
matière d’attribution des travaux. 



Le clou risque bien d’Stre la pré- 
sentation de la dernière création de 
Renault, la Twingo, en guise 
d'avant-première de la campagne 
commerciale de ce nouveau modèle 
au Portugal, qui doit débuter 
en avril. La Fondation des décou- 
vertes, responsable des programmes 
d'animation du centre, a indiqué 
qu'elle entendait en faire un Heu 
« concentrant un ensemble d'activi- 
tés qui allient le côté commercial 
aux aspects artistiques et culturels». 
Outre des restaurants et des bars, le 
module 2 devrait abriter un centre 
de spectacles et le module 3 un cen- 
tre d’expositions. La Compagnie 
nationale de danse et l’Orchestre 
symphonique portugais devraient y 
avoir leur siège. 


Le centra cultural de Belem, emblème de ta présidence portugaise de la CEE, 
ouvre ses portes fin mars. 


Fausse 

concurrence 


En effet, H n’y a pas eu vraiment 
libre exercice de la concurrence 
puisque, selon le tribunal, sur qua- 
tre- vingt-trois chantiers, à peine 
trois ont été soumis à des concours 
publics, soixante-sept ont fait l'ob- 
jet de concours directs, et treize ont 
fait l’objet de concours limités. Le 
tribunal a également mis en cause 
l*urgence qui a conduit au « paie- 


ment de surcoûts aux entreprises 
réaliser 


pour leur demander de 


davantage de travaux dans les 
mêmes délais, en ayant recours aux 
heures supplémentaires, au travail 
de nuit, y compris les samedis et 
dimanches (...). Mais peu importe, il 
fallait qu'il soit prêt le dernier jour 
de 1991 car la présidence portugaise 
était en jeu». «La formation des 
coûts a acquis une dynamique telle 
qu'elle a échappé quasi totalement à 
toute tentative de contrôle», ajoute 
le tribunal qui cite encore le mon- 
tant de la facture présentée par les 
architectes, 37 millions de francs, 
soit le double du chiffre prévu. 

Mais, lorsque fe tribunal veut 


entendre le. gouvernement sur le 
coût du centre culturel de Belem, il 
se voit, opposer l’exception d’in- 
compétence, les ministres invo- 
quant le fait que la société créée 
pour la gestion du centre, la SGII 
(Société de gestion et d’investisse- 
ment immobilier) relève do droit 
privé et échappe de ce fait à tout 
contrôle du tribunal, même si les 
fonds sont publics et proviennent 
du budget de l’Etat, 

Déjà, en 1989, la création de la 
SGU avait fait Pobjet d’une contro- 
verse entre le président de la Répu- 
blique, Mario Soares, et le gouver- 


nement. Le chef de l’Etat avait 
estimé qu’il s'agissait d’une « fiction 
juridique» et avait averti le premier 
ministre que la création de cette 
entité était « constitutionnellement 
douteuse» dans la mesure où elle 
introduisait des « modifications au 
régime général existant des socié- 
tés». 

Sur cette toile de fond d’affron- 
tements entre le gouvernement et le 
Tribunal des comptes, le pro- 
gramme des festivités prévu pour 
l’inauguration publique du centre 
suscite beaucoup d’interrogations. 
En fait, il ne s’agira que du premier 


Quant aux deux autres modules, 
faute de moyens financiers, il serait 
question de les exclure du projet 
initial et de concéder les terrains 
sous forme de baux à des sociétés 
privées pour y construire un hôtel 
de luxe, des salles de cinéma et un 
complexe commercial Du côté du 
gouvernement, on affiche une tran- 
quille assurance : «Le centre cultu- 
rel de Belem jetera son ouverture 
comme il convient avec la réalisa- 
tion d'un ensemble d'événements 
d'ordre culturel et commercial», 
dit-on au secrétariat d’Etat à la 
culture. Mais, dans l’opposition, on 
s’interroge sur les moyens de com- 
bler ce gouffre financier, sur le 
gigantisme et la démesure qui ont 
présidé à cette entreprise et sur 
l’avenir d’un centre qui risque 
d'être voué davantage au commerce 
qu’à la culture. 

ALICE 1UCÉE 



DU 16 AU 23 MARS 1993 
SEMAINE DE LA DECOUVERTE 


PEUGEOT 


Le Monde Des Reprises. 


Il 1(21 


Changez de voiture maintenant el toute une gamme de 
reprises s'ouvre à vous. Bénéficiez par exemple jusqu'à 
7000 F ttc de reprise sur votre ancienne voiture pour b com- 
mande d'une Peugeot neuve identifiée. 


Cette fois 
vous pourrez dire 
j'y étais. 


L'Univers Des Surprises . ,21(31 

Vous pourrez bénéficier de 90% de réduction sur les 
options constructeur : ABR, réfrigération, toit ouvrant. 


direction assistée... 


La Galaxie Des Nouveautés.™ 


Découvrez les 106 CARTE ROUGE et CARTE NOIRE 
{rouge andalou et noir onyx), avec vitres teintées et 
baguettes latérales de protection à l'extérieur, équipées 
d'un autoradiocasseltes et d'un garnissage spécifique à 
l'intérieur. 


Et la toute nouvelle 106 XS : moteur 1360 cm 3 - PA 6 - 
boîte 5, intérieur spécifique sport, becquel arrière et pro- 
jecteurs longue portée. 

Avec la nouvelle 306, partez à la découverte d'une nou- 
velle conduite, d'un nouveau plaisir. Son profil dyna- 
mique, sa technologie de haute sécurité et sa qualité de 
finition en font une voiture sans rivale. 

Pénétrez dans le monde toujours plus élégant de la 
405 STYLE: vitres teintées et peinture métallisée à l'exté- 
rieur. A l'intérieur autoradio-cassettes avec commande au 
volant, direction assistée, condamnation centralisée avec 
plip et lève-vitres électriques avant. 
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SALMAN 


Traqué depuis quatre ans par les « musulmans zélés » pour son livre « les Versets sataniques » 


Né à Bombay en 1947 dans 
une femffle musulmane, Salman 
•Rushdie (hait jusqu'en 1988, un 
écrivain de langue anglaise 
vivant en Angleterre, notamment 
lauréat du prestigieux Booker 
Prises, en 1981, pour tes Enfants 
de minuit En septembre 1988, 
la sortie de son nouveau roman, 
Satanic Verses (tes Versets sata- 
niques), une fresque anglo-ïndo- 
paidstanaise. provoque de vio- 
lentes manifestations, dans 
divers pays, suscitées par das 
fondamentalistes musulmans. 


le 14 février 1989, en Iran, 
l'imam Khomeiny, chef spirituel 
des chiites, publie un décret reli- 
gieux, une fetwa, condamnant à 
mort l'écrivain et son éditeur. 
Une forte récompense est pro- 
mise au * musulman zélé» qui 
exécutera la sentence. Rushdie 
est Hnmédiatement placé sous la 
protection de Scodand Yard. Les 
pays de la Communauté euro- 
péenne rappellent leurs ambas- 
sadeurs en Iran, la Grande-Bre- 
tagne rompt ses relations 
diplomatiques avec l'Iran (elle 





les renouera en septembre 
1990). Depuis quatre ans. la 
sentence n'a jamais été levée. 
Le Kvre a été traduit dans de 
nombreux pays. H a paru en 
Rance, après ('(faite, la Norvège 
et l'Espagne, en juillet 1989, 
aux éditions Christian Bourgoa. 


Les pays occidentaux, revenus 
de ieur mobilisation première, 
ont oscillé, prudemment, entra 
indignation et silence. Pendant 
plus de deux ans, Rushdie n'est 
pas sorti de Grande-Bretagne. Il 
a fait une première apparition à 
New-York en décembre 1991. 
Au cours de l'année 1991, 
en juillet, le traducteur italien 
des Versets sataniques a été 
grièvement blessé dans un 
attentat et le traducteur japo- 
nais a été tué. C'est en 1 992 
que les apparitions publiques de 
Rushdie se sont multipliées : en 
France, où il souhaitait depuis 
longtemps se rendre, on lui a 
refusé l'entrée, dît-il, par trois 
fois. Le ministère des affaires 
étrangères ne confirme qu'un 
seul avis défavorable, formulé 
pendant la guerre du Golfe. 


U 14 février de cette année, 
la fatwa, en son jour anniver- 
saire, a été de nouveau confir- 
mée. 


RESULTATS OFFICIELS 
s= 
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Un écrivain banni de son œuvre 


Soi tu an Rushdie veut parler 
comme l'écrivain qu'S est, même si, 
contraint de tenir souvent des pro- 
pos strictement politiques, il se 
trouve dans cette intenable position 
«d'un écrivain mil n'a plus vraiment 
à répondre à des questions sur ses 
livres ». Il sait, comme l'a brillam- 
ment expliqué, dans un texte. Milan 
Kundera, auquel il rend hommage 


fix que la condamnation qui 
frappe tient au caractère roman 


frappe tient au caractère romanes- 
que de son ouvre : «51 j’avais écrit 
un livre théorique, un essai politique, 
cela ne me serait pas arrivé. Mais 
j'ai écrit un roman. Un roman comi- 
que.* «La question est celle de la 
culture Une culture, c’est l'expression 
d'une identité. Ce qui vous distingue 
du reste du monde Ce n’est pas une 
■prison. Ce n’est pas quelque chose 
que l’on prend comme un médica- 
ment. Il Jeun pouvoir jouer avec, fl 
Joui pouvoir exprimer son humour, 
comme Je l'ai fait dans les Versets 
sataniques. Le sens de l'humour. 
L’humour... Voüà l'un des pro- 
blèmes. Quelles sont les personnes 
qui peuvent rire, avec lesquelles on 
peut rire ? Quelles sont les personnes 
qui ne peuvent pas rire ?» 


A Alain Lancelot, le directeur de 
l’Institut d'études politiques de 


Paris, l’interrogeant sur ce qui avait 
-changé, depuis sa condamnation & 
-mort, dam son rapport à récriture, 
Rushdie a déclaré : 


écrire. Ce qui m'a poussé â changer 
d'avis, c'est la promesse faite à mon 
jîis d’écrire quelque chose pour lui Et 
je suis heureux d’avoir fait, pendant 
ces dernières années, Te plus opti- 
miste de mes romans.» 

En l'absence de Milan Kundera, 
qui n'est pas actuellement en 
France, Philippe Solters a lu plu- 
sieurs extraits du texte de celui-ci 
'paru dans la revue l'Infini, notam- 
ment ce passage où Kundera expli- 
que que la presse française a publié 
des extraits du livre (non alors tra- 
duit) pour tenter de «faire connaître 
les raisons du verdict », « comporte- 
ment normal mais mortel pour un 
roman. (...) On a, dès le début, trans- 
formé une ouvre d'art en simple 
corps du délit». 

■ «Je suis très heureux qu’on rap- 
porte ici les propos de Kundera, a 
souligné Rushdie, car les paroles 
d'un grand écrivain me sont d’un 
grand secours. Ce qui est difficile 
pour mot, c’est de me replacer, au 
milieu de mû quarantaine, dans mes 
dispositions d’esprit du milieu de ma 
trentaine, quand j’ai entrepris les 
Versets sataniques. J’ai parlé de l’Is- 
lam parce que c’est la religion que je 
connais le mieux et celle qui nous 
permet de saisir, dans toute sa 
dimension historique, la naissance 
d’une grandi religion. J’ai trouvé 
cela passionnant quand j'étais étu- 


Chevalier 

errant 


State de h première page 


Bîe Wîesd, Philippe Sollera, Ber- 
nard-Henri Lévy, Jorae Semprun 
prennent des paris, L'Assemblée 


nationale? Ça serait drôle, ah! non, 
le car remonte fes Champs-Elysées. 
Le palais des Congrès? Ah! non, il 
y a des portes partout, la sécurité 
-ne pourrait être assurée. Finale- 
ment, ce sera beaucoup plus symbo- 


lique et opportun, la rencontre aura 
lieu dans l Arche de la Fraternité, à 
la Défense, à l'étage de la Fonda- 
tion des droits de rborome. 


Un petit amphithéâtre gris, sans 
fenêtres, intime et feutré. Dans la 
salle, le silence s’est fhit. Plus de 
rires de potaches, une attente, un 
vraie. Il y a là Christian Bourgois, 
l’éditeur français des Versets sata- 
niques, Marek Halter, Ismaïï 
Kadaré, Alain FinJdeUcrauL Patrice 
Chéreau— Tris peu de femmes, 
Françoise O î roua, Danièle Safle- 
nave... Sur l’estrade, Jack Lang, 
Madeleine Rebérioux, présidente de 
la Ligue des droits de l'homme, 
Michel Deguy, président du Codés; 
international de philosophie, Ber- 
nard-Henri Lévy, Claude Lanz- 
raamu. 


jliciers du raid sont en 


place, des yeux tout autour de la 
tête. Et voici Salman Rushdie. On 
ne Ta pas vu arriver, il s'est maté- 
rialisé. Le déplacement de son corps 
est devenu pour lui, depuis quatre 
ans, un exercice particulier qui 
exige souplesse, adresse, légèreté. 
S’asseoir à peine, se volatiliser si 
besoin est ; il est là, pour peu de 


diant en histoire, et cria a continué à 
travailler dans mon imagination. f-J 
J’ai mis tout cela dans un roman, 
donc dans ta distance ironique, bien 
sûr. C’est cela le problème, la dis- 
tance Ironique. (-J Et ce qui a été 
contesté tient en 80 pages, sur un 
■livre de pris de 600 pages. On n’a 
jamais parlé des 500 autres pages.- » 

. Si le livre s’était appelé Fantaisie,' 
'se serait-il passé la meme chose? • 


Plusieurs questions, dont celle de 
nüstorien Pierre Nota et de Jean 
Daniel, le directeur du Nouvel 
Observateur, ont porté sur rengage- 
ment des musulmans en faveur de 
Rushdie. Sabnan Rushdie a men- 
tionné les prises de position de nom- 
breux intjdtectnete, dont une liste a 
paru dans la tfew York Review of 
Sookr et a rendu ho mma ge à Tahar 
Ben Jefloun, hn aussi absent. 


«Je suppose que si je m'étais 
appelé Elle Wiesâ , il n’y aurait pas 
eu ce problème, a répondu, avec 
l'humour tranquille dont fl ne se 
départit jamais, Rushdie & SoQers. 
Mais c 'étaient, en effet, écrit par Sal- 
man Rushdie, les versets sataniques. 
Cette expression n’est pas utilisée en 
arabe, avec son sens précis, et quand, 
on la traduit, on peut l'interpréter 
comme si je disais que le Coran a 
été écrit par le démon. C’est bien sûr 


«De plus en plus, fai été amené à 
constater que l’attaque contre les 
Versets sataniques concernait au pre- 
mier chef les écrivains des pan 
musulmans , a-t-il ajouté. Pour les 
occidentaux, c’est seulement un. 
«problème», pour la autres c’est une-, 
question de vie ou dé mort. Dans les 
dernières semaines, j’ai ht trois textes] 
d’écrivains qui ont interrogé des intel- 
lectuels de pays musulmans. Et cha- 
cun d’entre eux a dit « défendre i 


me sauver durablement des mollahs. 
C'est un combat que nous ne ne 
pouvons pas perdre. Les conséquences 
en seraient terribles, pour moi bien 
sûr, mais aussi pour des tas d’autres 
gens» 

La philosophe Alain FmJkfeQaaut, 
tout en dé p lo rant de devorç_ poser 
une question s tri c te ment politique â 
un écrivain et de se taire sur son 
œuvre, a parié de «la grande Imstim 
des gouvernements européens, la ten- 
tation de l'apaisement» avec laquelle 
fl faut rompre. Mais de quelle 
manière? Sanctions commerciales? 


P» # . J, 

la saisir moi-même. Indtv i 
ment II tout au’un État la i 


«Je n’ai pas une connaissance 
assez précise du fonctionnement poli- 
tique peur répondre avec exa ctitude , 
a indiqué Rushdie. Par exemple, fa 
rus connais pas bien les rouages delà 
Communauté européenne. Les sanc- 
tions économiques? Vraiment, il faut 
■que ce soit l’arme ultime. Mais on 


Au centre du «scandale» 


La contestation d'une révélation sacrée 


■ « J'ai d’abord cru que mon rapport 
à récriture était détruit. Quand c’est 
arrivé, j’ai pensé que ce n’était plus 
la peine d'écrire. Que si la réponse à 
des années de travail et d’efforts était 


Au contre du «scandales Rush- 
die, outre le droit pour un écrivain 
h l'Interpr ét ation fictive d'un texte 
sacré, 8 y a ta co n trov er se, aussi 
antienne que ht ittéraniro Islami- 
que classique, sur l'immunité du 
Prophète contre la tentation, l’er- 
reur et le mal. 


d'une immunité parfaite (la sain- 
teté) qu'au moment des révéla- 
tions reçues de Dieu au cours 
des vingt-trois dernières années 
de sa rie. 


Mahomet aurait sacrifié au cuits 
dea e idoles sublimas», notam- 
ment des déesses Lat, Ozza et 
Manet, vénérées de son temps. 


celle-ci, alors il ne fallait plus rien 
écrire. Ce qui m’a poissé a changer 


La contestation du Bvre de Sal- 
man Rushdie par les théologiens 
sérieux ne porte pas d’abord sur 
Jes écarts (adultère, homosexua- 
lité) prêtés è Mahomet au cours 
de sa vie (670-632). Honnis le 
chüsme qui idéafîse la figure édi- 
fiante du Prophète, les exégètes 
sont généralement d'accord pour 
estimer que Mahomet n'a joui 


Le principal motif de la colère 
iranienne porte sur l'interprétation 
de «versets» du Coran dont la 
réaBté n'est pas authentifiée. La 
sire, e'est-è-dse la biographie de 
Mahomet rapportée par la tradi- 
tion musulmane, n’exclut pas que 
le diable ait pu souffler au Pro- 
phète les deux ou trois « versera 
sataniques» qui sont au départ 
de (‘intrigue de Rushdie. Se heur- 
tant è la résistance de fidèles 
polythéistes de La Mecque, 


Les versions officielles du 
Coran ignorent bien sûr cet épi- 
sode de l'apostolat de Mahomet, 
mais certaines sourates (notam- 
ment VEtoSe dans ses versets 
19-30) n'écartent pas la thèse 
d'un compromis passé avec le 
polythéisme. C'est donc moins la 
récit, par Salman Rushdie, de (a 
vie réelle ou supposée du Pro- 
phète qui a fait hurler au blas- 
phème que ce doute introduit 
dans une révélation sacrée. 


l’une des distorsions qui a été utilisée 
quand le livre a commencé à être 
■ attaqué. C’est la démonstration du 
pouvoir du mot. Satan, de son pou- 
voir infini» 

«L’une des difficultés, dans cette 
affaire, a-t-il précisé per ailleurs à 
l'écrivain Marek Halter, c'est que, la 
choses paraissant tellement irrévoca- 
bles, la gens ont désespéré de ce 
qu'ils pouvaient faire. Mais l’expé- 
rience a prouvé que chaque goutte de 
l'océan a compte, chaque chose faite 
dans chaque pays a aidé. Ce sont la 
citoyens qui ont fait agir la gouver- 
nements : il est très important de ne 
pus relâcher la pression, car les politi- 
ques réagissent à cela, et à rien d au- 
tre. Le seul moyen de pression, la 
■seule arme que j’aie au monde, c'est 
l’opinion publique. Je n’cd pas de 
fusils, pas de mètres, pas de fatwa. 
i Le problème n est donc pas de savoir 
si vous n'avez pas de pouvoir. Vous 
êtes mon seul pouvoir.» 


Rushdie, c’est nous défendre». Pour 
do misons indépendantes de ma 
volonté, bien sûr, ce qui est en jeu, à 
travers mon cas, c'est une attaque 
générale contre la liberté des écri- 
vains dans de nombreux pays. B y a 
eu, déjà, plusieurs assassinats, et pas 
seulement en Iran. La seule raison 
pour laquelle -mm cas est devenu 
exemplaire, est que fa suis un citoyen 
d’un pays occidental et que j’écris en 
anglais. Si j'avais été iranien et si 
j’avais écrit en forai, je pense que je 
sentis bd et bien mort, et qu’aucun 
d’entre vous n’en aurait entendu par- 
ler, ff y ades gens, là-bas, auxquels 
tout cela peut arriver, à tout 
moment Si nom perdons ht bataille, 
qu'est-ce que cela signifierait? Cela 
signifierait este même avec ma pro- 
tections officielles, ma position 
extrêmement privilégiée, mime avec 
ce adossai déploiement de fana qui 
a accompagné mon arrivée en 
France, il tairait été impossible de ■ 


peut prendre certaines tràtiativa tout 
de suite : politiques, culturelles et éco- 
nomiques. Pour ce qui concerne la 
politique, tes gouvernements qui me. 
soutiennent doivent menthe position. 
Individuellement, affamer que l'Iran 
sent tenu pour responsable de tout ce 
: i qui pourrait m'arriver - ainsi qu’à 
mes traducteurs et éditeurs - et que 
des sanctions immédiates seront 
prises. Plusieurs pays se sont déjà 
engagés, dont rAuentagne et le 
Canada. La Iraniens s'en inquiètent, 
notamment quand Us’cqtit de I Alle- 
magne- Une deuxième étape serait 
une prise de position de la Commu- 
muté européenne dans son ensemble. 
L'Iran a besoin des marchandises et 
de l'argent de POcddenL Ceùti-d est 
Idonc en position de négocier et de 
\ poser des conditions. (-) Sur te faon 
culturel, il faut savoir que l'Iran 
cherche à être réhabilité, a reprendre 


. (1) «Le jonr où Paaargc ne fer» i 
'dre», dam [infini te 39, automne 15 


L’un ceux, avec l'Allemagne, vient 23 octobre 1992). 


Gallimard ( «Le Monde des livres» <ftt 
23 octobre 1992). 


temps, comme ü le fut ces derniers 
mois dans une librairie londo- 
nienne, an Parlement britannique & 
Westminster, au Pen Club d’Oslo, à 
runiversité de Madrid, ou du Colo- 
rado, à Helsinki, Stockholm, 
Ottawa ou Dublin. 


de rppposition en question, Alain 
Cari gnon, Jacques Toubon, ont 
emboîté te pas. Seule Simone Vefl 
est encore là, mais ne demeurera 
pas pour la conversation de deux 
heures qui va s'engager. C’est un 
peu étrange cette présence absente 
de l'opposition, nu pen subalterne, 
la méfiance insinuant que te visite 
de Salman Rushdie & trois jours des 
élections serait une bienfaisante 
coïncidence, le «coup» médiatique 
idc rétrier. 


U se dégage de lui un calme mili- 
tant, il sourrt très souvent. De face, 
il parait plus que son âge, quarante- 
cinq ans. Un vieux sage serein soos 
un très vaste front. De profil, an 
contraire, fl est jeune, la joue ronde, 
le nez petit, un étudiant attentif et 
gourmand. C’est Janus enchaîné par 
la fatwa, l’emblème menacé de 
toutes les libertés, un chevalier 
errant à te parole ailée. 


Salman Rushdie va désamorcer 
lui-même ce pétard avec son arme' 
de prédilection, l’humour : «Mon 
.arrivée ne se produit jras dans une 
des périodes les plus commodes de 
l’histoire de France, mais elle n’a 
rien a voir avec les élections, l'idée 
que des gens peuvent être tués parce 
qu’ils ont écrit des limes n’est pas 
'une quation de partis. » Il s’inter- 
rompt un instant et enchaîne : «Je 
'.m'entends moi-même rabâcher une 
fais de plus mon vieux discours poli- 
tique; il y a toujours une raison 
pair qu'on ne me pose plus jamais 
de questions sur mes livres...» 


î sourire contre la mort. Le danger, 
' Jean <rOxmessoa va aussi révoquer, 
(dans son style primesautier : 
« Est-ce qu’en écrivant les Versets, 
'.vous aviez déjà le sentiment que 
. c’était dangereux, et avez vous-ja- 
! mais eu envie de vous rétracter?» 
Salman Rushdie répond : «Com- 
ment rétracter un roman?» Quant 
jau danger, il pensait en écrivant 
i qu’il pourrait venir des «propos peu 
‘aimables envers M" 1 Thatcher», pas 
.du tout de l’Islam. Précisant, avec 
un sens éblouissant de l'underslale- 
ment : « J’ai cru qu’au pire certains 
moBahs serment contrariés.» 
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d’être suspendu. En ce domaine, do- 
cm peut faire pression. U faudrait 
voir comment la Cour internationale 
de justice peut se saisir d’un cas 
comme te mien. Mais je ne peux pas 


ment II faut qu'un État la salasse, 
ou mieux encore, un groupe jfEiau, 
la Grande-Bretagne et ses oms, per 
exemple.» 


A propos de son engagement poti- 
tique, aux côtés de l'extrême gauche, 
autrefois, Rushdie a précisé: 

«Je n’ai jamais appartenu à un 
parti politique, mais je me suis 
reconnu dans l’extrême gauche dam 
ceux qui étaient pba souvent «con- 
tre» que «pour». J’étais un «anti». 
J’ai tmqours appartenu d des ntinori- 
tés. Je n'ai pas l’expérience, dans 
toute ma vie, d'avoir appartenu une 


seule fais à me quelconque majorité. 
Je suis un immigré, un indien 
musulman, un homme d’Orient qui 
vit en Occident Je n’ai jamais été. 
au sens strict, communiste ou mar- 
xiste, mais j'étais et fa demeure un 
homme de gauche, bien que la 
gauche anglaise ait été extraonuruti- 
rement imêHcate à mon égard. C’est 
donc une position assez inconforta- 
ble. Comme écrivain, j’ai toujours 
pensé qu’il fallait être engagé, ne pas 
être absent du combat politique. 
Mais fa dois avouer que depuis fati- 
gue temps, j’ai une légère «over- 
dose» d'implication politique-. 

»Si tout cela s’arrête enfin, ce n’est 
pas m roman politique que j'écrirai 
Il y a évidemment des choses à 
raconter sur ce qui m’est arrivé dans 
tes domina années. Je tiens m jour- 
nal J’ai des secrets à dire, des choses 
que je n’ai pu révéler à personne 
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! quatre ans. Je ne peux pas 

parier de ma vie quotidienne. Quand 
tes journalistes m’interrogent sur elle, 
je réponds «à côté». Les seaets sont 
faits pour être révélés, mate ce ne 
sm i pas sous forme de fiction. Cela 
dit, je m'intéresse toujours, comme 
tout romancier, au récit* JMver en 
•France, aujourd'hui, c’était Inso- 
lite-» 









La question qui demeure, néces- 
sairement,- est celle de ta '«sécurité» 


de Rushdie, dans le cas où In fatwa 
serait enfin levée.. 


« Bien sûr, fa serai toujours sus- 
ceptible d'être agressé, mais comme 
le sont les gens devenus célèbres pour 
une raison où une autre. Cerf très 
différent de mon cas actuel, où Je 
sute poursuivi par un EtaL et par des 
mercenaires au service de cet Etat 
Quand j’en aurai fini avec cela, eh f 
bien, tout comme Madama, il fau- 
dra que Je me « débrouille » ~.» 


Propos transcrits et traduits per 
JOSYANE SAV 1 GNEAU 
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i A ta fin, soudain, Claude Laxw- 
: aucun, cristallise l'émotion qui avait 


plané, .retenue, muselée, pendant 
deux heures : «Et s’tis le tuaient, 
hein, que ferions-nous? Il ne faut 
pas l’oublier. Us peuvent le tuer, 
alors, s'ils te tuaient, nous tuerions 
aussi, tes tueurs peuvent être des 
deux côtés—» Pute» se tournant vers 
Rushdie : «Je répète la question, 
que ferions-nous s'ils vous tuaient?» 
Et Salman Rushdie, très doux, très 
souriant, répond, A Paris, un jour 
assez beau de pré-printemps : «Ce- 
que vous feriez s’ils me tuaient ? 
Excuses-moi, mais ce ne serait pba 
vraiment mon problème...» 

DANIÈLE HEYMANN 
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Jack Lang va dire très vite, en 
préambule, que « même si la 
conjonction du moment n’est pas 
des plus opportunes ». il est bon que 
l’invitation qu'il a lancée A Sahnan 
Rushdie «au nom du gouvernement 


français et avec l’appui du président 
de la République» se concrétise 
enfin. Il ajoutera: «La dardera 
jours d’un mandat public, la date 
butoir, ont aiguisé chez moi la 
faculté d'acharnement» La pré- 
sence de Salman Rushdie, préose- 


t-iL «ce n'est pas une question de 
politique, c’est l’expression d’une 
tradition nationale». Et d’ailleurs, 
c’est «l'ensemble de notre pays» qui 
le reçoit, la droite, la gauche^ le 
centre, et ü salue tes personnalités 
de ! 'opposition qui ont tenu à Être 
présentes. 

Lés télévisions invitées viennent 
de quitter te place, les personnaEtéa 


Auparavant, Salman Rushdie a 
remercié « tous ceux qui. depuis 
quatre ans au élevé la voix » pour 
lui, de Tahar Ben Jdkxm & Isabelle 
Adjani, « qui avait été courageuse, 
d'après ce qu'on hà avait dit». C’est 
vrai, très befte et eu larmes, Adjani 
avait lu un extrait des Versets sata- 
niques. en direct, à la télévision, 
lare de la cérémonie des césars 89 . 
Auparavant, Claude Lanxmann 
avait dit, s’adressant i rasristaace : 
«Il y aune différence entre nous et 
bd, il est condamné à mort et nais 
ne le sommes pas. nous sommes 
solidaires et il est soB taire... Le 
monde entier est transformé en un 
seul quartier, le quartier des 
condamnés à mort.» 


Bruno Frappât, dkacteur de la rédaction 
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qu’il les dompte, qu'il les nie. Un 
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Les élections législatives des 21 et 28 mars 


Las dWaaants écologistes ne sont pas gens h se 
wss«r facilement tourner la tête. Ce n'est pas parce 
que les socialistes se préparant à déposer è leurs 
pwds un désistement btcorxfitionnel pour fa second 
tour «tes élections législatives quHs sont prêts à tes 
fascnra sur leur carnet de bal t L'écologie n'est pas à 
marier», c'est ce que M. Antoine Waechter répète 
«puis des mois. Ni mariage, ni françaifles. ni même 
flirt : «Nous ne changeons rien à notre attitude, a 
déclaré, jeucS 18 mars, le porte-parole des Verts. Les 
décisions du Parti socialiste appartiennent eu Parti 
sodatista. Nous maintenons nos candidats au second 
tour, pour l'essentiel, et nous ne donnerons pas de 
consignes de vote.» 

Un peu plus gracieuse, M~ Dominique Voynet, 
autre porte-parole des Verts, a bien voulu récompen- 
ser d’un sourira fa démarche des socialistes - qui 
pourrait lui être bien utile dans le Jura, où elle est 
carxftdate, - mais elle se méfie de ces dragueurs bien 
connus dans fa canton. Leur offre, a-t-e le «fit au «Club 
de fa presse d’Europe 1 », «peut être un cadeau sacrè- 
rent empoisonné s? vise (-J i laisser rSusion que 
les écologistes pourraient se prêter à une opération de 
rénovation de fa gauches. 

Carrément désagréable. M. Brice Lalonde, qui avait 


déclaré par avance, mercredi, ne pas vouloir du 
* désistement des canailles et des frÿoulttes». a ful- 
miné, fa lendemain, sur RTL, contra les «faux écolo- 
gistes» qui poussent dans les rirconscriptions comme 
champitpions après fa plue, avec raide du Front natio- 
nal pour certains d’entre eux et pour d'autres, selon 


M. Gérard Le GaS, fcâ-méme partisan de longue date, 
d'eüteurs, de ce désistement sans concStion (3 s’était 
apposé, fa 10 mars, au bureau exécutif, à M. Daniel 
Percheron, premier secrétaire de ta fédération du Pas- 
de-Calais, qui plaidait pas ta réciprocité). M. Laurent 
Fabius a précisé, sur France-Inter, que «tes choses ne 


Carnet de kl 


U, avec celle des sodaBstes. «Peaux de banane au 
premier tour et risettes au second», a grincé fa prési- 
dent de Génération Ecologie. 

La réponse des écologistes pourrait donner raison 
è ceux des soctaKstes qui jugent prématurée l’an- 
nonce, avant lé premier tour, d'un désistement urabté- 
ral au second. «Sans doute opportune» sur fa fond, 
selon M. François HoBande, député de la Corrèze et 
directeur adjoint de b campagne du PS. cette position 
n'aurait pas dû être rendue publique «sans connaître 
les résultats du premier tour». Au surplus, observe 
M. Hollande, le bureau exécutif du PS n'en a pas 
délibéré. C'est ce que relève aussi un autre jospiniste, 


sont pas encore calées déSnrtivemant». s Ma proposi- 
tion [cele du désistement unilatéral] ne deviendra offt- 
riaJJe que dimanche prochain», a-t-il (St 

Ceux qui tenaient à ce que cette position ne soit 
annoncée qiTaprès fa premier tour craignaient qu’elle 
ne soit reçue, si die l'était avant, comme un encou- 
ragement à voter pour les cancSdats écologistes. Hs 
redoutaient, aussi, l'accueil qui lui serait fait par les 
dirigeants des Verts et de Génération Ecologie et qti 
risquait d’eppareTtre comme une nouvelle rebuffade 
pour le PS. Cependant, ceux qui étaient au courant 
n’ayam pas tenu leur langue, le mal - si mal B y a - 
est fait. 


M. Michel Rocard rien est pas trop taquet «Ce 
n'est pas un cadeau, c'est une réflexion stratégique 
mteBiganta», a expliqué Tandon premier ministre, jeudi 
soir, sur TF 1. «Le PS, a-t-il (St serait élégant en ne 
cherchant pas à négocier son désistement pour tes 
horrmras et les femmes de progrès tes mieux placés». 
parmi lesquels il compte les écologistes. Le souci du 
candidat è l’élection présidentielle est, certes, que 
soient élus le plus grand nombre possible de députés 
socialistes, mais aussi que se rassemblent, ensuite, 
des forces po Briques dignes de ce nom, entre les- 
quelles soient amorcées de véritables convergences 
plutôt que des arrangements locaux. 

Pour ce qui est des arrangements, il aura fort h 
faire dans sa propre maison, t Fadaises et billeve- 
sées I» a lancé M. Fabius au sujet des informations 
selon lesquelles i pourrait se voir offrir la présidence 
du futur groupe socialiste de T Assemblée nationale s'il 
acceptait - ou s'il était contrant - de quitter fa poste 
de premier secrétaire du PS. Il a conseillé aux socia- 
listes. en général, de cesser de «marquer des buts 
tous tes deux jours contre leur camp». Le désistement 
ixnfatéral n’est pas è Tordre du jour entre les dirigeants 
du PS. 

PATRICK JARREAU 
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La droite a évité les pièges tendus par E Mitterrand 
mais a montré la fragilité de son union 


C'est une campagne du premier 
tour comparable à aucune autre qui 
s'achève pour la droite. Triste cam- 
pagne, a-t-on lancé de Pariai Vic- 
toire trop vite annoncée, socialistes 
trop vite démobilisés, M. Pasqua, 
fautre soir à Nice, en a plaisanté : 

- r «S l’opposition ne fitismi pas cam- 
pagne, si elle savait pas de pro- 
. ■ gramme, elle serait élue quand 
même pour une raison simple : an 
. . ne peut plus voir les autres. » M. Gis- 

card (TEstaing convient aussi que 
cette campagne n’a pas été ordi- 
naire. Alors qu’on peut s’attendre, 
dit-il, & un raz de marée de b droite 
comparable à celui de b vague aant- 
llste des élections de juin 1968, le 
climat n’aura rien eu i voir avec 
l'acharnement revanchard de l'épo- 
que. Faut-il se féliciter qu’enfin les 
règles du jeu politique aient intégré 
i _ ce mot dp pure, essence giscardienne 
qu’est fa d&rispatkm? ' . 

Pourtant vérit&'é'lfaixrb’ësf'pcBt- . 
Être pas vérité en province. Car ce 
n'est pas une campagne nationale • 
qui vient de se tenir, mais cinq cent 
soixante-dix-sept petites c am pag n e s 
locales. One ce son M. Giscard d’Es- 
taing ou M. Chirac, M. Balladur ou 
M. Léotard, tous les dirigeants de 
l'opposition ont insisté en perma- 
nence sur leur souci de mener « une 
* compagne de proximité», les toiles 

de coque ont été rangées. Les grands 
leaders ont réappris. 4 écouter. La 
, -r seule grande-messe qui eut lieu fut 
k- celle des assises du RPR du 7 mars 
“' au Bourget qui impressionnèrent 

moins quelles ne firent sourire. 

fl est vrai que ce nouveau mode 
d’emploi électoral arrangeait tout à 
fmt b droite. Car ce fat aussi une 
campagne-édredon. En y entrant, 
RPR et UDF savaient qu’ils 



devaient éviter deux 
se livrer à un bras 


: ne pas 
anticipé 


avec M. Mitterrand et ne rien faire 
qui puisse écorner trop prématuré- 
ment T image de leur union. Le pre- 
mier pari aura été à peu près tenu. 

Fluctuations 
sur la cohabitation 

Sur b Constitution, les acquis 
sociaux, la cohabitation, le retour 
d’une possible «ouverture», M. Mit- 
terrand a bien tenté de 
ques mines, mais sans 
tats. 

- Sur b cohabitation pourtant, b 
coup est passé bien près. On pot 
croire un moment qu’à nouveau, 
comme eu 1986, RPR et UDF 
allaient palabrer durant des jours 


Le Conseil national 


entre la droite et la gauche 

Le Conseü national des Français 
musulmans (CNFM) qui regroupe, 
depuis 1990, nombre d’associations 
de rapatriés d’Afrique du Nord et 
d’anciens harkis, vient de rendre 
pnbiique une liste de candidats 
qu’il appelle à « soutenir active- 
ment » aux élections législatives, 
«eu égard à leur passé et (_) à leur 
déclaration». Sur les quelque qua- 
tre-vingts candidats ayant b préfé- 
rence du CNFM, une soixantaine 
appartiennent à l'opposition et une 
vingtaine sont socialistes. Le 
Conseil marque ainsi sa différence 
avec le Recours-France, qui appelle 
k « sanctionner » les socialistes (voir 
encontre). 

A Paris, le CNFM soutient tous 
les candidats de i'UPF. Dans le 
Rhône, ses choix sont un peu plus 
éclectiques, avec MM. Alain 
Mérieux, Jean-Michel Duberoard, 
Raymond Barre et Jean-Jack Quey- 
ranne. Dans les Alpes-Maritimes, 
le Conseil «vote» Christian Estrosi 
(2« circonscription) et Louise 
Moreau (8 e )- Parmi les candidats 
socialistes choisis par le CNFM, on 
remarque des membres du gouver- 
nement comme MM. C ath a b, Vau- 
zelle, Quilès, Lang, ainsi que deux 
anciens premiers ministres, 
MM. Fabius et Rocard, et <Taa- 
ciens ministres ou secrétaires 
d’Etat tels que M“ Avice et 
MM. Fabius, Rocard, Evin, Cha- 
puis, Auroux A BockeL 


Le Recours-France 
appelle à sanctionner 
le gouvernement 


MONTPELLIER 


de notre correspondant 

Mêmes options, même détermi- 
nation. Treize jours après l'assassi- 
nat de son porte-parole, Jacques 
Roseau, le Recours-France, réuni 
en conseü d’administration jendi 
18 mais à Montpellier, a décidé de 
poursuivre l’œuvre qu’il avait 
entreprise. Mais dans un premier 
temps, M Roseau n'aura pas de 
successeur. M. Guy Forzy, prési- 
dent du mouvement de rapatriés, 
fera office de porte-parole pendant 
les mois è venir, en attendant one 
nouvelle nomination, plus tard, et 
seulement «si une personnalité se 
dégage ». 

Lors de cette réunion, comme 
ML Roseau avait prévu dé le faire, 
le Recours-France a demandé i ses 
adhérents de sanctionner l’actuel 
gouvernement lors des élections 
législatives. Une consigne assortie 
des exceptions locales habituelles 
(le Recours-France soutient 
M, Georges Frèche & Montpellier 
et M. Jean-Michel Baylet à Tou- 
louse), et de nuances. Le mouve- 
ment recommande «au million 
d'électeurs rapatriés de peser le plia 
utilement et efficacement possible 
dans la balance électorale, pour 
favoriser aux prochaines législatives 
une alternance dont ta France a tut 
besoin vital», mais il se dit aussi 
déterminé à mettre le prochain 
gouvernement a soiu haute surveil- 
lance». 

J. M. 


pour savoir s’il convenait d’y aller 
ou pas. MM. Chirac, Balladur et 
Léotard n’ont pas bougé d’un 
pouce : ce n’est pas b meilleure 
solution, ont-ils fait valoir, mais 
impossible de faire autrement 
M. Barre Im-mème s’est montré plus 
accommodant M. Giscard cTE staing 
aura été le plus fluctuant Inimagina- 
ble, soutint-il d’abord. Trop risqué, 
trop dur, trop court ! a 0 imagina 
ensuite que cette cohabitation serait 
peut-être le meilleur moyen de chas- 
ser M. Mitterrand dans les trois 
mois. Les sondages aidant ü finit 
par se montrer plus disponible. 

Au terme de cette campagne, b 
cohabitation n’est phis un problème. 
M. de VÜhera, le seul à s’y opposer, 
est isolé. M. Pasqua aura fourni le 
meilleur exemple de cette conver- 
'sâon générale. Nier, fl refusait d’ap- 
procher d’une quelconque façon «te 
système mafieux soaaaste.» Aujour- 
d’hui, fl revendique au nom de tous 
on peu « de politesse» avec l'Elysée. _ 

La question du Front national 
étant réglée depuis les élections 
régionales de 1992, cdle de l'ouver- 
ture aux écologistes fût aussi posée 
mais rapidement évacuée après que 
M. Lalonde eut été b première vic- 
time involontaire du «bing-baç» 
rocardien. La perspective d’une vic- 
toire confortable ne pouvait pas 
inciter b droite i faire un effort. 
M. Millon, soucieux d’éviter «un 
gouvernement de restauration », 
prêcha dans le désert 

12 est dâ r enfin que sur tous les 
grands dossiers de l'alternance, la 
droite, de peur de déraper; s'est sur- 
tout efforcée de faire le gros dos. 


Curieusement, sa plate-forme de 
gouvernement semble avoir plus 
servi à l’usage interne, pour fixer à 
chacun tes limi te » à ne pas franchir, 
que de texte de réference valable 
pour raprès-28 mais. Sur l’Europe, 
M. Séguin est resté pratiquement 
seul pour défendre ses thèses anti- 
MaastrichL M. Madelin a abdiqué 
provisoirement dans le débat sur b 
1 nymnaiA M. P asqoa a relancé l'idée 
des charters pour les immigrés mais 
s'est vite repris. Chacun a adopté te 
profil bas sur l'audiovisuel. ML Bal- 
te dur s’est ému que rien ne soit dit 
sur b défense n’a pas insisté. 
L’UDF a ressorti le thème de l'Etat 
impartial, mais avec des gants. Et 
quant au sort de r ex-Yougoslavie, 
autre exemple, chacun s est mis 
aussi entre parenthèses: 

Peur des fausses promesses sans 
doute! Mais aussi résulta! d’un jeu 
subtil et obscur entre tous les minis- 
tiables ou prexnie» ministrabtes pos- 
sibles et irm gtnahteR, avant tout sou- 
cieux de ne pas se découvrir. Ce 
jeu-là a bien fonctionné jusqu’à «s 


derniers jours. A l’approche de b 
ligne d’arrivée, 1e combat pour Mati- 
gnon et b prééminence majoritaire 
est devenu plus âpre à mesure que 
le rapport de forces entre UDF et 
RPR sfannonçait plus séné. 

Le fait que MM. Chirac et Gis- 
card d*Estaing n’aient pas réussi à 
organiser une seule soirée commune, 
qu’au contraire les états-majors de 
11JDF et du RPR aient porté leurs 
efforts sur b so ixantaine de circons- 
criptions avec primaires, montre 
bien b fragilité de leur union. Le 
«leadership» de b droite pourrait se 
jouer au deuxième tour dans une 
vingtaine de circonscriptions, où 
seront aux prises le plus souvent un 
RPR et un CDS. 

Mercredi dernier, lors du bureau 
politique de l'UDF, M. Giscard 
d’Estamg a prié M. Méhaignerie de 
ne pas mollir. Précaution inutile. 
N’ayant pas à se souder de réfection 
présidentielle, le président du CDS a 
tout misé sur te poids de son groupe 
UDC à l’Assemblée nationale. La 
campagne tranquille est bien finie. 
Après la victoire de 1968, Georges 
Pompidou, premier ministre, expli- 

2 aait aux gaullistes que « l'étendue 
r leur victoire leur imposât la dis- 
crétion». Cette fois-ci, l'exigence de 
discrétion semble avoir (tes limites. 

DANIEL CARTON 


E François Léotard 
suggère un calendrier 


Dans on entretien publié par la 
Tribune Des/ossês du 19 mars, 
M. François Léotard, président 
d'honneur du Parti républicain, 
affirme ne pas souhaiter des priva- 
tisations à 100%. «Le maintien 
d’une présence minoritaire de l’Etat 
[dans] certaines entreprises, par 
exemple dans le secteur de l'arme- 
ment [ne lui] semble pas déraison- 
nable.» 

M. Léotard annonce pour jnia b 
première «grande opération de pri- 
vatisation populaire, sans doute 
la BNP ou les AGF ou une entre- 
prise industrielle comme Elf». 
Viendront ensuite « deux opera- 
tions plus techniques, par exemple 
Rhône-Poulenc et la Seita». 

Il estime que le nouveau gouver- . 
ne ment pourra offrir dès cette 
année au public «30 à 40 milliards 
de firmes de privatisée.» et, par te 
suite, un flux annuel « d'environ 
50 milliards de francs 
jusqu'en 1996» et, précise qu '«une 
partie de ces recettes sera utilisée en 
1993-1994 pour le financement 
d’un plan de soutien au bâtiment et 
au logement». 



Les législatives vues 
par la presse étrangère 

Le Monde, en association 
avec Courrier international, 
publiera dans son prochain 
numéro (daté 21-22 mars) 
deux pages spéciales sur le 
traitement, dans la presse 
internationale, de b campagne 
pour tes élections législatives 
françaises. 


Rhône : 

aigre campagne lyonnaise 

Entre Michel Noir , ; qui joue sa survie politique, 
et Alain Mérieux, qui mène la bataille contre lui, 
le climat se détériore dangereusement 


LYON 


de notre bureau régional 

Vivement dimanche! Celui-ci, et 
encore plus le suivant... La cam- 
pagne lyonnaise tourne à l'aigre. 
Chaque jour, b ville est cueillie au 
tévefl par des déclarations tendues, 
des déballages familiaux, des démen- 
tis outrés. Sur tes marchés traînent 
de vilains tracts anonymes. La ville 
se perd entre tous ces communiqués 
produits en série, est brouillée par 
ces rumeurs qui, lancées de la 
presqu’île, résonnent dans b salle 
des Pas-Perdus du palais de justice. 
Parfois, elles prennent 1e chemin 
inverse. 

Procédures en référé, annonces de 
dépôts de plaintes diverses et 
variées, attente impatiente ou 
inquiète d’une mise en examen 
potentielle du premier magistrat de 
b ville, & Lyon, ces élections légis- 
latives semblent ne dépendre 
que des tribunaux. Comme si le pré- 
toire allait se substituer à l’isoloir. 
Pour une circonscription, la 
deuxième du Rhône, soit 
63 746 électeurs inscrits. Celte dont 
le député sortant est Michel Noir. 

Car c'est d’abord du maire qu’il 
s’agit. Avec ce scrutin, il y va de son 
autorité et de sa survie politiques. 
Secoué par une volée de révélations 
sur les pratiques de son gendre, 
Pierre Botton, inculpé d’abus de 
biens sociaux et incarcéré, cerné par 
b détermination du RPR, avec le 
consentement de l’UDF, à venir le 
combattre sur ses terres, Michel 
Noir est sonné, fl a pourtant refusé 
d’écouter certains de ses proches qui 
lui conseillaient de démissionner de 
son mandat, à b manière de Fran- 
çois Léotard, au cas où il serait l’ob^ 
jet (Tune mise en examen, fl a choisi 
de lutter, d’aller jusqu’au bout- 

Sa réplique mêle vie privée et vie 
publique, rupture GuuBiale et union 
de l'opposition. D qualifie publique- 
ment son gendre de «fou» l dit de 
hn qu’il a abusé de son amitié, de sa 
famille, « dans un but exclusivement 
intéressé ». Puis dénonce 1e RPR, 
coupable, à ses yeux, de connivences 
avec cette affaire. 


«fin cocktail 
de haine» 


Cette montée dramatique était 
prévisible. Depuis presque un an, 
quand le nom de Pierre Botton a 
commencé à quitter la chronique de 
te bonne société pour entrer dans 
celle de b justice, chacun sentait, vu 
les liens passés entre les deux 
hommes, que tôt on tard Michel 
Noir, homme public, serait 
concerné, de près ou de loin. 
Depuis janvier, quand l’industriel 
Alain Mérieux, premier vice-prési- 
dent (RPR) du conseil régional de 
RfcôooAIpes, a accepté de mener la 
bataille au nom de I’UPF, chacun 
s’est attendu à un terrible duel fra- 
tricide. 

Entre les deux homme 
différences 

la même r — — ..... — — - 

union de h droite. Lems arguments 
ne pouvaient en rester là. Jusqu’a- 
lors Michel Noir et Alain Méneux 
ne se sont pas affrontés directement. 
Mais des petites mains se sont appli- 
quées à des tâches subalternes. Les 
affiches d’Alain Mérieux sont régu- 
lièrement maculées de peinture 
rouge, couleur sang, sa photographie 



caricaturée en Dracula, et parfois 
des bandeaux proclament : 
«Mérieux - sida». C’est une 
manière d’évoquer b vente & l'étran- 
ger, par l’Institut Mérieux, de pro- 
duits sanguins non chauffés. Plus 
ouvertement, Michel Coraby, qui se 
présente sous l’étiquette «candidat 
séropositif», diffuse les articles de 
presse relatifs à ce dossier sensible. 

Autre face de cette sourde cam- 
pagne, des tracts, signés d’un pré- 
tendu «conseü des sages», rappellent 
quelques déclarations de Michel 
Noir, comme celle qn’il avait pro- 
noncée la veille de b guerre du 
Golfe où il affirmait qu’elle n'aurait 
pas lieu. Les mêmes mettent en 
cause b facture de b rénovation de 
l'Opéra de Lyon, les prêts accordés 
par la Communauté urbaine au 
groupe Bouygues pour la construc- 
tion du périphérique nord ou le 
financement de b campagne des 
élections municipales de 1989. 

La plupart de ces thèmes sont 
tombés dans le domaine public. Le 
Parti socialiste, mais aussi André 
Soulier, candidat investi dans la 
troisième circonscription par 1e RPR 
et l’UDF, contre l’ami de Michel 
Noir, Jean-Michel Du bernard, les 
utilisent depuis de longs mois, en 
termes plus ou moins mesurés. Mais 
reflet de cumul est dévastateur. Et 
les échos de l’affaire Botton, les 
demandes répétées de la convoca- 
tion d’un conseil municipal extraor- 
dinaire ou de b démission du maire 
sonnem b curée. 

Au sein du conseil municipal, ils 
ont été quelques-uns ces jours-ci à 
changer de côté, à se montrer désor- 
mais dans les réunions d’Abin 
Mérieux. Même parmi les fidèles, le 
doute s'est installé. Le suppléant de 
Michel Noir. Gabriel Caillet, bien 
connu des Croix-Roussiens pour son 
surnom «Gaby» et son parler à 
l'emporte-pièce, questionné sur sa 
résolution à soutenir le maire de 
Lvon, a expliqué qu’il ne fallait pas 
« lâcher l’ambulance». 

« Le monde politique lyonrials est 
devenu un cocktail de haine, expli- 
que un élu de droite peu suspect de 
complaisance pour le maire de 
Lyon. Ce/a «j mal finir.» La cam- 
pagne continue, avec, aussi, ses tra- 
ditionnelles figures imposées. Michel 
Noir, avant de tenir un meeting 
jeudi soir, s’est échauffé en partici- 
pant à des réunions d'appartement 
Au pied de l’immeuble, les deux 
policiers de sa protection rappro- 
chée, une mesure accordée il y a 
quelques semaines par le ministère 
de l’intérieur, veillaient au grain. 
Alain Mérieux fait lui aussi appel, 
dans certaines situations, à un garde 
du corps. 

BRUNO CAUSSÉ 


□ Alpes-Maritimes : M. Léotard 

r rte son soutien à M. MonDloC. - 
François Léotard a apporté, 
jeudi 18 mats, son soutien «à son 
ami » M. Michel Mouillot, maire 
fUDF-PR) de Cannes, candidat face 
à M* Louise Moreau, député sor- 
tant, investie par I’UPF dans b hui- 
tième ciiconscription des Alpes-Ma- 
ritimes. Ironisant sur «Vespice 
protégée des sortants », le président 
d'honneur du PR a estimé que «leur 
seul programme, c’est : votez pour 
moi, ça fait si longtemps que vous le 
faites! Ne me choisissez pas pour le 
Jùtur mais pour le passé». «La nou- 
velle majorité, a-t-fl souhaité, ne doit 
pas devenir la chasse gardée des par- 
tis.» 
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POLITIQUE 


Les députés communistes out pour mission 
de sauver leur groupe à l'Assemblée nationale 


Le secrétaire général du Parti 
communiste est formel. Apr&s 
l’annonce précipitée d’un désiste- 
ment du Parti socialiste au profit 
des écologistes, sans même la 
recherche d’une réciprocité (le 
Monde du 19 mars), M. Georges 
Marchais a confirmé, jeudi 
18 mars à Villejuif ( Val-de- 
Marne), que les candidats du PC 


feraient tout pour « faire barrage 
à la droite », en se désistant pour 
les représentants des forces de 
progrès, qu’ils soient socialistes, 
radicaux de gauche, ou même - 
après un temps d’hésitation - éco- 
logistes . M. Marchais a cependant 
entretenu le doute sur sa propre 
conduite dans la onzième circons- 
cription du Val-de-Marne, en 
considérant par avance que, «de 
toute façon u, M. Alain Lipietz, le 
candidat des Verts, serait derrière 
lui. 


pogne, selon laquelle il faut «un 

f roupe de députés communistes » 
l’Assemblée nationale. * Mime 
avec la majorité écrasante qu’on 
lui promet, [M. Chirac] ne sera 
pas tranquille tant qu’il y aura un 
groupe de députés communistes », 
a affirmé M. Marchais. 11 en veut 
pour preuve les quatre proposi- 
tions marquantes venues de ses 
amis et qui ont pu aboutir au 
cours de la législature qui 
s'achève : la loi contre le racisme, 
le contrôle des fonds publics des- 
tinés à l’emploi, l’annulation des 
licenciements qui ne seraient pas 
accompagnés d’un plan de reclas- 
sement et les deux milliards de 
francs supplémentaires de 
mesures sociales diverses 
pour 1993. 


Dans son ultime discours de 
campagne, le secrétaire général 
du PC s’est, du reste, employé à 
ignorer de bout en bout ces nou- 
veaux venus sur la scène politique 


Mieux 

qu'aux régionales? 


que sont les écologistes, sauf pour 
rappeler que les verts et Généra- 


tion Ecologie « proposent le refus 
de h croissance, le partage du tra- 
vail assorti de la diminution des 


vail assorti de la diminution des 
salaires à partir de S 000 francs 

? ar mois, la suppression de 
impôt sur les bénéfices des socié- 
tés, le doublement de la TVA ». 


A la suite de M** Marie-Claude 
Vaillant-Couturier, son prédéces- 
seur dans la circonscription et 
l'actuelle présidente de son 
comité de soutien, M. Marchais a, 
en revanche, longuement insisté 
sur le danger que représenterait 
l’éventuelle élection du candidat 
de fa droite, M. Daniel Richard 
(RPR). «Si. par malheur, Richard 


(RPR). «Si. par malheur. Richard 
était élu. qui vous défendrait par 
rapport à la politique qu’il aurait 


décidée, lui et les autres élus de 
droite, à ('Assemblée ? », a 
demandé le député sortant 


Puis, en député soucieux des 
préoccupations les plus immé- 
diates de ses concitoyens, 
M. Marchais a suscité les vifs 
applaudissements d’un public jus- 
qu’alors assez sage en annonçant 
t ne bonne nouvelle » : l’affecta- 
tion, «à la suite de [ses] nom- 
breuses démarches», de vingt-cinq 
fonctionnaires de police supplé- 
mentaires au commissariat de Vil- 
lejuif. 

Le discours de M. Marchais 
éclaire les ambitions des commu- 
nistes dans cette campagne. Quel- 
que peu oubliés des médias - 
c’est vrai, - ils n'ont pas su déve- 
lopper, de leur côté, un thème 
original. Sur celui, par exemple, 
du partage du travail. lancé par 
tes écologistes et récupéré par les 
socialistes, le Parti communiste 
n’a pas su au pas voulu entendre 
qu’une éventuelle réduction des 
salaires n’affecterait que les plus 
hauts revenus. 


avec un tel score, il serait, bien 
sûr, en-deçà du résultat des élec- 
tions législatives de 1988 
(1 2,32%), mais au-delà de celui 
des élections régionales de 1992 
(8%) et surtout de celui de M. 
André Lajoinie à la dernière élec- 
tion présidentielle (6,76%). 

Pour mieux se préserver, le PC 
n’a pas hésité, cette fois-ci, à 
apporter son soutien à certains 
des siens, qui ne voulaient plus 
de son investiture, sans toutefois 
pouvoir toujours l'assumer jus- 
qu’au bout. A la veille de l’émis- 
sion u 7 sur 7» d’Anne Sinclair 
sur TF1, le CSA et la direction de 
la chaîne ont ainsi été informés 
par la Place du Colonel-Fabien 
que le temps proposé, à cette 
occasion, à M. Charles FUerman, 
membre du bureau politique, ne 
saurait évidemment entrer dans le 
décompte du temps de parole 
imparti au Parti communiste. 
Pour toute réplique, l'ancien 
ministre des transports dit avoir 
envoyé ce simple mot au secré- 
taire général du PC : «Et mes 
voix, elles seront décomptées du 
total affecté au Parti?» 


J.-L S. 


Puis il a repris l'antienne déve- 
loppée tout au long de cette cam- 


Toujours très stable (à 9 %) 
dans les sondages d’intentions de 
vote, le PC s’est efforcé de conte- 
nir son propre affaiblissement : 


a Précisions. ~ M* Durupt, can- 
didate de l’Union écologie et 
démocratie, dans la onzième cir- 
conscription du Val-de-Marne, se 
prénomme Béatrice et non Brigitte 
comme nous l’avons écrit par 
erreur (le Monde du 17 mars). Par 
ailleurs, M. Alain Rist, candidat 
des Verts dans la huitième circons- 
cription de Seine-et-Mame, a bien 
réalisé le meilleur score des Verts 
en Ue-de-France aux élections can- 
tonales de 1992, mais au premier 
tour. Au second tour, le meilleur 
score a été obtenu par M. Fabrice 
David à FranconviUe (Val-d’Oise), 
aujourd’hui candidat de l’UED 
dans la quatrième circonscription 
de ce département. 


LEGISLATIVES 93 


Sur France 2 et Europe 1 
Dimanche 21 mars 


19h30 : tout ce que vous devez savoir 
pour apprécier dès 20h00 
les résultats 


V ous voulez tout savoir des élections, tout comprendre, 
le plus vite et le plus clairement possible. 

FRANCE 2, EUROPE 1 et PARIS MATCH Ont moWtiSÔ pour 

vous, la plus grande des rédactions nationales. 

Nos meilleurs spécialistes dans le studio, nos équipes sur le 
terrain dans la France entière, toute la soirée tes plus grands 
leaders politiques confrontés à de simples citoyens. 
L'événement sera dimanche sur France a et Europe i avec, 
dès 20 heures, r estimation bva à la virgule près. 


A 

I- rance. 
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Les élections législatives 


PERSONNALITÉS EN CAMPAGNE 




Le retour aux sources de Charles Fiterman LjgyfS 


Le chef de file des communistes refondtieurs est chez lui 
dm la Loire, où H retrouve ses amis d'enfance 



o*. a. ij (ilia ■ 


F1RM1NY (LOIRE) 


avoir organisé des grèves tour- 
nantes.» En. 1963, M. Fiterman est 
appelé à Paris pour être directeur 
adjoint de l'Eoole centrale de for- 
mation des cadres du Parti com- 
muniste. ... 


de notre envoyé spécial 


B rit. 0 prend plaisir à discuter, 
tard le soir avec de jeunes militants 
de la Jeunesse ouvrière chrétienne. 
Il reprendrait volontiers des 
, morilles, au restaurant. 0 lui arrive 
même de douter : «r Jat été trompé. 
je me suis trompé et. du même 

î'an /ri /wniAVm //Tiff- 


Il s’énerve rarement, sauf lors- 
qu'on le présente, justement, 
comme un étranger. « C’est carré - 


coup, j’en ai trompé beaucoup d’au- 
tres.» Le * candidat d‘ Entente de 


gauche», dans là quatrième circons- 
cription de la Loire, soutenu 
notamment par le Parti commu- 
niste, l’Alternative rpuge et verte, 
r Alternative démocratique et socia- 
liste et, bien sûr, par Refondations. 
M. Charles Fiterman, a peu de res- 
semblance avec le membre du 
bureau politique du PCF que l'on 
connaît. 


Ici, il est lui-même. Il est chez 
lui. Ses adversaires - c'est de bonne 
guerre - ont bien tenté, à chaque 
occasion, de présenter l'ancien 
ministre des transports du second 
gouvernement de M. Pierre Mauroy 
comme un e parachuté ». Hélas pour 


comme un étranger, e C'est carré- 
ment crapoteux! El pourquoi pas 
juif polonais ?» Fils de juifs polo- 
nais. M. Fiterman l’était, quand il 
avait dix ans. Le petit «Charles» 
était alors hébergé, protégé, par une 
famille de paysans, à Marines, vil- 
lage de granit aux façades austères, 
à moins d'ûn jet de pierre de la 
Haute-Loire catholique, fief de 
M. Jacques Barrot, président sor- 
tant du groupe l/DC à r Assemblée 
nationale. «Il n’y avait qu’une école, 
elle était catholique, se souvient le 
dirigeant communiste. Le curé était 
dans le coup, qui nous donnait les 
tickets de pain. J'ai même àù faire 
l'enfant de chaur. pour donner le 
change.» 


comme un e parachute», ridas pour 
eux, les grands journaux ont de la 
mémoire : la Tribune le Progrès, le 


quotidien de Saint-Etienne, a 
retrouvé la photo d'un grand jeune 
homme efflanqué, lisant, devant ses 


La tonnée des foyers 
de l’Amkale laïque 


camarades en bleu de travail, la 
déclaration du syndicat. C’était & la 


déclaration du syndicat. C’était à la 
SFAC, la Société des forges et ate- 
liers du Creusot, propriété du 
groupe Schneider, et Charles Fiter- 
man, en 1962, en était le secrétaire 
du comité d entreprise. * J’avais 
débuté comme électricien aux trams 
de Saint-Etienne. J’étais P3, avant 
d’être licencié, à dix-neuf ans, pour 


PAROLES D'ÉLECTEURS 


L’Eldorado des myrtilles 


Parfois Bernadette et Philippe 
Cuviiier sont tous les deux dans 
leur champ de myrtilles, 
s’arrêtent de tailler les plants, se 
regardent et éclatent de rire en 
se disant: eMais qu’est- ce 
qu'on fait là 7» C'est vrai que 
souvent Ils se le demandent et 
puis ils regardent les rondeurs 
boisées qui les entourent, les 
hangars qui pourraient ressem- 
bler à des manoirs, ils regardent 
aussi leur champ, ces fines 
branches qui sortent de terre, 
qui n’ont l’air de rien mais qui, 
un jour, pourraient promettre 
monts et merveilles. 


aime (e «discours à poigne» de 
Pasqua sans pour autant atten- 
dra de grands bouleversements 
de la future majorité. «Nous, tes 
paysans, nous aurons, peut-être 
un peu plus d’aides du gouver- 
nement. Nous sommes leurs 
électeurs, un peu leur chou- 
chous.» 


«La râleur biblique 
de la pastorale» 


Les Cuviiier voudraient 
y croire. C’est sans doute cela 
qui les rend joyeux, cette sensa- 
tion du fl du rasoir, au bord de 
la banqueroute comme de la for- 
tune, une maison hypothéquée, 
des factures impayées et le rêve, 
une quasi-certitude que, cette 
fois-ci, ça va marcher. A force 
de chercher l'Eldorado dans ce 
petit coin de Creuse h quelques 
kilomètres d’Aubusson. ils ont 
l’impression de l’avoir finalement 
trouvé, ici, dans ces miniers de 
pépites noires, ces tbhieberrys» 
américaines, le huit de tous leurs 
espoirs... 

Pour un peu Philippe Cuviiier 
se voit déjà arrivé. Eleveur de 
moutons. 3 est prêt, si le mou- 
ton redémarra, «à faire de l’ex- 
tensif s’il faut faire de Textansif » 
et h poursuivre les myrtilles en 
même temps. Il est prêt è tout 
«Si la solution de demain c’est 
de travailler sur des propriétés 
de 10000 hecteres ou de 
50000 hectares, ça ne me fait 
pas peur», ajoute-t-il en se pre- 
nant è rêver : «B parait que les 
agriculteurs australiens prennent 
un avion pour aüer porter le 
casse-croûte à leurs ouvriers. » 
Philippe Cuvelier, profession : 
« genüeman-farmer». L'homme, 
âgé de cinquante-deux ans, en a 
déjà le visage, les habits, voire Je 
discours teinté de conservatisme 
et de modernité... et une sympa- 
thie hautement revendiquée pour 
le RPR pour lequel 3 s’apprête à 
aüer voter. 


Ancien militaire de carrière, 
catholique fervent, père de cinq 
enfants, Philippe Cuviiier s’est 
installé en 19/4 dans la Creuse 
et s’est immédiatement orienté 
vers l’élevage de moutons, 
« mais attention les limousins, 
uniquement de race pure*. Une 
passion que Philippe Cuviiier 
n’hésite pas è expliquer per sa 
dimension mystique, pariant de 
«la valeur biblique de la pasto- 
rale», de d’osmose avec le trou- 
peau», « des brebis et de leur 
confiance envers leur berger». 
La chuta des cours de la viande 
le ramène vite sur terre. Il ne 
peste pas contre (a mondialisa- 
tion du marché, une bataille. 
pense-t-B, déjà perdue, ni contre 
l’Europe, «il faut bien la 
construire un jour», un petit peu 
contre tes socialistes et tes agri- 
culteurs, «mats pouvaient-ils 
faire autre chose?». 


Pourtant cet ancien partisan de 
l’Indochine et de l’Algérie fran- 
çaises n’a jamais vraiment porté 
le général de Gaulle dans son 
coeur. Ce traditionnaiiste «déjà 
tourné vers l’an 2000». indul- 
gent è l’égard de Philippe Pétain 
- ton a été un peu trop dur 
avec lui après le guerre». - 
insensible, dit-il, aux arènes de 
Le Pan - «trop extrémiste». - 


Attaché au «social», il vou- 
drait être certain que le pays a 
bien compris que sa campagne 
«part à fa casse » et que «dans 
les deux prochaines années, 
cette restructuration va être 
fatale». En attendant, Philippe 
Cuviiier garde ses moutons et 
tente des coups de poker, il a 
déjà essayé tes plats cuisinés, 
les couettes en laine et les man- 
chons en peau de mouton - ton 
a failli décrocher le contrat de 
fournisseur des JO d’Albert- 
i fille», - mais à chaque fois il 
s’est «planté». Aujourd'hui, il 
parie sur «r'américanisation du 
goût».: «Les myrtilles font un 
tabac là-bas et ça commence à 
venir chez nota.» Philippe Cuvi- 
Ker y croit, il voit déjà ses bar- 
quettes de fruits noirs envahir 
les fast-foods, ses premiers 
résultats sont prometteurs 
même s'il sera plus difficile de 
trouver une métaphore biblique 
dans l’essor de la «bfuebeny». 
Sinon, les CuvSer pourront tou- 
jours se regarder en se tfisant : 
«Mais qu’est-ca qu’on fait ià?» 
Les éclats de rire en moins. 


DOMINIQUE LE GUILLEDOUX 




d’un verre de rouge, et souvent 
abîmés par un accident du travail, 
des mômes, dans le coin de la 
pièce, qui jouent au billard, et très 
peu de femmes, hormis la servose 
du bar. Une autre France. «Nous 
avons vingt-trois mille adhérents aux 
amicalesiaïques », rapporte, en se 
frottant les mains, M. Joseph San- 
guedolce, l’ancien maire commu- 
niste de Saint-Etienne, éternelle- 
ment coiffé de sou petit chapeau 
rond. M. Sanguedolce n’est pas 
d’accord avec les analyses de 
M. Fiterman. Mais il aime bien t/e 
pluralisme des idées». 

M. Chartes Fiterman est candidat 
à la succession du député sortant, 
M. Théo Vial-Massat, communiste 
critique comme lui, âgé de soixante- 
treize ans. Au grand dam de quel- 
ques militants orthodoxes, l’ancien 
résistant a intronisé, à l’automne 
dentier, l’ancien ministre des trans- 
ports. La partie, pour ce dernier, est 
loin d’être gagnée. Il a notamment 
face à lui deux candidats de droite; 


A Marihes, à peine arrivé, un 
vieux copain d’école le reconnaît. 
Les deux hommes se rappellent 
leurs descentes, sur tes Bancs de (a 


montagne enneigée, dans 1e traîneau 
de U paroisse, officiellement destiné 


à porter les cercueils. A Saint- 
Etienne, 1e candidat fait la tournée 
des foyers de l’Amicale laïque: 
beaucoup de vieux assis autour 


«rouge», depuis toujours, 
raie des Yods,, opposée é 


comme lui 


à Maastricht, M« Dominique Voy- 
net devait (bailleurs .venir dans la 


Â la télévision 
et à la radio 


Le programme officiel 
des interventions 
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M. Daniel Mandon, investi par 
l’UPF. maire (CDS) de Saint-Ge- 


l’UPF, maire (CDS) de Saint-Ge- 
nest- Mali faux, et M. Guy Giraud, 
adjoint (RPR) au maire de Saint- 
Etienne, les candidats du PS et des 
Verts, et M. Jean Carré, représen- 
tant d’un parti, le Front national, 
qui, «TSection en élection, recueille 
sans mot dire, tout le long de l’an- 
cienne vallée industrielle de FOn- 
daine, aujourd’hui sinistrée, jusqu'à 
24 % des suffrages exprimés. 


Le retour éventuel de M. Fiter- 
man à l’Assemblée nationale repose 
ainsi beaucoup sur une élection 
triangulaire, qui l'opposerait, au 
second tour, au candidat de Ja 
droite et à celui du FN. Dans cette 
perspective, il a déjà tout fait pour 
se «verdir», étant bien entendu que 
nul ne saurait douter qu’il est 



m . 


nu 


Loire dialoguer avec lui, en lévrier, 
quand les écologistes locaux ont 
tout de même jugé que c’était un 
peu prématuré. 


Alors, en attendant, M. Fiterman 
continue de «faire ce qu’il faut» 
pour gagner le 28 mars, et de s’in- 
terroger jusqu’au bout sur les 
mérites comparés de l’évolution 
naturelle et du sens de l’histoire. 
Tout entier pénétré par sa vie, ses 
combats, ses coeurs, ses deuils - un 
père mort à Auschwitz, une mère et 
une fille décédées dans des condi- 
tions tragiques, et lui-même qui 
frôla ta mort, eu compagnie de son 
épouse, un soir de septembre 1989, 
sur le chemin du retour de la fête 
de l’Humanité, - il a pris de la 
distance. Pourquoi tes quatre minis- 
tres communistes de 1981 ont-ils 
tous dévié de la ligne officielle 
du PC? 
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«Peut-être que nous avons été 
confrontés, dans la gestion, à la 
complexité du monde , dit-iL Ce 
n’est pas un hasard si beaucoup de 
nos élus locaux se posent aujour- 
d'hui des questions. L’un des drames 
du Parti communiste français pro- 
vient de son enfermememt dans le 
monde clos de la banlieue pari- 
sienne.» Puis il descend de voiture, 
regarde l’horizon blanchi par l’hi- 
ver, et dit, de son inimitable voix 
traînarde : « C'est quand même 
mieux qu’à Villejuif, non?» 
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Sur France 2 après le journal de 
20 heures, sur France 3 avant te jee 
«Questions pour on champion», à 
18 h 05. - Vendredi 19 mars : PS, 
RPR, UDF, PC (1 minute cha- 
cun); CNI, Union des indépen- 
dants, Parti de la loi naturelle, 
A gauche vraiment. Alliance popu- 
laire, Génération Ecologie, Solida- 
rité, Ecologie, Gauche alternative, 
FN, Parti des travailleurs, Lutte 
ouvrière. Verts, Nouveaux Ecolo- 
- gistes (30 secondes chacun). 

Sot France-Inter après 1e journal 
de 20 heures, -r Vendredi 19 mars : 
PS, RPR, UDF, PC, CNI, Union 
des. indépendants^ Parti de (a loi 
naturelle, A gauche vraiment. 
Alliance populaire, Génération 
Ecologie, Solidarité, Ecologie, 
Gauche alternative, FN, Parti des 
travailleurs. Lutte ouvrière, Verts, 
Nouveaux Ecologistes (f minute 
chacun). 
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Suite de la première page 

Toutefois, l’échec de la gauche 
modèle 198) s pour contrepartie 
un incontestable succès sur un 
terrain inattendu. En cassant l’in- 
dexation des salaires, le gouver- 
nement soctaltete arrête l'Inflation, 
stabilise le franc et assure les 
conditions d'une compétitivité 
saine de l'économie française ; en 
reconnaissant le /die du marché, H 
récondfie la majorité des Français 
avec l'entreprise et avec le profit, 
source indispensable (tes investis- 
sements ; en se portant garant 
des acquis sociaux et en optant 
pour un traitement social du 
chômage, il assise le maintfen de 
ia confiance de ses électeurs; en 
soutenant Jacques Delors à la 
Commission des Communautés 
européennes, 1 redonne vigueur à 
l'axe franco-allemand autour de 
l'aventure du grand marché inté- 
rieur européen. 

Le refus par François Mitterrand 
de réouverture» en 1988 ne 
changera guère f orientation de te 
politique ou le soutien de l'opi- 
nion, et des réformes importantes 
seront è l'actif de cette législature 
comme la revenu minimum d'in- 
sertion ou ta contribution sociale 
généralisée. Seuls (es mieux éco- 
nomiques garderont le souvenir 
du raid absurde et manqué sur (a 
Société générale, cette tentative 
maladroite pour, redonner vie à un 
capitalisme à la française ob 
toutes les grandes décisions 
nécessitaient l'aval du ministère 
des finances. 

Pourtant, progressivement, le 
soutien de l'opinion s'attache et 
ia guerre du Golfe n’engendre 
qu’une brève remontée de la 
confiance. Alors que (es commen- 
tateurs étrangers soulignent les 
réussites, les Français n'ont 
tTyéux- que pour le passif et som- 
brent dans la morosité. Lia majo- 
rité" crie "à l'Injustice car les cir- 
constances ne l'ont pas «idée, 
mais elle oublie qu'elle a creusé 
efle-môme sa propre tombe. 

Que ia gauche mène une politi- 
que du centre, ses électeurs l'ont 
pour ia plupart admis, mais à une 
concfition : le respect de certaines 
valeurs. Las cas de malhonnêteté 
individuelle distribués aléatoire- 
ment entre (es partis n'empêchant 
pas qu’as soient plus cfiffidtamant 
tolérés par certains citoyens, 
parmi lesquels de nombreux élec- 
teurs du PS. Que tous (es partis 
se soient crus autorisés à trans- 
gresser la loi pour assurer leur 
financement au nom de leur utilité 
dans une démocratie n'absout pas 
le Parti socialiste d'y avoir eu 
recours. Une certitude : les élec- 
teurs de François Mitterrand en 
1981 ont concédé une inflexion 
de la politique, mais 3s ne peuvent 
tolérer les entorses aux valeurs, et 
cela d’autant plus que te gestion . 
des «affaires* par le pouvoir a été ■ 
d'une rare maladresse. . 

Dans le même temps, le Parti 
socialiste, trop sûr de lui-môme. 
s'est déchiré en factions relevant 
plus d'ambitions personnelles de 
quelques «éléphants» que de 
réailes options politiques. Qui s 
oublié le désastreux congrès de 
Rennes? 

Nouvelle erreur, président «Ile 
cette fois t le départ de Michel 
Rocard, en mai 1991, et te choix 
d'Edith Cresson comme premier 
ministre, une personnalité coura- 
geuse certes, mais è toquade man- 
que la stature requise par le 
poste. 

Les avertis relèveront aussi des 
flottements ou des choix dscuta- 
bfes dans la conduite de 1a politi- 
que étrangère : b Kiev, le 
6 décembre 1999, François Mit- 
terrand donne l'impression de 
s'appuyer sur Mikhaïl Gorbatchev 
pour freiner l'unification alle- 
mande; en lançant, te 31 décem- 
bre de ta même année, le projet 
d'une Confédération euopéenne 
incluant l'URSS. R n'offre aucune 
solution aux pays d'Europe cen- 
trale qui viennent de rejeter le 
communisme ; et Ton sa souvien- 
dra aussi de rattitude ambigus de 
l'Elysée lors du premier jour du 
putsch moscovite d'août 1991. 
Quant au débat sur Maastricht, si 
l'on peut se réjouir qu'il ait donné 
fieu è un référendum démocrati- 
que, on ne peut, en revanche, que 
regretter b manière dont fi a été 
politiquement conduit et qui 9 
contribué à transformer ta forte 
adhésion à l'Europe du début de 


l’année en une faible majorité en 
septembre. 

Le coup de grâce va venir de la 
situation économique et de ses 
conséquences sociales : bien que 
1a France ait maintenu, jusqu'en 
1992, des. performances supé- 
rieures. è celles de ses parte- 
naires, te crise conjoncturelle de 
l'économie mondiale accroît te 
chômage, surtout celui des cadres 
(compte tenu de l'importance 

3 u’ont maintenant (es industries 
e haute technologie), tes taux 
d’intérêt élevés découragent (es 
candidats è l'accession è ta pro- 
priété, te réforme indispensable de 
1a politique agricole commune, mal 
axpfiquée, conduit (e monde pay- 
san au bord de ta révolte. Or, 
pour l'opinion publique, qu'il 
s'agisse du chômage, des taux 
d'intérSt ou de ('agriculture, (e 
gouvernement donne l'Impression 
d'être indifférent, è fa traîne de 
l'Allemagne ou contraint aux rodo- 
montades. 

D’où te paradoxe d'un bilan 
contradictoire : une gestion hono- 
rable des affaires publiques (et qui 
sera certainement saluée comme 
telle par les historiens futurs], 
maïs qui coexiste depuis quelques 
années avec une conduite désas- 
treuse des problèmes relevant du 
pofitique. Qu'il s'agisse des rela- 
tions avec ceux qui avaient donné 
une âme à fa gauche, avec ('en- 
semble des jeunes qui vivent 
intensément (es interrogations 
nouvelles de la société ou avec 
l'opinion ptiifique dans sa diver- 
sité. 

Rarement élections auront donc 
été aussi urgentes, puisque te 
parti au pouvoir est tellement dés- 
avoué par J'opinion qu'il a lui- 
même perdu confiance en sa 
capacité à gouverner (e pays. 

Pourtant, l'effondrement du 
Parti socialiste ne constitue pas la 
seule lecture des élections,, car, 
simultanément, d'autres change- 
ments se sont produits: 

. - Le recentrage de la politique 
socialiste a rapproché la gauche 
modérée de la droite «centriste», 
enlevant à fa coupure droite- 
gauche la signification fondamen- 
tale qu’efle avait revêtue dans las 
années 70. Certes, pour des 
Impératifs compréhensibles de 
luttes de partis et par suite des 
caractéristiques de la loi électo- 
rale, la classe politique est 
contrainte de présenter comme un 
mur de béton une cloison de 
papier. Mais B en résulte un déca- 
lage entre l'action et te discours 
qui apparaît insupportable et déri- 
soire è des citoyens de mieux en 
mieux informés. Cette désaffec- 
tion touche aussi bien te gauche 
que ta droite traditionnelle. Elfe 
crée un vide dangereux entre les 
hommes politiques et les 
citoyens, un vide qu’accroît 1e 
vkfflRsaement de l'élite des partis; 

- L'européanisation et te mon- 
dialisation, avec tout ce qu’elles 
impliquant de restructurations 
économiques, d'ôventueflas migra- 
tions, d’insertion des individus 
dans des appartenances multiples, 
da brouütege apparent des identi- 
tés nationales, ont fait naître sur 
te continent européen, pou- te pre- 
mière fois depuis te guerre, des 
mouvements xénophobes et 
racistes è tendances fasdsantes 
comme te Front national en 
France. Avec un mode de scrutin 
majoritaire, (e risqua existait de 
voir te droite républicaine 
contra site d'adopter, pour gagner 
les élections, une version édulco- 
rée des thèses de l'extrême 
droite. L'effondrement du Parti 
socialiste, en permettant au cou- 
ple UDF-RPR d'espérer une vic- 
toire électorale sans compromis- 
sion, a conjuré ce risque dans 
l'immédiat; 

- Une fêlure inquiétante s’ast 
formée au sein du RPR. Qu'ont 
encore de commun 1a tendance 
Pasqua-Séguin, qui fout bien qua- 
lifier de populiste- nationale, et te 
tendance Chirac-Balladur-Juppé, 
fidèle è la tradition porapido- 
fenne? Sur des points essentiels 
(l'Europe « 1a politique économi- 
que notamment), elles proposent 
des stratégies opposées. Des 
trois cohabitations (1) (entre la 
majorité parlementaire et te prési- 
dent, entre te RPR et l'UDF, entre 
les doux RPR), peut-être est-ce la 
dernière qui est potentiellement ta 
plus inquiétante; 

- Déçus de la tangue de bois 


des partis de gouvernement, nom- 
bre de citoyens, notamment parmi 
ceux dont ta gauche avait soulevé 
l'espérance en 1981, recherchent 
une autre vole. Os voudraient que 
l’on fasse de ta politique autre- 
ment Une pofitique moins institu- 
tionnelle, ptos proche des aspira- 
tions individuelles, plus 
respectueuse de l'environnement 
local ou mondial. D’où 1a faveur 
dont semblent bénéficier tes frères 
siamois de l'écologie, qui posent 
de bonnes questions, mais éprou- 
vent une évidente difficulté è 
transformer des réponses par- 
tielles Judicieuses - s'apparentant 
souvent è des impératifs catégori- 
ques - en des programmes glo- 
baux de gouvernement. S'il est 
nécessaire que, tôt ou tard, te 
société prenne en compte, dans 
ses arbitrages, les préoccupations 
des écologistes, il est permis 
d’être plus sceptique sur la péren- 
nité des mouvements politiques 
combattant sous ce nom. 

Tout semble indiquer que les 
deux ensembles UDF-RPR et éco- 
logistes-socialistes pourraient être 
proches de leurs scores de 1986. 
Maïs te scrutin majoritaire aboutira 
vraisemblablement à une compo- 
sition de l’Assemblée totalement 
différente de te répartition des 
votes, puisqu'il n'est pas exclu 
que la droite réptiÆcaine recueille 
tes trois quarts des sièges. La 
future Assemblée pourrait ainsi 
être, parmi toutes celles de ia 
V 1 République, ta moins représen- 
tative des opinions des électeurs, 
et cela pour deux raisons : les 
mouvements qui expriment l'exis- 
tence d'un fossé entre te classe 
politique et les citoyens ne 
devraient avoir au mieux que quel- 
ques élus; l'éclatement de cer- 
taines ternies de pensée accroîtra 
les déformations dues au scrutin 
majoritaire. On comprend par 
conséquent que l’on puisse quali- 
fier d'étrange cette consultation 
électorale. 

MêME si l'analyse démontre 
que l'usure du pouvoir atteint le 
président tout autant que le Parti 
soàaBste, H ne faut pas confondre 
élections législatives et élection 
pré^deritieôe. Même si te droite 
républicaine obtient è l’Assemblée 
une majorité écrasante, sa victoire 
ne tei donnera pas te moindre légi- 
timité è demander ta démission de 
François Mitterrand. Los Français 
sont toujours prêts è changer de 
Constitution, croyant naïvement 
que la suivante corrigera les 
erreurs de la précédente sans 
engendrer ses propres effets per- 
vers. Les inconvénients d'une 
entorse è 1a Constitution da 1958 
seraient pour ta France autrement 
plus graves que ta gêne qu'éprou- 
veraient à cohabiter un président 
issu de la gauche Bt un gouver- 
nement de centre droit. Les 
Constitutions ne sont pas faites 
pour te confort des hommes poli- 
tiques et, en dépit de quelques 
défauts (deux septennats semble- 
ront toujours longs), le texte 
de 1958 a d'incontestables 
mérites. Le président de 1a Répu- 
blique sortira toutefois de te 
consultation de 1993 beaucoup 
plus affaibli que de cefle de 1986. 

Il faut reconnaître, en second 
Heu, qu’en cas de victoire de la 
droite répubficaâne - en supposant 
que te courait popufiste-national y 
soit suffisamment faible - te politi- 
que adoptée représenterait sans 
doute une inflexion plus qu'une 
rupture par rapport è la ligne du 
gouvernement actuel. Les élec- 
tions se font sous le signe de 
l'alternance, et non du change- 
ment de société. Il ne faut pas 
attacher trop d'importance aux 
incohérences du programma de la 
droite lorsqu'il propose simultané- 
ment une réduction des impôts, 
une diminution du déficit budgé- 
taire et des mesures impliquant 
des dépenses supplémentaires, te 
tout rendu possbte par une amé- 
lioration de l’efficacité de l'Etat. 
C’est généralement la loi du 
genre, et l'appel du président de 
la République è 1a semaine de 
trente-cinq heures ne résiste pas 
davantage è f examen. 

Aussi, après avoir qualifié d'ho- 
norable 1e bilan de la gestion du 
pays par le Parti socialiste, ne 
convient-il pas non plus de jeter 
a priori l'anathème sur ta pofitique 
d'une nouvelle majorité. 

Jô m 

On peut, dans l'immédiat, for- 
muler deux voeux : 

- Le premier s'adresse aux 
électeurs et n'est qu'un truisme : 
qu'ils aillent voter dimanche car ta 
vote des citoyens reste le socle 
fondamental d'une démocratie 


moderne, quefie que soit en prati- 
qua la complexité du fonctionne- 
ment d'un Etat en cette fin de 
siède ; qu'fis se souviennent aussi 
que le scrutin majoritaire va lami- 
ner les petits partis, sauf terequ’Hs 
ont une implantation locale très 
forte, et que tes votes de protes- 
tation à r égard des grands partis, 
s’ils ont le mérite d'exprimer 1a 
volonté d'une autre vie politique, 
seront néanmoins sans effet sur ta 
composition de l'Assemblée- 

- Le second concerne la droite 
républicaine dans le cas où eüe 
deviendrait largement majoritaire è 
l'Assemblée, car les Assemblées 
monocolores sont plus sensibles 
que d'autres aux échauffements 
partisans et au risque d'adoption 
de ce dogme dangereux : Nous 
avons juridiquement raison, car 
nous sommes politiquement majo- 
ritaires. La qualité d'une démocra- 
tie se juge è ('attitude des vain- 
queurs à l'égard de ceux qui ne 
partagent pas leurs convictions. 
Un rappel d’autant plus opportun 
que ta majorité da demain sera, 
comme celle d’hier, minoritaire 
dans te pays. 

• 

P ASSÉ tes élections, te France 
devra affronter une muttipficjté de 
défis de grande ampleur, è court, 
moyen et long terme, impossibles 
è traiter comme le font les pares- 
seux lorsque, plutôt que d'enlever 
te poussière, Rs te poussent sous 
les meubles. En vend une liste non 
exhaustive. Elle s'organise assez 
naturellement autour de trois 
thèmes : -l'Europe, la cohésion 
sociale, te rétablissement de la 
confiance entre tes citoyens et 1a 
dasse politique. 

- L'Europe, c'est tout d’abord 
la mise en œuvre du traité de 
Maastricht, mais c'est plus géné- 
ralement l'intensification de la 
coopération dans deux domaines : 

• Une meilleure coordination 
des politiques économiques indis- 
pensable à te relance de te crois- 
sance et l’obtention dais la cadre 
du GATT d'un accord équilibré. 

. La définition d'une stratégie 
européenne en matière de sécurité 
et d’élargissement avec pour 
corollaires une redéfinition de la 
pofitique de défense de la France 
à l'heure où tes menaces changent 
de nature, une prise en compte 
des préoccupations des pays de 
l’Europe centrale, des actions 
cohérentes è l'égard du monde 
arabe et de l'Afrique. 

- La cohésion sociale, c’est en 
premier Heu la lutte contre le 
chômage, par une réduction du 
coût du travail pour faciliter le 
recrutement des salariés les 
moins qualifiés (avec pour consé- 
quence une dissociation progres- 
sive pour tes plus défavorisés de 
te rémunération de leur travail et 
du revenu), mais c'est aussi la 
lutte contra l’exclusion dans les 
banlieues, la recomposition de 
l'espace rural, la réforme progres- 
sive des grands systèmes de 
i'Etat-prorecteur - l’éducation et te 
formation, ta santé, tes retraites - 
en restant fidèle aux idéaux, mais 
en adaptant les instruments ; 
c’est enfin la mise en place, en 
matière de nationalité, des conclu- 
sions de te commission Marceau 
Long, dont le sérieux avait été 
reconnu en son temps. 

- Le rétablissement de la 
confiance entre les citoyens et b 
dasse politique, ce ciment indis- 
pensable è toute démocratie, 
c'est è ia fois l'accession è une 
transparence totale du finance- 
ment des partis politiques, un 
enracinement plus profond des 
élus dans la vie régionale et 
locale, la prise en compte 
concrète des aspirations nouvelles 
dont sont porteuses les jeunes 
générations; c’est peut-être un 
clxg bang» qui ne se limite pas è 
celui évoqué par Michel Rocard. 

Le Monde, pour sa part, s’ef- 
forcera de rester vigilant sur le 
respect par la puissance publique 
des valeurs qu’a a toujours défen- 
dues : l’équité sociale, te refus du 
racisme sous toutes ses formes, 
la rejet de l’exclusion, le respect 
des droits de l'homme, l'indépen- 
dance de la justice, ta liberté de 
( 'information, l'assistance au déve- 
loppement. il maintiendra les 
grandes orientations qu'il a adop- 
tées dans te passé, notamment ta 
soutien è un Etat de droit et à une 
Constitution qui en est la clef de 
voûte, ('attachement è une 
construction européenne démo- 
cratique et proche des citoyens. 

JACQUES LESOURNE 

(1) Voir l’ article d’Olivier BifTaud 
dans le Monde du 9 mars 1993. 


QUEUE HISTOIRE I 

- Moi, mes bulletins de vote, 
j'ai pas de quoi les faire Impri- 
mer. Alors, je vas passer une 
petite annonce dans le journal 
pour demander è mes élec- 
teurs de découper un rectangle 
de papier blanc, d'y inscrire 
mon nom en grosses lettres 
et, en dessous, celui de mon 
suppléant. 

- Tiens, on a le droit? Je 
savais pas. Les miens, je les 
sors sur mon imprimante. Si 
vous voulez, je peux... 

- Ce serait suparl Mais ça 
va me coûter 
combien? 

- Pas un sou I _ 

Entre petits candi- L f i 

dats, an se doit ±jl I 

bien çal _ 

moment-là, je me } 

charge de vos 
affiches. On y va 
demain coller les 
miennes avec une copine. 
C'est quoi, votre numéro sur 
tes panneaux? Le 6? Moi, c'est 
le 8. 

Le 8, c'est Annie Chantal, de 
Saiht-Barthélemy-d' Anjou, une 
adorable mère de famille, 
blonde aux yeux verts, qui se 
présente, elle aussi, dans la 
première circonscription de 
Maine-et-Loire. Histoire de por- 
ter sur la place publique ses 
démêlés avec le justice : un 
terrain hérité de sa grand-mère, 
entièrement enclavé, qu’elle 
regarde de loin, la rage au 


Et moi ! 
Et moi ! 


PAR CLAUDE SARRAUTE 

roulés dans la farine par des 
politiciens incapables et véreux 
qui se bouffent le nez entre 
eux, ras-le-bol 1 Annie lui 
raconte sa grève de la faim, 
près de trots semaines à cam- 
per dans 1a salle des Pas-Per- 
dus du palais de justice è 
Angers. 

- C’est quand même ahuris- 
sant d'en arriver là pour un 
litige aussi minable, avouez, un 
truc qui aurait dû se régler à 
l’amiable 3 y a belle lurette. A 
croire qu'ils sont tous de 

mèche I La sépara- 
tion des pouvoirs, 

, - parlons-en I Moi, 

1/1 T / c est C 3 Q ue i’* 1 " 

LUI • rais voulu dénon- 

. car, le copinage, ta 

J corruption, mais 

IUI ! i' ai P as ,e . s 

moyens de tenir 
des réunions publi- 
ques. 

Bruno la console : 

- Elle en a tenu une è Juvar- 
deil, la mère Bachelot. Et elle 
n’a rameuté que huit per- 
sonnes. 

De qui s'agrt-il? De Bachelot 
Roselyne, député sortant, can- 
didate unique de (a droite, leur 
bête noire, dont le sourire 
confiant s'étale devant toutes 
les mairies, flanqué de ceux de 
ses concurrents du FN, du PC, 
de GE. du PS... 

- Comment il s'appela, déjà, 
celui-là, son nom m’échappe... 

Il n’en sait rien, Bouninet, et il 



cœur, depuis dix-sept ans, 
faute de pouvoir y accéder. 
Sauf par hélicoptère. Et le 6, 
c'est Bruno Bourrinet, un 
colosse ensoleillé, collier de 
barbe poivre et sel, sorti d'une 
gravure du Moyen Age, journa- 
liste. Un récidiviste, il a déjà 
«fait» une présidentielle, une 
cantonale et deux municipales. 
Son dada : la lutte contre le 
chômage. 

Amie... Bruno... Deux candi- 
dats pas marginaux, ils n'ai- 
ment pas ce mot, sauvages. 
Deux amateurs partis en cam- 
pagne, HS sont des centaines è 
tenter le coup cette année, 
contre des pros : Ecoutez-moi, 
écoutez-nous. On a des choses 
à vous dirai C'est moi qui tes 
ai présentés l'un à l'autre. On 
s'est retrouvés à l'auberge du 
Bon Accueil, à Brissarthe, le 
fief de Bourrinet. Annie, elle, 
m'avait déjà signalé ce refus de 
droit de passage, pourtant cer- 
tifié par un acte notarié. Et j'ai 
profité des élections pour aller 
voir ça de plus près. Enfin, 
voir, façon de parler I fl est 
enclavé de partout, ce champ 
en friche de 2 000 carrés. 
Impossible d'y mettre les 
pieds. Les voisins, i! y en a un 
qui siège au conseB municipal, 
ne veulent rien savoir. Et, 
curieusement, les tribunaux leur 
ont donné raison. Cest pas 
eux qui ont été condamnés, 
c’est Annie et Michel, son 
mari, un petit artisan bijoutier 
que cette Interminable affaire 
rend fou de colère. A deux 
mois de prison avec sursis. Et 
à 30 000 F d'amende. Pour 
avoir essayé de pénétrer dans 
leur propriété I 

Bruno, ça ne l'étonne pas : 
cette justice à deux vitesses, 
ces millions de pauvres dia- 
bles, sans boulot, sans espoir, 


s’en fiche royalement : 

- Tous ces mecs qui appel- 
lent à voter non pas sur des 
idées, mais sur leur bonne 
mine, ça me débecte. Moi, 
faute de pouvoir imprimer des 
tracts, j’ai tout marqué sur 
mon affiche. Tenez, regardez : 
iM» le député, je ne vous 
demande rien d'autre que de 
vous effacer. En ville comme 
en campagne votre bilan est si 
nié que pendant cinq ans votre 
présence a été perçue comme 
une absence». 

Annie se marre : 

- Cest drôlement bien écrit, 
mais est-ce que vous croyez 
qu’ils vont prendre le temps de 
rester plantés devant les pan- 
neaux pour vous lire, tas gens? 
Mon programme, il tient en 
quatre lignes ; Les Français 
doivent avoir un droit de 
regard sur leur justice. L'Asso- 
ciation de défense des usagers 
de ('Administration m'a fait 
cadeau d'une affiche. Je l'ai 
passée à la photocopieuse. 
J’en ai eu pour 120 balles. Plus 
tas 1 000 F de caution. 

- Vous savez ce qu'on 
devrait faire la prochaine fois? 
Fonder un parti. Le parti de 
l'homme et de la femme de la 
rua. Au moins, là, on bénéfi- 
cierait de l'aide de l’Etat. 

Je les taquine : Vous vous 
piquez au jeu, dites donc I Et si 
vous alliez 1a perdre, cette élec- 
tion? Les résultats, vos résul- 
tats, vous comptez les arten- 
'dre où, et comment? Bruno, 
très digne : Chez moi. En 
famille. Je refuse d'aller à la 
sauterie donnée par (a préfec- 
ture. Annie, très pince-sans- 
rire : Une sauterie? A la préfec- 
ture? Mais, j*ai pas été invitéel 
Remarquez j’aurais pas pu y 
aller. Je dois passer à Radiû- 
Gribouffle. 


RADIO TÉLÉVISION 
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JUSTICE 


A la demande du tribunal correctionnel de Paris 

Un Français détenu en Espagne comparaîtra 
au cours du procès de sept militants 


La 17» chambre correction- 
nelle de Paris, présidée par 
M. Jean- Yves Monfort, a 
ordonné jeudi 18 mars que 
Henri Parot, actuellement 
détenu en Espagne, compa- 
raisse comme témoin au cours 
du procès de sept militants bas- 
ques qui répondent du délit 
cT «association de maffattaurs en 
relation avec une entreprise ter- 
roriste». Parmi eux, figure Fran- 
cisco Mugica Garmendia, dit 
«Artapalo», soupçonné d'être le 
principal responsable de l'orga- 
nisation séparatiste basque. 

Les plaidoiries de début d'au- 
dience n'ont pas les menus accents 
que celles entendues i la fin des 
débats. A l'ouverture, c’est r instant 
des escarmouches de procédure, celui 
où, avec plus ou moins de convic- 
tion. on dépose nn flot de conclu- 
rions que les juges joignent générale- 
ment au dossier pour y répondre en 
bloc avec le jugemenL Ainsi M a Jean- 
Philippe Gonzalez proteste-t-il contre 
«fa cuisine judiciaire» qui a conduit 
le parquet à faire deux dossiers. Un 
pour V « association de malfaiteurs», 
l’autre pour (es crimes dont ce délit 
suppose la préparation ou l'exécu- 
tion. Car, après avoir comparu en 
correctionnelle, les prévenus seront 
jugés par une juridiction criminelle. 


Les quatre Français, Jean Parot, 
quarante et on ans, Frédéric Haram- 
boure, trente-neuf ans. Jacques EsoaL 
quarante-deux ans, et José Ocboante- 
sana, quarante-trois ans, interpellés 
les 4 et S avril 1990 dus la région 
de Bayonne, comparaîtront phis tard, 
devant la cour d'assises de Paris spé- 
cialement composée de magistrats, 
pour répondre de vingt-trois atten- 
tats. Commis entre le 2 novembre 
1978 et le 17 novembre 1989, ces 
attentais, imputés à un groupe sur- 
nommé le «commando itinérant», 
ont provoqué la mort de plusieurs 
dizaines de personnes. On lui attri- 
bue notamment l'assassinat en 
Espagne du vice-amiral Colon de 
Güajoval et de trois généraux, ainsi 
qu'un attentat contre une caserne de 
la gude civile â Sanaxse qui a lait 
onze morts en décembre 1987. 

Les Espagnols connaîtront un sort 
différent, Il s'agit de José Aizpurua 
Aizpuru, de José-Marie Arregui Eros- 
tarbe, dit «Xitti», et Francisco 
Mugica GarmendÎ8, arrêté le 
29 mars 1992 à Bidart Ces deux 
derniers sont rédamés par les autori- 
tés judiciaires espagnoles et pour- 
raient être extradés. 

M c Gonzalez n'accepte donc pas 
cette division du dossier qui condui- 
rait & violer le secret de l’instruction 
en évoquant, pour juger l'association 
de malfaiteurs, des faits criminels qui 
font l'objet d'une information judi- 
ciaire séparée. Aussi demande*^ un 
renvoi du procès jusqu'à la décision 


des juridictions criminelles. De la 
même manière, M* Jean-François 
Blaaco s'insurge contre l'absence de 
Henri Parot, le frère de Jean. Arrêté 
à SévQle le 2 avril 1990, Henri Pavot 
a fourni aux enquêteurs espagnols 
une foule de renseignements permet- 
tant l'arrestation du commando et 
qui ont servi de base pour construire 
le dossier de Pacc n sa ti o n . Mais, selon 
l'avocat, c’est sous la torture que ces 
abondantes déclarerions lui auraient 
été arrachées, et 3 demande la com- 
parution de Henri Paroi. Le défen- 
seur s’appuie notamment sur 
r article 6 de la Convention euro- 
péenne des droits de l'homme, qui 
exige que tout accusé puisse être 
con fr on té avec un témoin. 

847 années 
de prison 

Le parquet s'oppose à ces 
demandes en constatant, en particu- 
lier à propos de la présence de Parot, 
que l'accusation repose aussi sur des 
faits matériels. Comme s'ils étaient 
convaincus de la décision des juges, 
les militants basques annoncent : 
«Nous n’acceptons plus d’être jugés 
ici», alors que Garznendia lance au 
tribunal : « vous /l’êtes qu'un appareil 
supplémentaire de la répression.» Les 
autres renchérissent en comparant les 
juges à «des marionnettes manipulées 
par le gouvernement». Enfin Os préci- 
sent qu’fis veulent quitter ta «ajte et 
qu'fis récusent leurs avocats. 


MÉDECINE 


Des premiers résultats ayant été jugés «encourageants» 

Un nouvel appel à des volontaires est lancé 
pour des essais sur le vaccin anti-sida 


A l'occasion d'une conférence 
de presse destinée à faire le 
point sur las essais vaccinaux en 
cours, les responsables de 
l’Agence nationale de recherches 
sur le sida (ANRS) ont lancé une 
Ibis de plus, mercredi 17 mars, 
un appel à des volontaires 
acceptant de participer à de 
nouveaux essais (1). Neuf mois 
après la mise en route des pre- 
miers essais français sur 
r homme, les chercheurs français 
jugent leurs résultats «encoura- 
geants» tout en reconnaissant 
se heurter à de nombreuses tfif- 
fieuhés. 

La mise au point du vaccin con- 
tre le sida n'est pas pour demain. 
Présentant à la presse les premiers 
résultats des deux essais vaccinaux 
mis en œuvre, sous l’égide de 
f'ANRS et de Pasteur-Mérieux 
Sérums et Vaccins, en juin et en 
juillet derniers â l'hôpital Pasteur 
et à l’hôpital Cochin (Paris) sur 


EN BREF 

□ M. Michel Tyvaert nommé 
directeur général des finances an 
ministère de l’éducation nationale. - 
M. Michel Tyvaeit a été nommé, 
mercredi 17 mars, directeur général 
des finances et du contrôle de ges- 
tion au ministère de l’éducation 
nationale en remplacement de 
M. Bernard CieutaL 

(Né le 15 mai 1947 à Ncuilly-sur- 
Semt, M Michel Tyvaert est un ancien 
élève «le f Ecole nationale d'administra- 
tion (promotion J 979). Agrégé d’binoirc, 
titulaire d’un doctoral, il a été nommé 
sous-directeur à l'administration centrale 
du ministère de réduction nationale en 
mars 1988. Ea janvier 19 91, il devient 
adjoint du directeur des personnels d’ins- 
pection et de direction, puis, en septem- 
bre de la même année, est nommé chef 
de service S l'administration centra Ce.} 

□ Un parrain du milieu mois tné 
lors d'un règlement de comptes en 
Italie. - Jean-Louis Fargettc. consi- 
déré comme l’un des «parrains» 
du milieu varois. a été victime 
d'un règlement de comptes eu Ita- 
lie, où il s’était réfugié depuis plu- 
sieurs années. Son cadavre a été 
découvert par les carabiniers mer- 
credi 17 mais dans un champ près 
d'un village de la province d’Imbo- 
ria, où il résidait avec son épouse. 
Surnommé «le Grand» en raison 
de sa haute taille, mais aussi 
«Savonnette» parce qu’il a prati- 
quement toujours réussi à échapper 
aux policiers, Jean-Louis Fargettc, 
qui a été tué de plusieurs balles de 
gros calibre, aurait, selon les poli- 
ciers, été impliqué dans le trafic de 
fausse monnaie, le racket, la prosti- 
tution et ic trafic de drogue. 


quarante-cinq volontaires sains, le 
professeur Jean-Paul Lévy, direc- 
teur de J’ANRS, a expliqué que 
l'objectif était toujours d’évaluer la 
tolérance des préparations vacci- 
nales en cours d'expérimentation 
ainsi que leur capacité à induire 
une réaction immunologique. 

Le premier essai faisait appel à 
un virus vivant atténué - le Cana- 
rypox. sans danger pour l'homme - 
exprimant la GPloO. une protéine 
d’enveloppe du virus HIV. Le 
second essai consistait, lui, en l’in- 
jection de GP purifiée, le rappel 
étant réalisée avec une autre partie 
de l'envdoppe virale, la boucle V3. 
En général bien tolérés, ces essais 
ont permis, & des niveaux variables 
selon les personnes «vaccinées», 
d’induire la production d'anticorps 
neutralisants. Malheureusement, 
ainsi que nous fa expliqué le pro- 
fesseur Marc Girard (Institut Pas- 
teur de Paris), «ses réponses immu- 
aopvotectrices ne persistent que 
pendant de courtes durées. En 
outre, les chercheurs butent tou- 
jours sur l'extraordinaire variabilité 
du HIV qui rend difficile la mise 
au point d'une protéine vaccinale 
apte à protéger, sinon contre l'en- 
semble des souches de HIV, du 
moins contre quelques unes d’entre 
eUes. 

Deux 

approches 

Pour remédier à la faible 
réponse immunitaire induite par 
les préparations vaccinales en 
cours d'expérimentation, les cher- 
cheurs songent à y associer des 
produits qui permettraient de pro- 
voquer l'apparition de cellules 
cytotoxiques (CTL). Ainsi, des 
reactions d’immunité cellulaire 
prendraient le relais des réactions 
d’immunité humorale, de manière 
à éliminer des cellules déjà infec- 
tées. Des études menées chez le 
singe ont montré qu'il est possible 
de provoquer f apparition de CTL 
spécifiques dirigés contre des 
régions bien précises du virus HIV 
au moyen de lipopeptides. On 
songe donc, à l’ANRS, associer à 
l’utilisation de protéines vacci- 
nantes (type GP 160). l’emploi de 
lipopeptides de manière â amplifier 
et à prolonger la réaction immune. 

U n’en reste pas moins que ces 
recherches - très préliminaires - 
ne déboucheront pas forcément sur 
la mise au point d'un ou de plu- 
sieurs vaccins anti-sida. C’est pour- 
quoi devrait avoir lieu, le mois 
prochain à l’OMS, une importante 
réunion destinée à étudier une 
autre voie d'approche théorique- 
ment possible. Très schématique- 
ment. les chercheurs avaient le 
choix au départ entre deux 
approches vaccinales : celle, classi- 
que. des vaccins vivants atténués, 
habituellement très efficaces contre 
les virus (type variole ou polio). 


capables de provoquer une primo- 
infection fortement immunisante 
mais non pathologique. Et celle, 
actuellement suivie dans le monde 
entier, consistant à découvrir un 
antigène vaccinal fortement immu- 
nogène de manière à s’en servir 
comme vaccin. 

D’emblée, la première voie lut 
écartée par crainte des risques 
éventuels liés à l’utilisation de 
virus vivants atténués. Néanmoins, 
la publication en décembre dernier 
dans l’hebdomadaire scientifique 
américain Science f daté 18 décem- 
bre) d'une étude menée sous la 
direction du docteur Ronald Des- 
rosiers (Harvard Medical Schoofl 
amena les responsables de l'OMS à 
s'interroger sur le bien fondé de 
leur attitudes Cette étude montrait 
en effet pour ta première fois qu'il 
est possible, chez le singe rhésus, 
en utilisant un vaccin vivant atté- 
nué (par délétion d’un gène) de 
protég e r contre nue infection par le 
SIV (le virus du singe). Tout le 
problème est donc de savoir s'il est 
possible d’extrapoler à l’homme. 

A priori, ta réponse ne fait guère 
de doute : ce serait trop dangereux. 
En effet, ainsi que 1 explique le 
professeur Girard, «nous serions 
toujours à la merci d'une recombi- 
naison ou d’une réaction pathologi- 
que». Tout le problème rient de ce 
qu’il n’existe pas de modèle animal 
capable de reproduire une infection 
par le HIV. Toute expérimentation 
d’un vaccin vivant atténué ne peut 
doue se faire que directement sur 
l’homme. « Vous imagines la res- 
ponsabilité que nous serions amenés 
à prendre dés lors que nous décide- 
rions, chez l'homme, d'explorer 
cette approche, ajoute le professeur 
Girard. C’est impossible. A fa diffé- 
rence. par exemple, du vaccin con- 
tre la polio de Sabin. le vaccin 
rivant atténué contre le SIV provo- 
que une infection permanente c fies 
VanlmaL cette infiction étant elle- 
même protectrice contre d'éven- 
tuelles surinfections. Dans le cas de 
la polio, il en va tout autrement 
puisque le vaccin est en quelques 
semaines éliminé par les anticorps 
qu'il a lui-même induits ». 

Les responsables de l'OMS, 
impressionnés par les résultats de 
l'étude de Desrosiers, vont tout de 
même s’assurer qu’il n’est pas pos- 
sible dès à-présent de suivre cette 
voie d’approche eu parallèle avec 
celle suivie, dans le monde entier, 
par les plus grandes équipes de 
recherches. Au cas où cette der- 
nière se révélerait imprattquaWe. 

FRANCK NOUCH1 


(1) ANRS : Essais vaccins, 66 bit, ave- 
nue Jean-Moulin, 75014 Paris (tel : 
45-41-12-00). La volontaires doivent 
avoir entre dix-huit et cinquante-cinq 
ans, avoir asc sérologie négative et lac 
tdstivement disponibles. 


comme témoin 
basques 

Flegmatique, Je président Monfort 
suspend l’audience. A ta reprise, il 
semble très désappointé que les pré- 
venus aient anticipé h décision des 
juges : «Souhaitez-vous au moins 
attendre la décision du tribunal?», 
susurre le magistrat. Interloqués, les 
militants basques acceptent : fis reste- 
ront jusqu’à la dérision. Le tribunal 
se retire à nouveau alors que les 
avocats commencent à en visser très 
sérieusement une réponse favorable 
au droit de ta défense. Après quel- 
ques minutes de délibéré, le prési- 
dent Monfort annonce que le tribu- 
nal ordonne ta comparution de Henri 
Parot à l'audience do 26 mars â 
13 h 30. Déconcertés, les prévenus 
discutent avec leurs avocats et don- 
nent enfin leur réponse: ils partiront 
quand même, quitte à revenir le 
26 mars, si Parot est présent. Mais 
ils n’ont pas confiance dans les auto- 
rités espagnoles. 

Il est vrai que ta situation de 
Henri Parot n’est pas simple Citoyen 
français, il a été condamné en 
Espagne à 847 années de prison dans 
une procédure qui additionne les 
peines pour chaque tait sans utiliser 
la confusion pratiquée en France. 
Tont an plus, le jugement semble 
avoir ramené le tocai à trente ans. fi 
appartient ait parquet de solliciter 
l'Espagne par ta vote diplomatique, 
mais fi n’est pas ce rtain que les auto- 
rités madnlènes acceptent de 
«prêter» Henri Parot pour venir 
témoigner. En juin 1988, le parquet 
général d’Aix-en-Provence avait 
regretté que les autorités helvétiques 
n’aieni pas voulu «prêter» François 
Scapuia pour entendre son témoi- 
gnage au procès des amasrin s du jugs 
Pierre Michel Un discours qui avait 
provoqué les protestations d’on res- 
ponsable de l’Office fédéral suis» de 
poLce, pour qui ta France n'avait pas 
déployé rénergie nécessaire afin d’ob- 
tenir le «prêt». 

Au-delà des querelles diplomati- 
ques, ta décision du tribunal n’est-efle 
qu’un voen pieux? Cest ce que pen- 
sent les militants h**]"», qui ont . 
quitté leur box avec l'autorisation du 
président Leurs avocats sont partis 
avec tous (es sympathisants qui rem- 
plissaient les travées du public. 
Devant une salle composée de neuf 
gendarmes et de quatre spectateurs 
disséminés sur les bancs, le présidait 
Monfort continuait le procès seul 
avec le parquet. A l’évidence, le 
magistrat a tout tait pour éviter ceh 
en rendant une de ces dérisions 
exceptionnelles, très protectrices des 
droits de l’homme, qui le caractéri- 
sent Amer, il murmure dans le 
silence : «r Lorsque fa règle du jeu 
n’est pas respectée; fa justice n'a rien 
à y gagna-.» 

MAURICE PEYROT 

CORRESPONDANCE 


Le nouveau code pénal best-seller ? 


Las éditions 10/18 publiant 
la texte du code pénal qui 
entrera en vigueur le 1* sej>* 
tembre prochain, accompagné 
d'un historique de ta réforma 
et d'un commentaire de 
172 pages. Ce code ne 
s'adresse pas aux profession- 
nels du droit, comme les 
«bibles» rouges des éditions 
Dalloz ou les codes bleus des 
éditions Utec, mais au grand 
public. 

Les éditions 10/18, qui 
avaient connu un vif succès en 
publiant l'année dsrniére le 
traité de Maastricht, réitèrent 
leur pari en éditant ce mois-ci le 
texte du code pénal qui entrera 
en vigueur ta 1» septembre pro- 
chain. Préfacé par ta garde des 
sceaux, M. Michel Vauzelte. cet 
ouvrage comprend un historique 
de la réforme, un commentaire 
de 172 pages rédigé par ta 
direction des affaires crirrrfneffes 
et des grâces du ministère de la 
fistice et ('ensemble des dispo- 
sitions du nouveau texte, a Tout 
comme ML Jourdain faisait de fa 
prose, chacun do nous fait du 
Omit, est sujet ou, si l’an pré- 
féra, acteur du droit, en particu- 
lier du droit pénal qui trace et 
délimite nos interdits, marque 
les frontières de nos libertés, 
écrit ta directeur de la collection 
«Documents», M. Jean-Claude 
ZySberstein, dans une nota de 
l'éditeur. C'est fa raison pour 
laquelle il nous a paru néces- 
saire autant qu’utile de livrer au 
plus large public le mode d’em- 
ploi et fa texte du nouveau code 
pénal qui, i partir du 1 m sep- 
tembre prochain, fixera les 
infractions, objets de sanction 
dans notre société.» 

«Précision 

extrême» 

Les éditions 10/18, qui ont 
vendu 70000 exemplaires du 
traité -de Maastricht ont décidé 
de tirer ; cet - .ouvrage à 
20000 exemplaires. La minis- 
tère de la justice a, d'ores et 
déjà, déridé d'en diffuser 4000 
dans tas juridictions. afin que (es 
magistrats puissent prendre 
connaissance des nouveaux 
textes avant ta diffusion de fa 
a grande circulaire » sur ta nou- 
veau code pénal qui est actuel- 
lement en préparation. «Atous 
souhaitons cependant toucher 
un public plus large que celui 
des professionnels, note-t-on 
aux édfôons 10/18. Mous nous 
sommes aperçus avec le succès 


du traité de Maastricht que fa 
public avait un réel intérêt pouf- 
fas textes de référance. Théori- 
quement. cos textes sont 
accessibles i tous puisque le 
nouveau code pénal a été publié 
au Journal officiel mais iï s'agit 
an fait de diffusions conitden- 
thaltas auxquelles les citoyens 
n'ont pas véritablement accès.» 

Sil'on met de côté de brèves 
tentatives qui n'ont pas duré, 
las éditions Oafloz ont conservé 
jusqu'en 1985 un monopote de 
fait sur l'édition du code pénal 
et du code de procédure 
pénale. Depuis cette date, les 
petites «bibles» rouges Dalloz 
qui figurent sur tes bureaux de 
tous tes magistrats et avocats 
de France sont concurrencées 
par tas codes bfeus des éditions 
Utec. Contrairement au livre 
grand public des éditions 
10/18, ces ouvrages sont desti- 
nées aux professionnels du 
droit : tas textes sont accompa- 
gnés d'une abondante jurispru- 
dence qui en fait de véritables 
outils de travail pour tes magis- 
trats et les avocats. « Lorsque 
nous éditons ces codes, nous 
sommes obligés d'être d'une 
précision extrême, souligne 
M. Bernard Angaud, directeur 
commercial des éditions Dalloz. 
La moindre erreur peut être dra- 
matique puisqu’ils sont quoti- 
diennement utilisés dans les 
juricSctions. Notre responsabtüté 
est énorme.» 

Le livre des éditions 10/18 ne 
s'adresse pas au môme pubBc, 
mas ta modicité de son prix - 
65 francs au lieu de 170 - 
pourrait attirer vers lui des ét ir- 
ritants qui achetaient jusqu'alors 
tes «bibles» Daüoz ou tas codes 
bleus des éditions Lhec. Dalloz, 
qui est fa référence f ranç a i s e en 
matière d'édition de codas, a 
publié au mois de décembre un 
ouvrage comprenant te coda 
pénal actuel accompagné da la 
jurisprudence et le texte qui 
entrera, en vigueur fa 1* septem- 
bre dans sa version « brute », 
c'est-à-dire : tel ; “qu'il 9, a’- été 
adopté par les parlementaires. 
Le nouveau code pénal des édi- 
tions Utec est quant à lui en 
cours de préparation. 

ANNE CHEMIN 

► Nouveau code pénal, mode 
d'emploi, éditions 10/18, 
450 pages. 65 finança. 

► Code pénal, nouveau code 
pénal, éditions Dalloz, 
2015 pages, 168 francs. 

ta Code pénal, éditions Utec, 

1 734 pages, 170 francs. 


La gestion de Grenoble 


Après ta publication, dans le 
Monde du 17 mars, de notre article 
cousant m rapport de la Chambre 
régionale des comptes de Rhône- 
Alpes sar fa gestion de la ville de 
Grenoble, nous avons reçu de 
U. Alain Carignon, maire de la 
ville, la lettre suivante : 

1) Ainsi que le rapporte effecti- 
vement votre correspondant 
Claude Francillon, l’opposition 
municipale a tenté - sans succès - 
d’exploiter la publication de ce 
rapport Rapport, le le précise, 
remis dans son intégralité dis le 
18 dé cem bre 1992 à ressemble des 
conseillers municipaux grenoblois 
et de ta presse régionale assistant à 
ces débets. Alors, 1e contenu de ce 
document n’a semblé susciter 
aucune émotion ou tentation de 
polémique dans les rangs de l’op- 
position. D est évoqué deux mois 
plus tard au moment des législa- 
tives. 

_ 2) Certaines opérations d'inves- 
tissement sont évoquées dans Parti- 
de. 

La première concerne le Musée 
d'intérêt nationaL Le coût de sa 
construction s’élève en effet & 203 
millions de francs. U faut préciser 
que l’augmentation du coût esc 
essentiellement dite à ta décision 
prise par l’Etat, en cours de chan- 
tier, d'augmenter sa surface de 
20 %. Mais avec un coût au mètre 
carré de U 000 francs, le Musée 
de Grenoble se situe très au-des- 
sous de ta moyenne du coût de 
construction des musées en France, 
puisque cefle-d se situe autour de 
18000 francs. 

La seconde opération évoquée 
est celle des travaux de rénovation 
des abattoirs, fi est reproché à la 

ville d’avoir mal apprécié la situa- 
tion économique de cet outil d'ag- 
glomération en 1985 et d’avoir réa- 


lisé un investissement à hauteur de 
37 millions de francs. Je rappelle 
que cet investissement a été engagé 
sur la demande expresse des ser- 
vices de l’Etat qui ont fait une très 
mauvaise analyse de l’évolution du 
marché de ta viande. Ils nous ont 
demandé de rendre les abattoirs 
«performante» et «compétitif». 
Ce que la commune a accepté de 
faire. Aujourd’hui, c’est donc à 
l’Etat qu’il convient de poser la 
question. 

La troisième opération contestée 
vise l'aide que ta ville a apportée 
en 1989 à ta société Valisère, sous 
ta forme d’un «achat en état de 
futur achèvement de locaux» pour 
un montant de 35 millions de 
francs. Pour le conseil municipal, 
cette aide devait contribuer à sau- 
ver l’entreprise et à maintenir sur 
le rite grenoblois les 240 emplois 
qui s’y trouvaient, pour l'essentiel 
des emplois féminins et peu quali- 
fiés. Cette opéra t ion avait été déci- 
dée par le conseil municipal una- 
nime. Personne ne voulait renoncer 
à tenter de sauver ces 240 emplois 
féminins et peu qualifiés, rares 
dans notre ville. 

La quatrième opération se rap- 
porte à une cession de terrains à 1a 
société K1S en 1985, pour un mon- 
tant jngé insuffisant. Ces terrains 
étaient inoccupés depuis de nom- 
breuses années et n f étaient donc 
d’aucun rapport à la ville. Les 
Domaines fixaient le prix de vente 
à 6 millions de francs, mais fl n'y 
avait pas d’acquéreur à ce prix. 

La société KIS cherchait alors à 
s'implanter en province et avait 
reçu de très nombreuses proposi- 
tions d'autres rifles. Mous voulions 
cette implantation à Grenoble : 
300 emplois à ta dé et 1,5 million 
de francs de taxe professionnelle 
chaque année depuis six ans. Cette 


opération est donc très bénéfique 
. pour ta ville de Grenoble. 

• Enfin , vous évoquez des voyagea 
«d'agrément» effectués sur les 
deniers publics. Je précise qu'entre 
1985 et 1991 quatre personnes ont 
été indûment prises en charge à 
l'occasion de déplacements effec- 
tués pour le compte de la Ville 
dans le cadre d’accords de coopéra- 
tion et de jumelage. Ces prises en 
charge sur les finances publiques, 
en effet contestables, ont immédia- 
tement fait l'objet de rembourse- 
ments dès que les faits ont été por- 
tés à ma connaissance. 

■ Avouons que tout cela pèse peu 
au regard du satisfecit général que 
décerne la Chambre régionale des 
comptes pour tes orientations bud- 
gétaires et financières mises en 
œuvre à ta ville de Grenoble. Ajou- 
rons qu’aucun endettement particu- 
lier n’a été noté dans cette grande 
rifle. 

|ta Chmnbre rigkmfe des compta de 

• 1985-1989, «m crotasuce de Pendette- 
BHBt de U Tffle de 17,3* m hn om- 
rants et de 1^3 % «a francs contants, en 
«•feue onuelle. Seioa ta Cfcunfae, 
Pévotndo» de cet redrtfmecar te été i 
y origine Ah stent Use Oeeadinauat 
ttndu qri ata cessé qe’à partir d» 1990 
grfca sa nteatisseiMat des ïaratfcse- 
amrts de ta conanu. à ta «sMUssttoe 
des charges de fanctrememest et à ta 
reste d'âéreeHb d» pmtriaetae de ta rffle. 
Peor ce «ni concerne les atautobs, ce 
rtst pss HEtat qd a tapai ft—wt» 
Usa dm -rotante aamet de traitement da 
hdtali r 16 MO ternes - mata ta cota- 
«ne, en socard srec ta chambre dtagri- 
crétare d» notre èt ta société «PcxjdoHs- 
tion des afcmttbs.’L’Ktat ata pa qafedpr 
ta misa an sonnes imrapftnacf des ta»- 
taltatbas externes es refus de ltasg- 
remtatem de ta tssdudes dédite par ta 
rlDo, propriétaire des sfoffofcs..- CJRJ - 
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ENVIRONNEMENT 


Enfrepris pour le lancement 
dn sous-marin nndéaire «le Triomphant» 


Le dragage dn port militaire de Cherbourg 
est contesté par des écologistes 


CHERBOURG 


de notre correspondant 


Contraints de draguer leur plan 
d'eau avant le lancement du sous- 
marin nucléaire lance-missiles de 
nouvelle génération, leTriormhant, 
les responsables du port militaire 
de Cherbourg sont, depuis un 
mois, critiques par l’association 
écologiste Robin des bois, qui 
vient de recevoir le soutien du 
mouvement Greenpeace dans sa 
lutte contre le ministère de la 
défense, accusé de faire fi de 1a 
convection internationale d’Oslo 
pour ta prévention des pollutions 
marines. 


L’affaire remonte au 2 février, 
date choisie par le vice-amiral Phi- 
lippe Canonne, préfet maritime de 
la Manche et de la mer dn Nord, 
pour informer le public de l’im- 
mersion au large de 217 000 m 5 de 
roches, de vase et de sable, en pro- 
venance d’an chantier entrepris le 
même jour dans f arsenal de Cher- 
bourg. Prévus dans le projet de 
réalisation d’un prototype, qui 
déplacera plus de 14 000 tonnes 
contre 9 000 tonnes pour les sous- 
marins de première génération, ces 
dragages ont pour objet d’appro- 
fondir la zone d’évolution por- 
tuaire. Cette opération de quatre 


mois échappe à l’enquête publique 
car, au contraire d’un établisse- 
ment civil, un port militaire n’est 
pas soumis à ce type de procédure. 

Port de ce vide juridique. Robin 
des bois a introduit un recours en 
sursis à exécution auprès du tribu- 
nal administratif de Caen, qui se 
prononcera le 15 avril prochain. 
En attendant, les écologistes, sans 
réussir i empêcher véritablement le 
chantier de progresser, multiplient 
les opérations de harcèlement à 
terre en affirmant que les rejets 
effectués au large sont toxiques. 

Qualifiant cette affirmation de 
fantaisiste et irresponsable, les 
autorités militaires estiment que 
toutes les garanties ont été prises 
pour que l’immersion des déblaie- 
ments, dan» une zone située & plus 
de cinq milles nautiques au large 
de Cherbourg, n'en traîne aucune 
conséquence dommageable pour 
l’environnement. Pour le préfet 
maritime, il s’agit d'une opération 
courante dans tous les ports de la 
Manche et de la mer du Nord. 
Dans le cas de Cherbourg, elle a 
été décidée après une étude d’im- 
pact transmise, le 7 décembre der- 
nier, par (a défense au ministère de 
i*enviionnement. 


RENÉ MOIRAND 


Mort d’w gypaète barba 


Les très grands oiseaux sont 
parfois (a cible de chasseurs 
imbéciles. Selon le Fonde d'in- 
tervention pour les rapaces 
(RR), dont les mifitants suivent 
au jour te jour chaque nichée, un 
gypaète barbu a été abattu 
dimanche 14 mars dans la val- 
lée de Sàtnte-Bngr6ce-enSoul8 
(Pyrénées-Atlantiques). Le F1R 
est d'autant plus Indigné. que, 
sur tes quinze couples qui sub- 
sistent dans les Pyrénées fran- 
çaises, deux jeunes seulement 
ont vu le jour cette année. 


Comme son étymologie l'indi- 
que, le gypaète est intermé- 
cSære entra le vautour et l'aigle. 


Si l'aigle fond sur ses proies 
vivantes. 1e vautour se charge, 
lui, des cadavres. Mais D laisse 
les ossements, qui constituent 
le menu habituel du gypaète 
barbu. A l'état naturel, le 
gypaète ne subsiste en France 
que dans les Pyrénées et en 
Corée, où 2 trouve encore assez 
de -carcasses de moutons. Il a 
été réintroduit récemment dans 
tes Alpes, selon un programme 
européen de protection des 
espèces menacées... à la fois 
par la disparition des moutons 
et la bêtise de certains porteurs 
de fuel. 


R E PER E S 


FAITS DIVERS 


120 kilos d’explosifs 
découverts 
dans un appartement 
de Grenoble 


En vingt-quatre heures, la police 
a découvert à Grenoble une vérita- 
ble poudrière. Elle a d'abord mis te 
main, mercredi 17 mars, sur 
70 bâtons de dynamite et des 
détonateurs entreposés dans un 
local technique du quartier de la 
Vile neuve. Plis, jeudi 18 mars, les 
enquêteurs du SRPJ effectuaient 
une seconde découverte dans un 
appartement du même ensemble 
immûbi&ar. au 40, galerie de l'Ar- 
lequin. Le stock était cette fois-ci 
de 1.20 kilos du même explosif. 
Cette «poudrières, selon tes artifi- 
ciers venus de Lyon par hélicop- 
tère, aurait pu faire d'énormes 
dégâts, dans un quartier où rési- 
dent plus de 15000 personnes. 


9 mère, par la Quotidien de Paris 
comme la preuve de ce refus (le 
Monde du 10 mare), s fait l'objet 
d'un emaqu&age». Selon M. Mar- 
chand, te fac-simfté pubSé corres- 
pond à une lettre adressée non 
pas à Jacques Roseau, mate à 
M. Jean-Michel Belorgey, député 
(PS), président de ta commission 
des affaires culturelles de l'Assem- 
blée nationale, qui était intervenu à 
propos de la sécurité du porte- 
parois du Recours-Rance, et dont 
te nom a été occulté sur te docu- 
ment présenté par te Quotidien. 
Dans une lettre véritablement 
adressée, le 31 janvier 1992 è 
Jacques Roseau, M. Marchand 
l'assurait dû concours de ses ser- 
vices pour l'éventuelle «mise en 
place d'une protection appro- 
chée». dispositif que Jacques 
Roseau avait souhaité lors d'un 
entretien avec le préfet de police 
de Paris. 


Selon tes premiers éléments de 
l'enquête, ces explosifs auraient 
été volés sur te chantier du bar- 
rage EDF du Chambon. situé è une 
cinquantaine de k Somètres de Gre- 
noble. M- Marie-José VDalba, la 
locataire de l'appartement où ont 
été découverts tes 120 kilos d’ex- 
plosif, a été interpellée einsi que 
sept autres personnes. Elle était 
toujours entendue vendredi 
19 mars dans tes locaux de te 
police judiciaire de Grenoble. - 
(COfTBSpJ 


MÉDECINE 


Poursuite de la grève 
des médecins 
du centre d’/VG . 
de Colombes 


M. 


dément avoir refusé 
une protection 
à Jacques Roseau 


M. Philippe Marchand, ancien 
mintetre de l'intérieur, dément l'in- 
formation selon laquelle il aurait 
refusé, en décembre 1991, une 
protection policière è Jacques 
Roseau, porte-parole du Recours- 
France, assassiné, vendredi 
5 mare h MontpeUtae. M. Marchand 
affirme que la tenta présentée, te 


Les médecins du centre d’inter- 
ruption volontaire de grossesse 
(CIVG) de l'hôpital LoutaMourter à 
Colombes (Hauts-de-Seine), en 
grève depuis te 4 novembre (te 
Monde daté 31 janvier- 7" février 
et du 4 rata), ont décidé de conti- 
nuer leur mouvement, car Us esti- 
ment que tes propositions faites 
par ta direction de l’Assistance 
publique sont nettement insuffi- 
santes. Les médecins, qui ne sont 
actuellement que vacataires, récta 
ment deux postes sur contrats à 
durée Indéterminée qu'ils se parta- 
geraient. Or, lors de la dernière 
rencontre, mercredi 17 mars, avec 
le médiateur nommé par la (frac- 
tion de l'Assistance publique, 
M. Christian Paire, ce damier a 
proposé la création d'un seul 
poste contractuel pour une durée 
de deux ans. 
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SOCIETE 


SPORTS 


Dernier adversaire de leqnipe de France dans le Tournoi des cinq nations 


Le rugby gallois à l’imparfait 


Après sa victoire contre 
l'équipe d'Angleterre, le quinze 
du pays de Galles, qui rencontre 
les Français, samedi 20 mars au 
Parc des Princes à Paris, est 
retombé dans un marasme vieux 
de dix ans. Son désarroi est 
d'autant plus grand que. sous 
l'impulsion d'un nouvel encadre- 
ment. le rugby gallois a com- 
mencé i se moderniser. 


de sport national par trois millions 
d’habitants. 


CARDIFF 


de notre envoyé spécial 


En plein centre de Cardiff, 
l’Arm’ s Parie est planté comme un 
remords. Cefui d’avoir cru trop vite 
& on miracle, d’avoir fêté trop fait 
une renaissance d'un jour. Samedi 6 
février, le stade avait débordé, inon- 
dant la viDe d’une douce euphorie. 
Par le plus faible des écarts, quinze 
rugbymen vêtus de ronge venaient 
de priver l’équipe d’Angleterre d’un 
troisième Grand Chelem consécutif. 
Cette date aurait pu demeurer histo- 
rique, cette fesse en annoncer d’au- 
tres. Las, il ne s'agissait qne (Tune 
pme. un accident génétique dans la 
dégénérescence de fespèce des «dra- 
gons rouges». Depuis, les Gallois 
ont subi une correction en Ecosse. 
Pis : tm quinze irlandais, « grwîont 
depuis des années, a transformé r en- 
ceinte de l'exploit en lieu de honte, 
en profitant de V Aim’s Parie pour se 
refaire une santé. 


Depuis plus de dix ans, cet amour 
est devenu un dépit, de voir la sélec- 
tion rouge crouler sous les points 
lors de ses tournées dans l’hémi- 
sphère sud, collectionner les cuillères 
de bois dans le Tournoi des cinq 
nations, après avoir dominé le 
monde au cours des années 70. 
Depuis un mois, Q s’est transformé 
en rage, de" ne plus comprendre les 
raisons d'un déclin que I on pensait 
enrayé. Car la victoire contre Pen~ 
nemi anglais aura eu la cruauté de 
placer le rugby gallois face à ses 
vraies difficultés. Désormais, il ne 
peut même plus se réfugier derrière 
de mauvaises excuses, des prétextes 
périmés. 


terre, s Ce n’esi plus vrai aujour- 
d’hui. dit Barry John, ouvreur 
mythique des années 60. Depuis plus 
de trois ans, aucun départ de vedette 
vers le X 777 n'a été enregistré. Avec la 
création d’un championnat élitiste, 
réduit à douze équipes, les clubs se 
sont enrichis. Ils ont des sponsors, 
leurs matches attirent beaucoup plus 
de spectateurs qu'en Ecosse, en 
Irlande ou même à Londres. Et, avec 
les règlements qui s'assouplissent, les 
joueurs peuvent espérer toucher leur 
part du gâteau.» 


Dépit 

et rage 


La fête est bien finie, et elle a 
laissé un goût amer dans toutes les 
bouches. Avec leur sas de l’excès, 
les Gallois ont délaissé l'enthou- 
siasme pour renouer avec la mélan- 
colie des années de disette. Car dans 
les pubs de Cardiff, dans les mai- 
sons noires des vallées minières, on 
ne cherche pas & tricher avec le 
rugby. Ici, le jeu n’est pas un diver- 
tissement de minorité aisée, comme 
dans les nations voisines. la, 3 n'est 
pas question d’oublier les déboires 
du quinze national en s’enflammant 
pour manchots qui s'acharnent 
autour d’un ballon rond. Toutes les 
rJggçgs sociales se confondent dans 
la passion de l’ovale, élevé au rang 


La crise économique, la fermeture 
des mines et des industries tradition- 
nelles qui a saigné le jeu de ses 
forces vives? Hile sévit aiQeors. Elle 
n’empêche pas les Ecossais de réus- 
sir des miracles avec seulement 
10 000 licenciés. La réforme du sys- 
tème éducatif) qui entrave désormais 
la pratique du rugby dans les 
écoles? Comme leurs voisins, les 
Gallois s'en sont accommodés. Des 
éducateurs appointés par la Welsb 
Rudby Unie» (WR U) parcourent les 
collèges pour inculquer le goût du 
jeu et repérer les talents. Les meil- 
leurs clubs, qui se sont longtemps 
contentés de leur équipe senior, 
commencent à se préoccuper de la 
formation et créent des équipes de 
jeunes. 

La concurrence du rugby à XIII? 
En Grande-Bretagne, c’est le rugby 
gallois qui en a le plus souffert. A 
cause de sa structure sociale très 
particulière. Depuis que l’ovale a 
conquis le pays, mineurs et ouvriers 
ont toujours sué aux côtés des mem- 
bres de la haute société. Ces joueurs 
d’origine modeste, qui constituent 
l'ossature des équipes et ont fourni 
la plupart des grands noms à la 
sélection, nationale, se laissaient sou- 
vent tenter par l'argent des dubs 
professionnels du nord de l’Angle- 


Comme ultime justification à 
leurs d&oires, les Gallois pouvaient 
toujours avancer que leur sport était 
riche en argent, mais pauvre en 
afhtetffg adaptés au jeu moderne. Or 
l'arrivée d’Akm Davies à la tête du 
quinze au chardon, 3 y a deux ans, 
a sonné le glas de cette joyeuse 
improvisation, de ces entraînements 
à la bière. Les internationaux, dont 
l’exemple a été repris par les dubs, 
ont découvert b diététique. Désor- 
mais Ùs suivent, comme partout, des 
programmes de préparation physi- 
que. Alan Davies a également cher- 
ché à moderniser le jeu de son 
équipe, en empruntent les meilleures 
idées de ses adversaires. Et c’est sans 
doute U que de nouvelles difficultés 
ont commencé à apparaître. 


Perte 

d’identité 


FOOTBALL : Paris-SG en demi-finale de la coupe de l’UËFÂ 


L’embellie européenne 


En dominant le Real Madrid, 
4-1, Jeudi 18 mars au Parc des 
Princes, le Paris-SG a rejoint 
Auxerre en demi-finale de la 
Coupe de l’UEFA. Battus 3-1 au 
match aller, tes Parisiens 
menaient 3-0 (buts de George 
Weah. David Ginola et Candido 
Filh© Valdo), avant de concéder 
un but au cours des arrêts de 
jeu. par Zamorano, puis 
d'échapper aux prolongations, 
grâce à Antoine Kombouaré. 
dans les ultimes secondes d'une 
rencontre è suspense. Après la 
bonne performance de l'OM, 
cette présence inédite de deux 
équipes dans des demi-finales 
d'une coupe européenne 
confirme les progrès des clubs 
français dans les compétitions 
continentales. 

La grande bouderie touche à sa 
fin. Depuis des années, un malen- 
tendu s’était insinué entre les dubs 
français et les Coupes d'Europe. 


Les équipes hexagonales se sen- 
taient mal aimées, alors que b {du- 
pait du temps elles ne savaient 
comment s’y prendre pour courti- 
ser des compétitions si volages. 
Cette semaine aura peut-être 
enterré oes chagrins d'amour dans 
la profusion de bonnes perfor- 
mances en attendant enfin celle des 
trophées. Après son 6-0 face au 
CSKA Moscou, Marseille fonce 
vers la finale de b ligue des cham- 
pions. Jeudi soir, au cours de son 
apprentissage accéléré des choses 
du football européen, le bébfrgraad 
club PSG ne s’est pas enlisé dans 
le bac à sable du Parc des Princes. 
Comme Auxerre, il s’est offert le 
luxe d’écarter un caïd du football 
continental 


françaises se mettaient à trembler à 
la seule lecture des palmarès de 
leurs rivales . Elles trébuchaient sur 
des réputations, tombaient dans 
des traquenards, sc consolaient 
avec des «victoires morales». Le 
Paris-SG et Auxerre auront simple- 
ment réussi & réhabiliter cette évi- 
dence, que 1a logique hexagonale 
intégrait mal : même en Coupe 
d’Europe, l’équipe la plus forte a 
toutes les chances de l'emporter. 
Parisiens et Bourguignons ont 
mieux joué que leurs adversaires, 
et ils se sont imposés. 


De longues 
prolongations 


eJe crois que nous avons démy- 
thifié l’Ajax et le Real», constatait 
Bernard Lama, le gardien de but 
parisien. Certes ces deux dubs ne 
ressemblent plus qu’aux façades 
lézardées des maisons prestigieuses 
dont ils portent le nom. Mais, il 
n'y pas si longtemps, les équipes 


SCIENCES 


L’homme de Similaun est-ïl un faux? 


L’homme de Stmiaun - la plus 
célèbre «momie» de la préhis- 
toire européenne - est-il un 
feux? Telle est ta question qui se 
pose depuis sa découverte, te 
19 septembre 1991, et qui est è 
nouveau posée par un article de 
la revue britannique Nature du 
4 mars. 


Il n'empêche que l'homme de 
Similaun a toujours soulevé des 
questions que le Monde daté 
13-14 octobre 1991 avait évo- 
quées, qui ont été reposées 
dans Science et Vie d'octobre 
1992 et tout récemment dans 
Nature. 


Découverts émergeant d'un 
lobe glaciaire mort des Alpes è 
ta frontière Halo-autrichienne, 
dégagés puis transportés sans 
tes plus élémentaires précautions 
è Innsbruck (Autriche), te corps 
et plusieurs des objets qui t'ac- 
compagnaient ont été datés par 
divers laboratoires européens 
(dont le Centre des faibles 
radioactivités du CNRS-CEA) : 
ces mesures avaient abouti 6 
dire que cet homme avait vécu 
aux alentours de 2275-2250 
avant Jésus-Christ (avec une 
marge d'erreur de plus ou moins 
soixante ou soixante-quinze ans). 


Comment le corps a-t-il pu 
être si bien conservé par momifi- 
cation (déshydratation) dans la 
glace pendant plus de quarante 
siècles? Pourquoi le corps a-t-H 
été «imperméabilisé» alors que 
le sac de cuir tanné, trouvé à 
côté de lui, ne l‘a pas été? 
Nature souligne, en outra, que 1a 
découverte n’a pas encore fait 
r objet de publications scientifi- 
ques consistantes. Ces doutes 
font surgir d'autres intsrroga- 
tions : dans l'hypothèse d’une 
supercherie, qui avait pu se pro- 
curer une momie et des objets 
aussi ancra ns? Et où? V. R. 


La qualification du Paris-SG res- 
tera sans doute ta plus symbolique 
de cote conversion à la Realpoli- 
tik. En un peu plus de quatre- 
vingt-dix minutes, les joueurs d’Ar- 
tur Jorge ont pu convoquer tous les 
vieux démons du football français, 
pour mieux les chasser. Le temps 
d’un match, ils semblent avoir 
rejoué leurs propres blocages, pour 
mieux s’en débarrasser. Par deux 
fois, leur ballon a percuté la barre 
transversale, rappelant quelques 
souvenirs des campagnes euro- 
péennes de leurs prédécesseurs. 


Menant 1-0, ils ont ensuite paru 
tétanisés par l'obligation de mar- 
quer un deuxième buL Ils se met- 
taient tout i coup à s’emmêler 
dans leurs dernières passes. Puis, 
alors qu'ils pensaient la quaficalion 
assurée, ils ont revécu, presque 
volontairement, le traumatisme du 
match aller à Madrid. Par mala- 
dresse ou excès de confiance, ils 
ont une nouvelle fois succombé à 
leur syndrome de la dernière 
minute, en encaissant un but alors 
que l’arbitre ne semblait plus du 
tout décidé à quitter la pelouse du 
Paie. 


Mais les Parisiens réglèrent tous 
leurs comptes avec le passé. 
Antenne Kombouaré, le sauveur du 
match contre Anderlecht, a évité 
les prolongations à la 96 e minute 
d’une partie déjà fortement prolon- 
gée. Son coup de tête était un 
point d’orgue à la semaine teste du 
football français. 


J. Fe. 


choisi de faire appel aux gardiens du 
patrimoine génétique gallois. Dans 
i’équipc qui affronte le Quinze de 
France, ils <mt aligné huit joueurs de 
Uanelli, la cité de l’étain située à 
l’ouest du pays. Là-bas, on parle 
encore gallois sous les mêlées et 
dans les pubs. Et l’on continue à 
pratiquer le jeu de la grande épo- 
que : tout i la main. Chaque 
semaine, sauf quand ils rencontrent 
leurs deux seuls rivaux, Cardiff et 
Swansea, les joueurs de Uanelli 
enfouissent leurs adversaires sous 
des tombereaux d’essais. 


Conscients d’avoir glissé d’un 
extrême à l’autre, d’avoir coupé 
l’ovale gallois de ses racines en pas- 
sant de l'improvisation à la rigueur, 
les sélectionneurs ont aujourd'hui 


r Mais tout cela n’a pas grande 
signification, explique Bany John. 
En fait, si la sélection s’est peut-être 
trop imprudemment inspirée de l’ex- 
térieur. nos clubs restent désespéré- 
ment repliés sur eux-mêmes. Leur 
rugby est devenu incestueux. » La 
progression du rugby gallois est ainsi 
entravée par sa géographie. Entre 
Uanelli et Ncwport, tous les meil- 
leurs dubs sc serrent sur une bande 
littorale au sud du pays de Galles, 
d’une centaine de kilomètres, sur 
laquelle débouchent les vallées 
minières. Cette promiscuité empêche 
la mise en place d’une compétition 
par régions et avive les querelles de 
docher. qui paralysent la fédération 
depuis des années. Pour aérer le jeu 
gallois, pour le faire progresser au 
contact d'un rugby supérieur, les 


dirigeants de la WRU envisagent 
d’ouvrir leurs fenêtres vers les voi- 


«Nous avons trop copié, dit Eddie 
Butler, capitaine du début des 
années S0, devenu journaliste. Et 
nous avons perdu notre identité en 
chemin. Qu avez-vous vu de gallois 
dans la victoire contre l'Angleterre, 
dans cette défense acharnée sur notre 
ligne d’en-but? Avant, on reconnais- 
sait le style de nos rugbymen sous 
n'importe quel maillot, dans cette 
volonté de jouer à la main, d’èla/gir 
le jeu. qui n’existe plus aujourd'hui. 
Il faudrait presque aire aux joueurs : 
laissez tomber ta modernité, et repre- 
nez vos vieilles habitudes.» 


sins anglais par la création d’un 
championnat commun. Tous rêvent 
d’une hypothétique Coupe d'Europe 
des clubs. Plutôt que de vivre à 
l’écart et de sc bercer d’illusions, le 
rugby gallois serait alors obligé de se 
regarder en face. Et de constater 
qu’aucune malédiction n ’cmpcche 
son redressement. 


«Mais, quoi qu'il arrive, il Jaudra 
bien que tes gens d’ici cessent de 
rêver du passé et s’enfoncent dans le 
crâne que l'âge d’or est derrière nous. 
martèle Eddie Butler. Désormais, si 
noire rugby se remet à dominer scs 
rivaux, ce sera pour de courtes 
périodes.» Les Gallois aimeraient 
seulement qu’elles durent plus 
qu’une journée. 


JÉROME FENOGUQ 


AOTOMOBÏUSME : 
Formule 1 


Pas de sanction 
contre Alain Prost 


Le pilote français Alain Prost 
na sera pas sanctionné pour 
les propos jugés diffamatoires 
envers le pouvoir sportif 
publiés dans une revue spécia- 
lisée (te Monde du 16 mars). 
Réuni le 18 mars à Paris, le 
Conseil mondial de la Fédéra- 
tion internationale de l’automo- 
bile (FIA) a entendu ses expli- 
cations et accepté ses 
excuses. 

Au cours de la même réu- 
nion, te Conseil a également 
décidé d’interdire, à partir de 
1994, tous les systèmes 6' as- 
sistance au pilotage (suspen- 
sions, transmissions, freins) 
gérés par l'électronique, ainsi 
que la télémétrie [le Monde 
daté 14-15 mars). Cas 
mesures sont destinées è 
réduire les coûts et è revalori- 
ser le pilotage en formule 1. 


□ HANDBALL : l'équipe de 
France en finale dn championnat dn 
monde. - La France et la Russie 
disputeront la finale du champion- 
nat du monde, samedi 20 mars à 
Stockholm. Jeudi, les Russes se 
sont imposés (30-20) devant les 
Suédois, champions du monde en 
titre. Les Français ont assuré leur 
qualification pour la finale en bat- 
tant les Egyptiens (19-16). 


□ VOILE : Jean-Luc Van den 
Heede termine deuxième dn Vendée 
Globe. - Jean-Luc Van den Heede 
(Sofap Helvim) a pris, vendredi 
19 mars à 5 heures I minute, la 
deuxième place du Vendée Globe, 
la course autour du monde en soli- 
taire sans escale, presque une 
semaine après le vainqueur, Alain 
Gautier. 11 s'éiaii emparé de la 
deuxième place mercredi après 
avoir doublé Philippe Poupon, 
ralenti depuis son démâtage du 
1 1 mars. Jean-Luc Van den Heede 
a aussi connu une fin de parcoure 
difficile avec une importante voie 
d’eau déclarée à deux jours de l’ar- 
rivée, qui a alourdi son voilier de 
4000 litres d’eau. 
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MUSIQUES 


Sonny Rollins, philosophe du saxophone ténor 

Rencontre arec un musicien de l’âge d’or du jazz, 
vedette du festival Banlieues bleues en Seine-Saint-Denis 


<r Vous ne donnez pas beau- 
coup plus de quarante concerts 
par an, pourquoi ? 

- Pour ne pas lasser le public. Il 
doit y avoir aussi un faisceau de 
raisons où l'âge intervient [Sonny 
Rollins est ne à New-York le 7 sep- 
tembre 1930). le souci de préserver 
mon énergie ainsi que des considé- 
rations économiques. L'essentiel, 
c'est le public, la communication 
que je veux établir. Je suis obligé 
de concentrer mes prestations. Je 
donne une douzaine de concerts au 
Japon, autant en Europe et le reste 
aux Etats-Unis. Je ne viens jamais 
ici sans passer par la France et 
l'Italie. l'Espagne de plus en plus 
souvent et plus rarement ('Alle- 
magne. 

- Votre public serait plus cha- 
leureux dans l'Europe du Sud ? 

- Je ne crois pas. Depuis quel- 1 

ques années, j'ai un très bon g 
accueil en Grande-Bretagne. On S 
m'y fait jouer dans des théâtres 3 
précieux, avec une belle acousti- j§ 
que, comme à Londres. 5 

- C'est un facteur détermi- a 

nant? a 

- Vous pensez! J'essaie de me § 
garantir, de ce point de vue, mais 3 
on n'est pas maître de tout. Si je 
pouvais toujours jouer comme au 
Théâtre de Vienne, Vienne en 
Autriche... Je n’aime pas trop les 

B mnases et les défilés de groupes. 

n concert doit être un concert du 
Sonny Rollins Group et pas une 
performance parmi d'autres. 

- Pour mieux faire entendre 
votre message? 

- Bien sûr, ou pour le prestige. 

Je me présente cette année avec un 
drummer, Greg Williams, et mon 
percussionniste habituel, qui est 
originaire de Trinidad. 

- Votre amour des Caraïbes, 
du calypso, des rythmes des Res 
est donc représenté en scène. 
Quelles difficultés rencontrez- 
vous avec les batteurs ? 

- Cest un gros problème. Les 
batteurs ne' sont plus nombreux: en 
jazz, i savoir jouer comme Art 
Blakey, Phllly Joe Jônés, "Max 
Roach ou Elvin Jones. Ils sont 
bons, mais ils n’ont plus cette com- 
pétence. Ils l’ont perdue: Or. pour 
jouer avec moi, il faut maîtriser le 
répertoire et ce langage qu’est le 
jazz. Cest un langage, vous com- 
prenez? 

- Un langage ? Une histoire ? 
Un art de la conversation et des 
relations? 

- Oui, une histoire, pas seule- 
ment une technique. J’attends d'un 
batteur qu’il me souffle mes idées, 
qu’il me permette de l’oublier, 
qu'il sache ce que faisaient avec 
moi Philly Joe, Max, Art Blakey, 
etc. Je ne veux pas qu’il les copte, 
mais j’ai joué avec chacun d’entre 
eux, vous voyez? Donc, la diffi- 
culté aujourd’hui, c’est de trouver 
un vrai batteur. Al Foster sonnait 
juste dans mon groupe. Mais j’ai 
de plus en pins de mai. 

- C'est le cas de tous les ins- 
truments? 

- Non, les jeunes trompettistes, 
de Wynlon Marsalis à Roy Har- 
grove, assurent vraiment, les ténors 



Sonny RalBns : « Les musiciens contribuent mieux que les poBtkfens i ta compréhension de ta vie. » 


□ Le prix Pierre Lafüe à Jean 
Tulard. - Le prix fondé pour per- 
pétuer le souvenir de Pierre Lafüe 
a été décerné cette année à Jean 
Tulard, professeur à la Sorbonne et 
à l'Institut d’études politiques, tant 
pour son Napoléon II, récemment 
paru, que pour l’ensemble de son 
œuvre, consacrée pour l’essentiel 
an père de l’Aiglon. Il lui a été 
remis par la veuve de ('historien, le 
17 mars, au cours d’une réception 
au Sénat. Les discours de Jean 
Marin, président du jury, et du 
lauréat étaient marqués de tant 
d'érudition et d'humour qu'on se 
serait cru, pour un peu, quai ContL 
L’assistance, très nombreuse, les a 
longuement applaudis. 


aussi, aue vous preniez Branford 
[ Marsalis f ou toute la clique qui 
tourne autour de lui ; les bassistes, 
je me rends moins compte, parce 
que je travaille depuis très long- 
temps avec Bob Cranshaw. Mais 
pour les batteurs, quelque chose a 
changé. 

- Quoi? Vous avez une idée? 

- Je ne sais pas. Peut-être le fait 
que les bons batteurs potentiels ne 
font pas de jazz mais d’autres 
musiques et que ceux qui viennent 
au jazz ne sont pas les meilleurs. 

- Peut-être venez-vous d'un 
âge d'or du jazz. Regardez : les 
premiers mots de l'année 1956, . 
vous enregistrez une série 
incroyable, un jour avec Miles 
Davis, trois semaines après, 
avec Clifford Brown et Max 
Roach [Sonny Rollins + Four), 
puis Tanor Madness avec Col- 
trane. Saxophone Colossus en 
juin... Qu'est-ce qui a bien pu se 
passer? La mort de Charité Par- 
ker le 12 mars 1955? 

- le n'en sais rien. Cest simple- 
ment ce qui est arrivé à ce 
moment-là. Pourquoi ? Je ne sais 
pas. Cest vrai que la disparition 
de Parker m'a profondément 
affecté. Je me considérais comme 
son fils spïritueL Et GifFord n’al- 
lait plus tarder à disparaître [Clif- 
ford Brown : archange funambules- 
que de la trompette, mort d’an 
accident de voilure en J956J. Cette 
frénésie est prise entre ces deux 
dates, c'est tout. 

- Vos coupures sont légen- 
daires. Vous vous absentez. 
Vous vous retirez deux fois : en 
1959 et en 1967. 

- C'est très simple. En 1959, 
beaucoup de gens m’attendaient, 
voulaient me faire jouer un rôle 
éminent, me confiaient une respon- 
sabilité dont je ne m’estimais pas 
capable. Du coup, je décevais: Je 
me suis retiré pour aller plus loin. 
Pour me retrouver. 

- C'est là que vous jouez sous 

ie J®. 

une intimité, 1 isolement, et pour 
augmenter mon son. Les gens pas- 
saient simplement. Personne ne 
faisait attention à moi. 

- Le disque qui suit. The 
Bridge, en 1961. c'est pour évo- 
quer ce moment ou, par méta- 
phore musicale, pour dire le- 
pont, le passage ? 

- Comme vous voulez. La méta- 
phore est claire. Mais à l’origine, 
c’est plus simple. Tout le monde 
savait que Sonny Rollins avait joué 
sous WiUiamsburg Bridge, c’était 
pour le rappeler. Ma retraite de 


- Cest là que vous jou< 
te pont de WiUiamsburg? 

- Oui, je joue là pour retrouver 


1967 n’a rien à voir. Les choses 
étaient devenues dures. Peu de 
monde 1 jouait La free music était 
bien représentée mais ne rapportait 
rien. Les choses étaient dures 
socialement, politiquement et 
musicalement. A mon avis, du 
moins. Je suis allé en Inde où je 
devais depuis longtemps apprendre 
avec un maître. 

- Sans votre i n str u ment? 

- Non, je ne pars jamais sans 
ténor. L’intérêt en Inde, c’est que 
personne ne me connaissait On 
-sortait d'une énorme période, l'asc 
d’or du jazz, je devais réfléchir, n 
y a davantage ~de possibilités 
aujourd’hui, les choses vont globa- 
lement mieux, mais la constellation 
de Parker à Coitrane, avec Monk, 
Max. GifTord Brown, Art Blakey 
reste unique. Je ne pense pas qu’il 
faille absolument souffrir pour être 
un artiste, mais les choses vonL 
mieux, c’est un fait. 

- Quelle place tient la philoso- 
phie aujourd'hui? Vous avez vu 
le film Malcolm X? 

- Non, malheureusement Je suis 
un penseur. La philosophie est au 
centre, le sens de (a vie, la compré- 
hension, le lien social les questions 
centrales me préoccupent tout le 
temps. Tous les grands musiciens 
tournent autour des mêmes ques- 
tions. Peut-être était-ce plus secret 
dans le cas de Monk, plus lié, sans 
déclaration, aux mouvements pro- 
testataires des années 60, dans 
celui de Coitrane. Mais je suis sûr 
que tout le monde travaille à l’ap- 
profondissement de la pensée. 
Tous les musiciens de jazz, en tout 
cas. Parker le premier. Les musi- 
ciens contribuent mieux que les 
politiciens à la compréhension de 
la vie et peut-être à la rendre plus 
heureuse. 

- Bill Clinton n'est pas un 
excellent saxophoniste... 

- Question d’embouchure. U ne 
pratique pas assez, fi n’a pas le 
temps. 

- En scène, vous avez un jeu 
très physique, vous marchez . 


ACTUELLEMENT 


NICHOLSON DfVITO 
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vous vous penchez, vous tancez 
le pavillon aux étoiles... ' 

- Ce n’est pas médité. Rien de 
conscient ou de calculé. Je joue et 
bouge simplement pour aller plus 
loin, de façon plus soutenue, mieux 
encore, dans la musique.» 

Propos recueafis par 
FRANCIS MARMANDE 

► Sonny Rotfms au festival Ban- 
lieues bleues. Le vendredi 
19 mais, à 20 h 30, à Saint-De- 
nis (Seine-Saint-Denis), sous cha- 
piteau. Métro : Saim-Denie-Basfl»- 
qus. Places: 180 F et 150 F 
(tarif réduit}.. TéL: 43^85-66-00. 

► EMI vient de rééditer T inté- 
grale des enregistrements de 
Sonny Rollins de 1949 à 1956, 
pour le label Prestige. 7 CD Pres- 
tige-EMI 4407-2. 


Les cent fleurs rock de Rosebud 

Le label discographique rennais présente 
ses artistes au New Moming à Paris 


A une nouvelle vague d’artistes, 
correspond en général l'éclosion de 
jeunes entrepreneurs dont la com- 
plicité enthousiaste dynamise le 
mouvement. Depuis 1990, la scène 
pop française revendique son goût 
des mélodies graciles et des stri- 
dences électriques, souvent inspi- 
rées d’une éducation musicale 
anglophile. Elle a logiquement 
entraîné la création de labeb disco- 
graphiques. Et Rennes, bastion tra- 
ditionnel du rock d’ici, aura 
enfanté le plus symbolique et le 
plus productif d’entre eux : Rose- 
bud. Le dernier mot prononcé par 
le Citizen Kong d’Orson Welles, 
image de l’enfance et de L’inno- 
cence perdues, et dans ce nom, 
déjà, l’ébauche d'une ligne esthéti- 
que. 

Alan Gac n’âvait que dix-sept 
ans quand il créa sa petite maison 
de disques, grâce à un prêt ban- 
caire garanti par sa maman. D es a 
peine vingt aujourd’hui mais a 
enrichi son histoire de nombreuses 
péripéties et son catalogue d’une 
trentaine de références. A présent 
distribué par Barclay, Rosebud sort 
ce moi-ci le deuxième volume 
d’une compilation, The Great Col- 
lection. présentant ses nouveautés, 
et propose une Partie de Plaisirs, ■ 
festival itinérant qui pendant deux 
jours fait halte à Paris. Les trois 
grandes tendances maison y sont 
représentées : harmonie délicate . 
(Lighthouse, Sw&m Julian Swam, 
Châsea), dance aérienne (Induraia) 
pour (a première soirée, distorsions 
plus violentes d’une pop dite 
trnoLsy» (I3tb Hole, Drift, Wel- 
coroe to Julian) pour la seconde. 

Les artistes réunis par Alan Gac 
témoignent de l'effervescence d’une 
seine locale (13th Hole, Swam 
Julian Swam et Lighthouse vien- 
nent de Rennes), de l’attention par- 
ticulière accordée aux mélodies par 
une nouvelle génération de groupes 
français, dè leur attachement & ia 
concision, aux sentiments. On y 
trouve aussi' quelques trop- rares 
excentriques; quelques vrais 
auteurs (Philippe Katerine et sa 
poésie minimaliste, la Variété, 
groupe prometteur et sardonique). 
Mais cette petite vague souffre éga- 
lement de faiblesses chroniques. 


Si l’envie de jouer do rock 
découle toujours d’une passion 
pour des aînés souvent anglo- 
saxons, la servilité à leurs modèles 
handicape beaucoup de ces musi- 
ciens. Admirateurs de My Bloody 
Valentine, ou des Smiths, Us 
rejouent sauvent la musique qu’ils 
écoutent jusqu’à en importer ies 
émotions. Circonstance parfois 
aggravante, le recours trop systé- 
matique à l’anglais. Plus qu’une 
facilité, un choix malheureux 
quand l’a ccent n'est pas à la hau- 
teur. Dérangeant pour The Drift, 
catastrophique pour Cb&rtie Cot- 
tage. 

Mais Alan Gac plaide pour ses 
troupes : a La plupart sont assez 
forts méiodiquement pour faire pas- 
ser ta pilule des références. Rosebud 
est un label qui cherche sans tou- 
jours trouver du premier coup. Il 
faut laisser aux groupes le temps 
d’évoluer et de trouver leur voie». 

Les progrès de certains lui don- 
nent déjà raison. Les deuxièmes 
albums de Chelsea ( Tramway ) et 
de Welcome to Julian ( Never so 
Close) leur ont permis de s’imposer 
comme les locomotives du label 
avec sept mille exemplaires vendus 
pour chacun. Chelsea, grâce, entre 
autres, à des textes mieux chantés 
et plus souvent écrits en français, 
Welcome to Julian en assimilant 
leur influence et en charpentant 
brillamment des compositions 
jou&s enfin sans complexe. 

Convaincu de L’importance de 
l'expérience scénique pour l’épa- 
nouissement des groupes, Rosebud 
s’est heurté à la frilosité de produc- 
teurs de spectacles peu désireux 
d’investir dans le développement 
de jeunes artistes. Là encore, le 
label a pris les choses en main eu 
acquérant une licence de produc- 
teur qui permet à Alan Gac d’orga- 
niser cette tournée. 

STEPHANE DAVET 
► Au New^ororng . ~ ?-9, rue 

ÎSio'^^'î; 

21 mers, Tnduraht. Swam JuBan 
Swan, lighthouse et Chelsea ; 
le 22 mars, 13th Hole, The 
. Drift, Welcome to JuBan. 


CINÉMA 


Vieillesse oblige 


LA JOIE DE VIVRE 

de Roger GuSot 


Un premier plan, sobrement 
émouvant, de Michel Bouquet 
minéral et éperdu. Aussitôt après, 
une saynète humoristico-sentimeo- 
tale dans une maison de retraite, 
où ('on regrette bientôt de 
reconnaître des gens aussi fréquen- 
tables qu'Henri YirJojeux ou 
Michel Vitold. Puis un numéro 
d’ironie cynique, avec l’infirmière 
gériatrique Gwenoola Bothorci, 
qui pille sans vergogne ses caco- 
chymes patients. Enfin, une varia- 
tion sur ce même thème de l'avi- 
dité, relevé de tendresse farfelue, 
avec l’irruption de Patrick Cata- 
lifo. Le film de Roger Gaillot 
brinquebale entre ces diverses 
tonalités. 

Le sujet? M. Giarme (Bouquet), 
veuf inconsolable, veut être expé- 


dié ad patres rejoindre sa moitié. 
En échange de son héritage, il 
demande à l'infirmière de se char- 
ger de la besogne. Celle-ci s’aco- 
quine avec le neveu du candidat 
défunt, tandis que les pension- 
naires de la maison de retraite se 
liguent pour faire échouer te pro- 
jet S'ensuit une succession de ten- 
tatives de meurtre, .par des 
moyens de plus en plus loufoques. 
Malgré son parti pris de comédie, 
le film n’esquive pas toujours le 
risque du «dossier troisième âge», 
avec digression possible vers le 
débat «euthanasie». . 

Surtout, malgré de jolis 
moments de dialogues vachards et 
quelques trouvailles de situation, 
la mise en scène s'épuise à ia 
poursuite du bon dosage de causti- 
cité et de tendresse. 

J.- M. F. 


WEEK-END D'UN CHINEUR 


PARIS 

Samedi 20 mars: Drouot-Riche- 
lieu, 14 h : tableaux modernes, 
estampes, livres, sculptures, tapis 
et tableaux russes; Porte de Ver- 
sailles, 19 b 30 : automobiles de 
collection. 

ILE-DE-FRANCE " 
Samedi 20 mars : Chartres, 

13 h 30 ; poupées, jonets. Poatobe, 

14 h : arts africains; Sens, 
14 h 30 : mobilier, objets d’art. 

Dimanche 21 mars : Coulom- 
miers, 14 h 30, Extrême-Orient; 
LTsJe-Adam. 14 fa 30 : mobilier, 
tableaux; La Varenne-Saint-Hi- 
laire, 14 h 30 : vins, alcool; 
Nogeut-sur^Marne, 13 h : tapis 
d’Orient; Provins, 14 h : orfèvre- 
rie, bijoux; Ramboofflet, 14 b : ver- 
rerie. art nouveau, tableaux; Ver- 
rières, 14 h 30 : objets d’an et 
mobilier contemporain ; Versailles 
(Chevau Léger). 14 h : vins, aloooL 

PLUS LOIN 

Samedi 20 mars : Arles, 1S b : 
tableaux; Béziers, 14 fa 30 : archéo- 
logie; Calais, 14 h 30: livres; 
Douai, 15 h : tableaux cl sculptures 
modernes; EpinaL 14 h : livres; 


Gien, 14 h : vins, alcool ; La 
Roche-sur-Yon, 14 h 30 : mobilier, 
tableaux; Looriers, 14 b 15 : argen- 
terie, bijoux ; Lyon (Marcel 
Rivière), 14 h 30 : autour de la 
photographie; Metz, 16 h: argen- 
terie, bijoux; Nantes, 14 fa 30 : 
Extrême-Orient; Nenvüte-de-Pai- 
toa, 14 h' 30 : tableaux, livres; 
Nîmes, 1 1 et 14 h : livres; Orléans, 
14 h : livres; Poitiers, 14 h 30 : 
mobilier, objets d’art; Sennes, 
14 h 30 : cartes postales, timbres; 
Rouen, 15 h : affiches. 

Dimanche 2t mars i Anbagne, 
14 h 30 : mobilier, objets d’art; 
Besançon, 14 fa : mobilier, 
tableaux; Brive. 14 fa 30 : mobilier, 
objets d’art; Dijon, 24 h 30 : 
tableaux; Doallens, 14 h : flacons 
de parfum, bÿoux; Lille, 14 h 15 : 
mobilier, objets d’art; Noyon, 
14 h 30 : mobilier, tableaux; Pont' 
Àademer, 14 fa 30 mobilier, 
tableaux; Vitry-le-François, 14 b : 
tapis d’Orient. 

FOIRES ET SALONS 

Paris-Austerlitz, Chaton, Nîmes, 
Blagnac (31), Cex, Mortemart (87), 
Véüzy et Vertoa, Bouneiiil-sur- 
Marne. 


Soldats de plomb 


BOULEVARD 
DES HIRONDELLES 

de Josée Yonne 


En 1943, la jeune résistante Lucie 
Aubrac, aidée d’un petit groupe de 
camarades, arrachait à la Gestapo 
lyonnaise son mari, Raymond, cap- 
turé par Klaus Barbie fors du coup 
de filet qui fut ferai à Jean Moulin. 
Ce bant fait, Lucie Aubrac l’a 
raconté dans son livre. Ils partiront 
dans l’ivresse (te Seuil), que voici 
adapté au cinéma. 

Mais sur le Boulevard de Josée 
Yanne, dans une lumière décorative 
jusqu’à la préciosité, ne passent que 
les bibelots de la reconstitution his- 
torique version salle des ventes et 
les dtchés du «Stm-dè-fésistaiice». 
Cette ronde naïve est menée par 
Elisabeth Bourgine et Pierre Loup 
Rqjot qui ânonneu leur héroïsme 
juvénile. Tout de . même 1 Lyon 
occupé et qui se bat. Barbie, 
Caluire, r« armée des ombres», un 
authentique et époustouflant fait 
d’armes- Sur l’écran, qui semble la 
vitre épaisse d'un bocal où se démè- 
neraient des pantins, rien, stricte- 
ment rien ne se passe. Navrant 

J.-M. F. 


La date des salles où 
sont projetés 1er fRms sor- 
tis i Paris le mercredi 
17 mars figure page 18. 


□ Mort de l’acteur Chian Ryu. - 
L’acteur japonais Chisu Ryu est 
mort le 16 mars d’un cancer. U 
\ était âgé de quatre- vingt-huit ans. 
Chisu Ryu était surtout connu 
comme l’interprète favori d’Ozu, 
pour lequel U joua notamment, à 
de très nombreuses reprises, le rifle 
du père dans ses films «fami- 
liaux». Au point qu’on avait fiai 
par considérer Ryu oomrae fc dou- 
ble à- Técran du cinéaste de Prin- 
temps tardif. Voyage à Tokyo et le 
Goût du saké, cc que le comédien 
réfuta toujours. U avait aussi tra- 
vaillé avec Kinosbita, Kobayashi 
ou Yamada, et on l’avait revu 
récemment à’ l’occasion de son 
bouleversant témoignage sur Ozn 
dans Tokyofiâ dé Wîm Wenders, 
;« en vieux sage dans le dernier 
.épisode des Rêves, de Kurosawa. 
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THÉÂTRE 


Une Jeanne d’Arc juste 

Jean-Claude Fall a adapté avec rigueur la pièce de Bertolt Brecht 


JEANNE D’ABC 

à Saint-Denis 


vo ii panser près du cimetière ou de 
h place du marché. 


C’est un rappel sobre, au dessin 
renne, sans pàtbos, de rhistone de 
Jeanne (T Arc, que Brecht et Anna 
Seghers ont donné avec leur Procès 
de Jeanne d’Arc à Rouen. Leur 
résumé des interrogatoires porte en 
particulier sur la résistance de l'ac- 
cusée : elle refuse de prêter ser- 
ment, refuse de reconnaître le bon 
droit de l’Eglise telle qu'elle est 
représentée, là, à Rouen, par ce 
tribunal Brecht-Scghers ajoutent 
quelques tableaux très bien vus des 
contemporains du procès, villageois 
de Tour apprenant la capture de 
Jeanne d’Arc à Compïègne, habi- 
tants de Rouen attendant de la 


La sente innovation-déformation 
de la pièce est un grossissement de 
l'empoignade France- Angleterre au 
cours des séances du procès. Q est 
exact que des Anglais étaient pré- 
sents. Un surtout, appelé William 
Hatton, assista à presque toutes les 
audiences. Mais il ne piqua pas de 
colère, comme l'indique Brecht. 
Une fois, un chapelain anglais 
reprocha à l’évêque Caucbon de se 
montrer trop indulgent, trop 
patient, envers l'accusée. Mais le 
cardinal d’Angleterre, Henry Beau- 
fort, qoi était présent ce seul 
jour-là, lui imposa silence. 


«conseillera», professeurs de théo- 
logie, licenciés en droit civil, doc- 
teurs en médecine, par exemple, 
qui étaient invités, et qui pou- 
vaient, avant la fin du procès, 
exprimer un «avis» sur lequel les 
deux juges n’étaient pas tenus de 
s’aligner. 


sans caikatare 


□ Festival de courts-métrages à 
Nantes. - Les douze films primés 
au Festival de Clermont-Ferrand, 
le rendez-vous du court-métrage 
international, seront projetés à 
Nantes dans la nuit du 19 au 
20 mais. Pour découvrir le distin- 
gué concentré d’humour noir de 
l’Anglais Mite Leigh (Un sens de 
('histoire), la tendresse mythologi- 
que du Guinéen Mohamed Camara 
(Denko), et l’ironique et tendre 
visite du mythe de Tarzan de 
Roberto Gazelli (John). 

► Sali» F. Vmm, rue Colbert, 
Quartier GulsfHau, 44 000 
Nantes. Réservations au (16) 
40-47-61-77. 


La mise en scène de Jean-Oaude 
Fait est aussi rigoureuse que le 
texte de Brecht Fall ne commet 
pas l’erreur, qui a été faite plu- 
sieurs fois, de présenter, face & 
Jeanne d’Arc, une assemblée de 
prélats en robe rouge, comme sont 
les cardinaux réunis lors d’un 
concile. Un tribunal d’inquisition, 
tel que celui qui jugea Jeanne 
d’Arc, était composé de deux juges 
seulement, T évêque du lieu et l’in- 
quisiteur ou son représentant. 
Deux juges, pas un de plus. 
.L’évèque pouvait s’adjoindre un 


«promoteur», qui jouait le rôle du 
aérai, et il pouvait 


procureur gém 
déléguer deux assistants pour pro- 
céder à sa place aux interroga- 
toires. Mais ces trois hommes n’ap- 
partenaient pas au tribunal 
proprement dit, pas plus que les 
dix ou vingt (smon les séances) 


Autre regard juste de Jean- 
Claude Fall : il ne caricature pas 
du tout la figure de l'évêque Pierre 
Caneton. Ce qui a nui avant tout à 
Cauchon, dans la sorte des temps, 
c’est son nom. Il était en réalité un 
homme de première dimension, un 
remarquable diplomate. 11 était 
l’homme des Anglais, et durant 
tout ce procès il s’employa à ce 
qu’auenne erreur «juridique» ne 
rat commise. Jusqu’à un certain 
point, D tenta d’éviter à Jeanne 
d’Arc le bûcher. Il lui a été repro- 
ché de la détenir dans une prison 
«anglaise», alors qu’elle eût dû 
l’être dans une prison française 
d’Eglise, mais Pierre C&uchon 
savait que celles de Rouen étaient 
d’une saleté immonde, alors que te 
cellule aménagée par des menui- 
siers dans une tour du château 
était an moins salubre. 
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En vérité, tout était anglais dans 
ce faux procès d'inquisition, et ce 
sont les Anglais qui payèrent tous 
les frais, honoraires des juges et 
des conseillers, frais de séjour, 
î intendance. Fall commet une seule 
j erreur, minime : U écrit, dans le 
dépliant programme, que Jeanne 
jd’Arc fut « brûlée vite ». Cest 1a 
version historique officielle. Mais 
les bourreaux avaient pour règle 
'absolue d’allumer d'abord de la 
.paille humide qui provoquait, sur 
tout le bûcher, une fumée épaisse, 
Han« laquelle, & l'abri des regards 
de la foule, ils étranglaient, à l’aide 
d’un lacet, 1a victime^ morte ou à 
tout le moins inconsciente et mou- 
rante lorsque les flammes commen- 



"Jere partie: Lucky PETERSON 


TOUR 93 

PARIS BERCY 31 MARS 
PAU 2 AVRIL 
BORDEAUX 3 AVRIL 
TOULON 4 AVRIL 
LYON 6 AVRIL 


NOUVEL ALBUM: 
UNIVERSAL JAMES 

INCLUS CANT CET ANY HARDER 


Etnt&p&f 


LOCATION: BERCY 04 63 44 68 - 3615 BERCY FNAC. VIRGIN ET AGENCES 


çaient de l’atteindre. Beau et bon 
décor de Gérard Didier (juste 1a 
mise en place d’une gravité de cli- 
mat). Remarquable musique, médi- 
tée, intérieure, de Marc Mader 
Interprétation en tout point plausi- 
ble, intelligente, de grande classe, 
de Daniel Emüforic en Pierre Cau- 
chon, et de Sophie Mihran en 
Jeanne d'Arc. Fall a d’ailleurs 
dirigé d’une main sûre, d’un œil 
sûr, tous les comédiens. 


MICHEL COURNOT 
► Théâtre Gérard-Philipe, 59. bd 
Jutes-Guesde. Saint-Denis. Du 
martfi au samedi à 20 h 45, le 
cBmanehe à 17 heures. Jusqu'au 
10 avril. Téf.: 42-43-17-17. 


L'ÉPIDÉMIE 
UN RAT QUI PASSE 

2 Pièces d’AGOTA KRISTOF 



Mise en scène MICHEL RAS K IN E 
Représentations 
au 32, rue des Cordes 
du 19 mats au 10 avril 

RÉSERVATIONS 

31.46.27.29 




IMEOIE DE CAEN 


Langages du cœur 


Des enfants de toutes origines s'emparent de la scène 


UE MOINDRE REGARD 

à VUeurbonrte et Mobkoff 


Zahïr est un grand bavard. II ne 
peut s’empêcher de parier, tou- 
jours , en français ou en kabyle, sa 
langue d’origine. Sur la scène, la 
nature de ce comédien de douze 
ans s’épanouit, les mots lui vont à 
merveille, en kabyle ou en français. 
Il se dépense sans compter, il dis- 
court - comme l'amoureux de 
Roland Barthes. Dans un but uni- 
que : capter le regard de celle qu’il 
aime. La séduction, voilà le cœur 
de la pièce créée A Villeurbanne et 
reprise à MalakofT par Christiane 
VericeL le Moindre regard, avec sa 
compagnie Image aigûe, composée 
pour ressentie! d’enfants et d'ado- 
lescents de toutes nationalités. 
. Pour les enfants auxquels s'adresse 
Christiane VériceL la séduction est 
une réalité, même si ce n’est pas 
celle des parents. 


Les impressions, de courtes 
scènes se succèdent, soutenues par 
un texte tantôt poétique, tantôt 
réaliste. * Lavinia , ma petite, ma 
chérie, image du désert où JUt l’an- 
tique Troie, ombre de Lavinia et 
non plus Lavinia...» Le garçon 
amoureux a trouvé un poème 
(qu’impose s’il s'agit du cri d’un 
père - Titus Andronicus, de Sha- 
kespeare - à l'adresse de sa fille, 
violée et mutilée), il veut le servir 
à sa bien-aimée. 


A l’opposé de Zahir, Loan Dao, 
franco-vietnamienne de dix ans. 
incarne la force du geste. Dépenail- 
lée et digne (parapluie troué et 
haillons), elle jauge sa rivale, la 
séductrice (ombrelle en dentelle et 
crinoline), soupèse ses affûtiaux, ne 
méconnaît pas les atouts de la 
belle, mais juge qu'elle n’en fera 
qu'une bonchéc. Rien n'est dit, 
mais tout est joué. Chaque person- 
nage est construit en fonction de fa 
personnalité de F enfant qui l’inter- 
prète. 


Filles ou garçons, tous cherchent 
le chemin de l’autre: e Si J’arrête 
de penser à toi. si j’arrête ça, je n’ai 
plus rien, tu comprends, plus rien à 
penser... Il ne me restera rien pour 
vivre. » Là, c’est un texte de Xavier 
Dnrringer, parfois déchirant, sou- 
vent diète, a Faut-U que je taille 
mes cheveux demande l’un, que je 
me rase la boule, que je perde dix 
kilos, ou que je me désarticule 
comme une viande trop cuite, ren- 
chérit rautre? Juste un mot de toi 
et je serai guéri, dame l’amoureux, 
mais la rédemption tarde à venir.» 


le çhemin 

de Faatre 


Tour à tour théâtre d’images, 
«chorégraphie» ou texte dirigé 
comme une musique, le travail ae 
Christiane Véricel est inclassable. 
Ses créations précédentes s’inspi- 
raient, l'une de Vermeer, rautre de 
BruegeL Celle-ci évoque les impres- 
sionnistes, leur lumière que reflète 
une pièce d’eau au centre de la 
scène. Les enfants y reviennent 
sans cesse, comme à une fontaine 
magique il y jouent aussi, tombent 
dans l’eau (et les plus petits rient). 


Les jeunes acteurs jouent en 
français ou dan» leur tangue d’ori- 
gine, y mêlant des morceaux de 
leur cru. Bien souvent, comme le 
souligne Christiane Véricel, les 
enfants spectateurs disent avoir 
compris tout ce que dit Bara, une 
des actrices de quinze ans, qui ne 
s’exprime qu’en tchèque. Eton- 
nante alchimie que produisent la 
musique des mots et le jeu de l'ac- 
teur. Tenter et réussir le mélange 
des nationalités n'est pas la moin- 
dre originalité de ce théâtre, joué 
pour des enfants et des adultes, qui 
y trouvent leur plaisir, les uns 
comme les autres, même si ce n'est 
pas le même. 

BÉATRICE GURREY 


► Théâtre 71. 3 plaça du 11- 
Novembre. 92240 Malakoff, 
téi. : (1) 46-55-43-45, las 19 et 
21 mars à 20 h 30, le 21 A 
17 heures. Prix : 100 F ou 80 F 
an tarif réduit, 60 F pour tes 
moine de quinze ans. 
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THÉÂTRE 


AKTÊON-THÉATBE (43-38-74-62). Las 
Epousées : 20 h 30. Rd. dm. ta Dérives ttt 
ut terrain vague : mer, mer., jeu. 19 h. lame 
d'une inconnue : van., sam. 22 h. Ouates 
nouvelles de Msuwsatt? : ven.. sam. (dor- 
nftre) 19 h. 

AMANDIERS DE PARIS (436642-17). las 
Normes : 20 h 30 ; dün. tS h 30. ReL dm. 
sot. In 

AMPHITHÉÂTRE RICHELIEU 
[40-1846-75). Le Nouveau Manoza ou His- 
toire du prince Tarai : sam., (un., ms., mer., 
jeu. (damfeoe) 20 h 30. 

ANTOINE - SIMONE-BERRIAU 
(42-08-77-71). L'Amour foot : 20 h 46 ; sam. 
17 h : dm. 15 h 30. Rel. An. sâr. ta 
ARCANE (43-38-19-70). Les Vieux Os : vert, 
sam., kn, mar.. mer. Mwnftri) 20h 30 .'An. 
17 h. D£SJ Jl : Ml, mer. 20 h 30. 
ART1STIC-ATHÊVAINS 148-06-36-02). 
Naître coupable, naître victime ; 20 h 30 ; jeu. 
19 h; sam., dün. 16 h. ReL dm. soir. km. 
ATAtANTE (46-06-11-90). Le Pëtican : 

20 h 30; dm. 17 h. Bel. dm. soir, mar. 
ATELIER (46-06-49-24). Lee Passions ; 

21 h; An. 15 h 30. ReL dm. soir. km. 
ATHÉNÉE-LOUIS JOUVET (47-42-67-27). 
Save C. BérartL Le ffiota aveugle : 20 h 30 ; 
An. 16 ft ; mar. 18h30. Rd. An. sor, tort. 
Satie louis Jouvn. Faust ; 20 h 30 ; An. 
16 h ; mar. 19 h. ReL An. soir, km. 
BASTILLE (43-57-42-14). Phèdre : 19 h 30 ; 
An. 15 h 30. ReL An. soir. km. The Prtchforic 
Disney : van., sam, mm. 27 h ; dm. 17 h. 
BATEAU-7HÉATRE LA MARE AU DIABLE- 
RIVE GAUCHE (40-46-90-72). U Bal des 
cuisinièrBS : 19 K. ReL km., mar. Les Voya- 
geurs A canon : 21 h : An. 17 h. ReL An. 
soir, km. Gscomo ; mar. 19 h 30. 
BATEAU'THÊATRE OURAGAN 
140-51-84-63). Petite ub. Un monde fou : 
vea, sam., mer., jeu. (derrière) 21 h. TfistAes 
cachées : dün. 15 h 30. Paris accords et à 
cris ; ven., sam. 21 h ; dm. >7 h. 
BERRY-ZÊBRE (43-57-57-55). Las 
Champêtres A joie : An. 20 h 30. 
BOUFFES DU NORD (46-07-34-60). 
L'Homme qui : 20 h 30 ; sam. 16 h. ReL An., 
fan. 

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24). Les 
Monstres sacrés : 20 h 30 ; sam. 17 h 30 ; 
dim. 15 h 30. ReL An. soir. km. 
BOUFFONS-THÉÂTRE DU XIX* 
(42-38-35-53). Quêtons : vert., sam., fan., 
mar., mer., jeu. 21 h ; An. I 7 h. Las More en 
befedo: jeu 14h30. 

LA BRUYÈRE (46-74-76-99). Temps contre 
temps : 20 h 30 ; dün. 15 h. ReL An. soir, 
fan. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51). Laurent 
Vain : 20 h. ReL An., ta. Le Graphique A 
Boscop ; 21 h 15. RoL An., kfL 
U CARRÉ BLANC (42-81-27-14). Novo- 
ctrie. Novodm», Novochio : jeu, van., mar. 

19 h 45; sam. 17 h. 

CARTOUCHERIE-THÉÂTRE dE IA TEM- 
PETE (43-28-36-36). La Tempête : van., 
sam., rror., mer, jeu. 20 h 30 ; dm. 18 h. La 
Pièce perdue ; j«i., van., sam. 21 h ; dim. 
16H30 l 

CARTDÜCHEWE-THÉATRE OU CHAU- 
DRON (43-28-97-04). WfoyzBdc : 21 h; An. 
16 h. ReL Art soir, fan. 

CAVEAU DE U RÉPUBLIQUE 
(42-78-44-45)- Etais frères? Et ta soeur... : 
21 h : An. 15 h 30. ReL An. soir. fan. 

CINQ DIAMANTS (468351-31). La Bai A 
lieutenant Haïr : mer., jeu., von., sam. 

20 h 30; dm. 17 b3Q. 

CIRQUE D* HIVER- BQUGUONE 
(47-00-80-12). Tourne» d'improvisation 
thétoafe 92/83 : km 21 h. 

CITÉ INTERNATIONALE (4589-38-69). La 
Resserre. Un chapeau de paille d'hafie : 
20 h 30 ; cfim. 18 h 30. ReL mer., dm. soir. 
Terre au TEpopés sauvage de Guénoiâ et Mat- 
téo : ven.. sem„ fan., mar., jeu. 20 h 30 ; dm. 
16 h 30. Mort è b guerre en temps de paix ; 
mer., mer., jeu. 21 h. 

COLLÈGE NÉERLANDAIS (43-79-81-86). 
On va hère ta cocons : ven., sam. 20 h 30 ; 
dm. (derrière) 15 h. 

COMÉDIE DE PARIS (42-61-00-1 1). Vot- 
tato-Rcusseeu : 21 h; sam. 19 h, 21 h 30; 
dm. 15 K ReL An. sor, ta. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-2008-24). L'Aide-mémoire ; 21 h ; sam. 
18h;dfat 15 h 30. ReL dim. soir, ta 
COMÉDIE-FRANÇAISE (40-15-00-15). Bal 
masqué : ven,, jea 20 h 30. La Meiade ima- 
gmêe : mer. 14 h ; sam. 20 h 30. Les Pré- 
ciausas ridâtes ; l'impromptu de Vereafites ; 


dim. Hh; ta, mer. 20 h30. La Serve amo- 
rtira : sam. 14 h ; dm- mar. 20 h 30. 
COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). U 
Doux Baiser d’amour : 20 h ; dün. 14 h. RaL 
dm. soir, ta. L'Emxs» prudente ; 21 b; An. 

15 h 30. RaL dm. sA. ta 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (EGLISE SA1NT- 
EUSTACHq (496988-41). Les Récta d'un 
pètent russe: 21 h; An. 16 h. ReL dm soir, 
ta La Canote è uns vota : ver-, sam. 18 h ; 
dkn. 18 h 30 ; fan. 20 h 30. 

DAUNOU (42-61-69-14). Le Canard i 
/orange: 21 h; An 15 h 30. ReL mer.. An. 
sA. 

DÉCHARGEURS (TLD) (42-38-0002). Cave 
du XK U poésie va bien, merci : ta. mar.. 
mar. (damère) 22 h 30. Chartona et Vdendn : 

19 h 30 : dim. 17 h 30. Rel. dim soir. Le 
Cabaret de ta grand* peur : ven.. sam., ta 
21 h; An. 16 h. Germaine : van, sam. 21 h ; 
dm. (Amène) 15 h 45. 

DEUX ANES (46-06-10-26). Tonton, pour- 
<goi tu tousses 7 : 21 h ; dim. 15 h 30. Rel. 

DK-HUTT THÉÂTRE (42-2647-47). B est 
trop tard: 20 h 30; An. 16 h. Rd Art scè, 
km. 

ELDORADO (42-48-60-27). Las mita et une 
nuta: dm. 14h. 

ESPACE ACTEUR (42-62-35-00). L'Ecole 
des femmes : mar., mer., jeu. 20 h 30. 
ESPACE HÉRAULT (43-29-86-51). Cet ani- 
mal étrange : 20 h 30. Rd. (fini., ta 
ESPACE JEMMAPES (48-03-33-22). Séré- 
nité?; 18 h 30 ; dkn. 14 h 30. Bd. An. soir, 
ta Arlequin senéteir A deux mdtres : 21 h ; 
dm. 17 h. RaL dm. soir, ta. Les Codeurs du 
rire : ta 19 h. 

ESPACE MARAIS (48-04-91-55). Le 
Mariage forcé ; 18 h. Rd. dm, ta L'te des 
esefeves: 19 h ; dm. 15 h. Rd, dm. soir, ta 
Dansa avec tas fous : ta, ven. 21 h ; sam. 
23 h ; dm. 19 h. Feu ta mère de madame : 
jeu, ven., sam. 20 h; dkn. 18 11 Le Mari âge 
A Figaro: dm. 10 h. Le Mouette: sam. 21 h. 
ESPACE PARIS-PLAINE (404301-82). Sur 
ta dos d’un é lép ha nt : ven., sam., mer., mar., 
jw.20li30; An. 17h. 

ESPACE SAINT-SABIN (47-97-55-20). fate- 
géde : jeu.- vaa, sam., ta 20 h; dm. 17 h. 
ESSAI ON DE PARIS (42-7646-42). Dialo- 
gue avec un jeune Me motte : 02 h 30 ; dün. 

16 h. Rai. dm. soir, [un. Le Phiamhrope : 
sam. 15 h. 

L'EUROPÉEN (43-87-29-89). Le Banc : 21 h. 
Rd. dm., ta. 

FONDATION DEUTSCH-DE-LA-MEUKTHE 
(42-50-78-26). Mraperaant.. Mon bal ami : 

20 h 30. Hd. dm. ta 

FONTAINE (48-74-74-40). Le Clan As 
veuves : 20 h 45 ; sam., dm. 15 h 30. Rd. 
dkn. soir, ta 

LE FUNAMBULE THÉÂTRE (42-2368-83). 
La Horis ; Bouta A «uff : ma, asm., ta (der- 
nSra)20h30. 

GAITÉ-MONTPARNASSE (43-22-16-18). 
Ce qui arrive et ce qu’on attend : 20 h 46 ; 
An. 15 a Rd. Aa sA. ta 
GRAND EDGAR (43-35-32-31). Une Me 
entre nous : 20 b 15 ; asm. 18 h. Rd. dm., 
ta. Mignonne, allons voir si ta rose : 22 h. 
RaL dm. 

GUICHET MONTPARNASSE 
(43-27-8801). La Chuta ; 18 h 3tt RaL Aa. 
ta. S tu pare. Je i b quête ; ven., sam., ta, 
mar., mer,, jau. (derrière) 22 h 15. L'Atroce 
Fin d'un séducteur : ven.. mm. (dernière) 
20 fi 30. Qui rit te fond, c'est nxgous ça de 
prie : ta 19 b. Trottoir chagrin : ta, mer., 
mer., ta 20 h 30. 

GYMNASE MARIE-BEU. (42-46-79-79). 
The Bust of Jango : ven., sam. (derrière] 
20 h 30. 

HÉBS1TDT (43-87-23-23)- B faut bien s'as- 
seoir que**» part : 18 h 30. Rd. sam, dm, 
ta PygmaBon : 20h45;sem. 16h30; 
dm. Isa ffel cfim. «*, ta 
HUCHETTE (43- 26-38-99). La Cantatrice 
chauve ; 19 h 30. RaL dm. La Leçon : 
20 h 30. Rd. dm. L'Augmentation ; 21 h 30. 
HqL (Srn. 

WTEHCLUB 17 (42-27-68-87). The Nssty 
Horrer Couple Show : vea (derrière) 2D b 30. 
LIERRE-THÉÂTRE [45-88-55-83). L’Epopée 
des Caries. L'Errance de Grttené ; vea, ram, 
jeu. 20 h 30 ; Aa 18 h. Trfloflfa pocr un grdn 
rauque : vea, sam. 20 h 30 ; An. (derrière) 

LUCERNAIRE FORUM (46-44-57-34). Sale 
Roger Bia Ls Maete ; OdMcafies : 20 h. Rd. 
Aa Théâtre noir. La Petit Préica : 18 h 45. 
Rel. An. L'EseaSer : 20 a Bel An. Tout va 
bien, je vais bien 1 : ven.. sam., ta., mar., 
mer., jeu. (dernière) 21 b 30. Théâtre rouge, 
las Dot Commandements : 18 a Rd. dm. id 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 20 MARS 

«La Cour des comptes et son fonc- 
tionnement ». 10 b 30, 13, rue Cam- 
bon (E. Romann). 

c Le marché aux puces de Saint- 
Ouen a cent ans, tes nouvelles ins- 
tallations. Conférence déposée», 
10 h 30, métro Porte-de-CUgnan- 
eaun. au fanion Paris autrefois. 

tCSrés d’artistes et JarcSns secrets 
de Montmartre ». 11 h 15. 15 heures 
et 17 h 30, au pied du funiculaire 
(Connaissance d’ici et d'ailleurs). 

« Exposition Henri Gervex », 
14 ft 30. Musée Carnavalet. 23. rua 
de Sévigné (Monuments historiques). 

«Appariements royaux du Louvre 
et vie quotidienne de la Cour», 

14 h 30, 2, place du Palais-Royal, 
devant le Louvre des Antiquaires 
(Connaissance de Paris). 

«Itinéraire historique du parc Mont- 
souris. essences rares, cités d'ar- 
tistes des années 20», 14 h 30, 
métro Cité universitaire (Paris, capi- 
tata historique). 

«Ou canal Saint-Martin à (a rotonde 
de La Vîflsltte en passant par l'hôpital 
Saint-Louis», 14 h 30, angle du quai 
de Jemmapes et de la me du Fau- 
bourg-du-Temple (A nous deux, 

« L'hôtel du comte Potocki, siège 
de la Chambra de c o mmerça et d' in- 
dustrie de Paris ». 15 heures. 27. ave- 
nue de Friedland (Monuments histori- 
ques) 

■ L'étrange quartier de Saint-Sul- 
prce», 15 heures, sortie métro Saint- 
Eufpics (résurrection du passé). 

«LTIe de la Cité, naissance de 
Pans, vieites maisons de chanoine», 

15 heures, 2. me d’Arcole (Paria 
autrefois). 

«Académie française et Institut». 
15 heures, 23, quai Conti (C, Merle ). 


« La franc-maçonnerie, société 
secrète ou initiatique?», 15 heures. 
16, rue Cadet (I. mutfarj. 

«TaBeyrand et Foucher à l'hôtel tia 
Monaco-Sagan» (carra d'identité), 
15 heures. s7, rue Saint-Dominique 
(Paris et son histoire). 

DIMANCHE 21 MARS 

«L'hôtel de la PaTva». 10 heures, 
25, avenue des Champs-Elysées 
(D. Boucahrd). 

«La Comédie-Française : trois siè- 
cles d'histoire dans la maison de 
Molière» (limité è vingt-cinq per- 
sonnes), 10 h 15. ports de ( admi- 
nistration, place Colette (Monuments 
historiques). 

«Motrfferard et ses secrets. De la 
maison du Père Goriot eux convul- 
sionnaires de Saint-Médard et aux 
arènes de Lutèce», 11 h 15 et 
15 h 30, métro Monge (Connaissance 
d'là et d'ailleurs). 

«Ja refine et nielles du vieux Befie- 
vtife, de ta résidence des saints-simo- 
niens au petit cimetière». 14 h 30, 
métro Pyrénées, devant Twenty 
(C. Mette). 

«La Conciergerie, la Saône-Chapelle 
et l'histoire de te Cité». 14 h 30, 
T, quai de l'Horloge (Connaissance de 
Parta). 

« Le château de Vincennes. du don- 
jon des Valois au château de Le 
Vau». 15 heure», entrée du château, 
avenue de Paris (Monuments histori- 
ques). 

«L'Hôtel-Dieu, l'ancêtre des 
hôpitaux parisiens, et le médecine 
autrefois», 15 heures, entrés de 
l’HOtel-Dieu, côté parvis de Notre- 
Dame (Paris autrefois). 

«Les salons dorés de l'ambassade 
de Pologne, hôtel Sagan-Monaco» 
(nombre limité), 15 heures, sortie 


Noos publions le vendredi (daté samedi) la liste des 
spectacles présentés à Paris et en région parisienne. Une 
sélection commentée figure dans notre supplément « Arts et 
Spectacles» du mercredi (daté jeudi). 


SPECTACLES NOUVEAUX 


LE BAL DES CUISINIÈRES. Bateau- 
théâtre la Mare au diabie-ffive gauche 
(40-46-90-72) (Jun., mar.). 19 h (17). 
LE DOUX BAISER D’AMOUR. 
ComécSa italienne (43-21-22-22) (dim. 
soir. fan.). 20h ; dim. 14 h (17). 

ICI TU DOIS DANSER. Lucemaùv 
Forum (45-44-57-34) |dlm.), 

20 h (17). 

MIGNONNE, ALLONS VOIR SI LA 
ROSE. Grand Edgar (4335-32-31) 
(dkn.). 22 h (17). 

JEAN COCTEAU. JE RESTE AVEC 
VOUS, Nouveau Théâtre Moufle tard 
(43-31-1 1-99). jeu., ven. et sam. 18 h 
(18). 

MON FRÈRE. MON AMY. Mont- 
rouge (Maison de l'Acteur] (47-39 

69-30) (jeu., dkn. soir, ta), 20 h 30 ; 
dim. 16 h (19). 

QUELQUES RÉCITS D’ANTOCHA 
THÊKHONTÈ. Cergy-Pontoise 
(Théâtre de /'Usine) (30-37-84-57). 
ven., sam., (un., mer. 20 h 30, dün, 
15 h et jeu. 14 h (19). 

SI JE T'OUBLIE, JÉRUSALEM.... 
Juvisy-sur-Orge (Théâtre de l'Eclipse) 
(69-21-60-34) (cüm. soir, km.]. 21 h ; 
dim. 16 h (19). 

SUR LE DOS D'UN ÉLÉPHANT. 
Espace Paris-Plaine (4043-01-82) 
(dim. soir, lun.), 20 b 30 ; dim. 
17 h (19). 

LE NOUVEAU MENOZA OU L'HIS- 
TOIRE DU PRINCE TAND1. 


Amphithéâtre Richelieu (40-18- 
06-75), sam., lun., mar., mer. et jeu. 
20 h 30 (20). 

L'HISTOIRE DU SOLDAT. Aubervé- 
liere (Théâtre de ta Commune) (48-34- 
67-67), dim. 17 h et mar. 21 h (21). 
TROTTOIR CHAGRIN. Guichet 
Montparnasse (43-27-88-61) |dbn.), 
20 h 30 (22). 

ARLEQUIN SERVITEUR DE DEUX 
MAITRES. Théâtre Sévis Monfort 
(45-31-10-96) (cfim. soir, (un.), 20 h ; 
dm. 16 h 30 (23). 

DÉRIVES SUR UN TERRAIN 
VAGUE. Akiéon-Théârre (43-38- 
74-62) (dim., ta), 19 h (23). 
L'ECOLE DES FEMMES. Espace 
Acteur (42-62.-35-00) (cfim. soir, lun.), 
20 h 30 ; dm. 16 h (23). 

EXTRA BALLES. Borweuâ-sur-Mame 
(Salle Gérard-Phffipa) (49-80-37-48), 
mar. 20 h 30 et mer. 14 h 30 (23). 
FIN D'ÉTÉ A LA CAMPAGNE. 
Théâtre 14 - Jean-Marie Serreau (46- 
45-49-77) (dim. soir, ta). 20 h 30 ; 
dim. 17 h (23). 

MORT A LA GUERRE EN TEMPS 
DE PAIX. Cité internationale (4569- 
38-69) (mer., dim. soir). 21 h ; dim. 
17 h (23). 

L'OURS ; LA DEMANDE EN 
MARIAGE. Neuüly-sur-Setne (L'Athié- 
tic) (46-244)3-83), mar.. mer. et jeu. 
20 h 30 (23). 


tu dois datwr : 20 h. Hat dm. La S Jofe Me 
de Syhna Joty : 21 h30. ReL dan., ta 
RAADELEME (42-66-07-09). MonstatrKM» 
et Rozafie : 21 h; sam. 17b; dm. 15h30. 
ReL dm. star, fan. 

MAISON DES CULTURES DU MONDE 
(45-44-72-30). La Fiancée du matin : 

20 b 30 ; dm. 17 h. Rd. dm. soir, ta 
MARAIS (42-78-03-63). L'Ecole des 
femmes : 21 h. ReL dkn. 

MARIE STUART (45-08-17-80). La te love 
vou : vêtu, sam., mar., mar., jau. (demtere) 
22 h 15. Quatre façons d'être unis : van., 
sam., mar., jeu. (ctemfere) 19 h 30 ; sam. 

16 h. 

MARIGNY (42-560441). Je ne «tas pas un 
homme faefle : 21 h ; sam. 17 h 30 ; dün. 
15 h. RaL dm. soir, ta 
MARIGNY (SALLE POPESCO) 
(42-25-20-74). Suite royale : 21 h ; sam. 

17 h 30; dkn.. si». 15 h. M. dkn. soir, ta 
MATHURMS (42-65-9000). Les Patates da 
M. ScbUQ : 2D h 30 ; dm. 15 h. Rel. cfim. 
soir. lun. 

MÊTAMORPHOS18 (42-61-33-70). Méfiés, 
te maÿeten de f écran : 21 h ; dm. 15 h. Rel. 
dan. soir, ta. 

MICHEL (42-65-35-02). Sexe & jalousie : 

21 h; ssm. 18 h. 21 h 15 ; dün. 15h30. 
ReL dm sor, ta 

MJCHODIÈBE (47-42-85-22). Partenaires : 
20 h 30 ; sam 17 h ; dim 16 h. Rel. don. 
soir in 

MONTPARNASSE (43-22-77-74). 
Mortadeta : 21 h ; sam. 21 b 15 ; dim. 
15 h 30. RbL dm. soir, ta 
MONTPARNASSE (PETIT] (43-22-77-3 0). 
LaGoisfn;21h;dm. 15 b 30. RsL dm. soir, 
ta 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFETARD 
(43-31-11-89). Retournements : 20h30: 
dm. 15 h 30. ReL dm. soir, ta. Jean Coc- 
teau, Je reste avec vous : jeu„ ven., sam 

18 h. 

NOUVEAUTÉS (47-7062-70. Las Mstaws 
d'un PDG : 20 h 30 ; sam 18 h. 21 h ; dm 
1S h. RaL dm. soir, ta 
ŒUVRE (48-74-42-62). Roméo si Jeannette : 
20 h 45 ; dm. 15 h. (tel. dm. sor, ta 
OPÉRA-BASTILLE (44-73-1300). Benve- 
iuo CeW : ta 19 b 30. Feust : sam, mer. 

19 h 30. 

OPÉRA-COMIQUE - SALLE FAVART 
(42-86-88-83). MüeSa : ven.. sam. mar. 
19 h 30 ; dm. 17 h. 


métro Invalides, côté esplanade 
(D. Bouchard). 

« U dix-huitième siècle au Musée 
Nt&sim de Cemondo. Salons nouvelle- 
ment restaurés*. 15 heures, 63, rue 
de Manceau (E. Romann). 

« Quartier Saint-André-des-Arts », 
15 heures, devant la fontaine Saint- 
Michel (A. Hervé). 

c L'hôtel de Bourbon-Condé. 
ancienne ambassade de Perse», 
15 heures, 12. rue Monsieur fl. HauF 
ter). 

«Le vieux vSage de Saint-Germain 
des Prés», 15 heures, sortie métro 
Saint-Germain-des-Prés (Résurrection 
du passé). 

« Académie Française et Institut ». 
15 heures, devant rtnfitiiut. 23, quai 
Conti (Paris et son histoire). 

CONFÉRENCES 

SAMEDI 20 MARS 

Maison de La Vâletta, angle du qusi 
de le Charente et de l'avenue Corén- 
tm-Cariou, 10 heures : «L'architec- 
ture du 19* arrondissement», par 
A. Oriandmi (Maison de La Valette). 

Palais de te Découverte, avenue 
Franklin-Roosevelt, 15 heures : «Les 
derniers dinosaures de France», par 
E. Buffetaut. 

DIMANCHE 21 MARS 

6, rue Albert-de-Lapparem, 
14 heures : «Le nu. deuxième par- 
tie». par B. Méon; 16 heures : «Le 
siècle de Giorgkme». par J. Le Roux 
(Parte avec vous)- 

1. rue des Prouvaires, 15 heures ; 
«Dangers et mervefites de [Invisible», 
par ç. don; «Rôle et mission de 
Saint-Michel », par Notya (Confé- 
rences Natya). 


OPÉRA • PALAIS GARNIS) (47-42-63-71). 
Capriccio : vaa. mar. 19h30. 

PALAIS DES GLACES (GRANDE SAUF) 
(42-02-27-17). C'est vous qui voyez l 
20 h 30. RaL dm. fan. 

PALAIS-ROYAL (42-97-59-81). Une folie 

20 h 30 ; dm. 15 h. Rel. dm soir, lun. 
PAHIS-VniETTE (42-02-02-68). Hamet 

21 h : dm 16 h. Rel. dm. soir, ta 
PAVILLON DU CHAROLAIS (PARC DE LA 
V1ULETTE) (*KHJ3 -93-90). Les Filles du 
5-70-15 c : vea, sam (dernière) 21 h. 

PETIT THÉÂTRE DE PARIS (48-74-25-37). 
Quatre pièces en un «ras de Sacha Gdtry : 
sam. 20h 30 ; dm. 15 h 30. 
POCHE-MONTPARNASSE (45-48-92-97). 
SaBe L Vingt-quatre heures de ta vie d’une 
femme : 21 h; sam. 18b; dim. 15 h. RaL 
dm. soir, km Saie L Montaigne ou (Sou. que 
la femme ma resta obscure 1 : 21 h ; dün. 
15 h. RaL dkn. soir, ta 
PORTE-SAINT -MARTIN (42-08-0032). 
Knocfc : 20 h 45 ; sam 17 h ; dim. 15h.fteL 
cfim. soir, ta 

LE PROLOGUE (45-75-33-15). Edgar et sa 
bonne : jeu., sam., fan. 20 h 4a ; dm 
-15 fr-30. L'Homme arrmorcson rrar; ven., 
cfim. 20 h 45; sam. 18 h. 

RANELAGH (42-88-64-44). La Surprise de 
Tamour : 18 h 30 ; dm 20 h 30. RbL ta Us 
Enfants du siance ; 20 h 45 ; dm. 17 h. RaL 
cfim soir, ta Lee mie et une nuits cfAtettel : 

22 h 30 ; dm 18 h 30. Rd ta 

LE RELAIS DU BOIS (40-50-19-56). Ocwis : 
dm 15 h 30. 

RENAISSANCE (42-08-18-50). 
Ktaouchnofc : 20 h 30. RaL du, ta 
RÛSEAU-THÊATRE (42-71-30-20). 
L’homme qui ptentaii des arbres ; 20 h 30. 
RbL dm, ta les Mésaventures de M. Karl : 
22 h 15 ; cftn. 15 h. Rd. dm soê, ta Enfen- 
dbgas : ven, sam (dernière) 18 h 30. 
SAINT-GEORGES (48-766347). Une aspi- 
rine pour deux : 20 h 45 ; sam. 17 h 30 ; cfim. 
15 n. RaL dm soir, ta 
SPLEND10 SAINT-MARTIN (42-0621-83). 
Gsâte et Habert; 20 h 30. RaL dkn, ta Ete 
et Dieudonné : 22 h. ReL dm, ta 
THÉÂTRE 13 (45-8862-22). Sofeess te 
consuiKta» : 20 h 30 ; dm 15 h. ReL dm 
soir. lun. 

THÉÂTRE 14 - JEAN-MARIE SERREAU 
(45464677). fin d'été è ta c ar pa g re : mer., 
mer,, jeu. 20 h 30. 

THÉÂTRE CUVa (42-069467). Am» 6 
Dioxrte ; 20 h 30 : dm 15 h 30. RaL dm. 
sor. ta 

THÉÂTRE D'EDGAR (42-7697-97). I fout 
que Clfio parta ; 20 h 16. RbL dm In Sacrés 
Monstres : van. sam (dernière) 22 h. 
THÉÂTRE DE DOC-HEURES (460610-17). 
Ibs Meieunts de Guy Montante : 20 h 30. 
Rel dm, ta Vcusate?nre: 22 h. RsL cfim, 
ta 

THÉÂTRE DE L'EST PARISIEN 
(43-6460-80). Contes d'avant l'oubâ : 
20 h 30; jeu. 18h;cùn. 75 h. RaL dre. sor. 

THÉÂTRE DE U MAIN -D'OR BELLE- DE- 
MAI (460567-89). Arène. L'Entretien du 
sofitawa : vwu sam., mer., mer., jeu. 
20h30;dm. 17 )î Me de Mri. Au jour le 
jour : ven.. sam 20 h 30 ; dün. (derrière) 
17 h. Long John Sâvar, the Pirate : ta. 
14 h 30. 20 h 30. Rendez -vocs rue Watt : 
nier^ jeu. v»u m 79 h 
THÉÂTRE DELA MAINATE (42-086639- 
les Zappeurs : jeu^ ven, sam, ta 20 h 30; 
van., sam. 22 h ; dm. 18 h 30. 

THÉÂTRE DE U VILLE (42-74-22-77). 
•testas ou te Main secrète : ven. sam. msr, 
mer., jeu (derrière) 20 h 30 ; dm. 15h. 
THEATRE DE MÈNILMONTANT 
(46366860). Le Pbssé confondu : 2t h ; 
tSm. 15 h. Rel. cfim soir, lua. La Pans» è 
Ménâmornant : ven. 20 h 30 ; asm 17 b ; 
dim. 15 b. 

TlÆATBE DE NBSLE (46-346164). JUstB 
te temps de vous «nbreseer ; ISA Rd. dm. 
Retour, retours : ven, sam. ta. mar. mer. 
jeu (derrière) 20 h 45. le Bei kidCMnant ; 
van., sam (datnèraj 20 h. 

THÉÂTRE DE PARIS (4674-2567), Héri- 
tage ; 20 h 30 ; sam 15 h ; dkn 15 b 30- 
Ri dm. soit, ta 

THÉÂTRE DU RONQ-POINT RENAUD- 
BARRAULT (426660-70). Grande aaâe- U 
SégB de Numsooe : ven. sam 20 h 30; dm. 
fdenAra) 17 b. 

THÉÂTRE DU TAMBOUR ROYAL 
(43-31-3629). la Coma tflfiver : 20 h 46 ; 
dm 15 h. RsL cfinv. ta. 

THÉÂTRE G8ÉWN (42466447). Eric Tho- 
mas : 20 h 30. ReL dm. ta. 

THÉÂTRE LUCIEN -PAYE (46663685). 
Pedro et te Captam : van. sam, mar., mer, 
jau. 20 h 30; dim 17 h30. 

THÉÂTRE MAUBSL-MICNEL GALAS RU 
(43-23-1565). Dater Fcéenfam : 22 b. BeL 


(Snu. ta The Balte of Amharet : cfim 15 b. 
Ven pomme ; ven., sam. (demèra) 19 h. 
THÉÂTRE MOWTORGUBL (4367-5264). 
Qusiqua chose de pourri dans te royaume : 
26h30. RbL dhr. L Azote ; Edouard et Aÿip- 
ma : ven., sam 20 b 45 ; dm. (dernier®) 
18 h. 

THÉÂTRE NATIONAL DE CHAILLOT 
(47-2761-16)- Sa fie Gtfmiar. Lavés, Carrelet 
Aies ; ven, sam., dkn.. mer., le u. 14 h 30 ; 
nr. 10 h. SaBe Jean Vhr. Les Fausses Confi- 
dences : vêtu, sam (derrArte 20 h 30. 
THÉÂTRE NATIONAL DE L'ODÉON 
(44-41-36-36). Grands sais. John Gtbrtei 
Borienan : 20h 30 ; dm 15 h. BaL tfcn. soir, 
ta 

THÉÂTRE NATIONAL DE IA COUINE 
(4366-4360). Grande safia. Demain, une 
fen&re nr rue : 20 fr 30 ; dm 15 h 30. HeL 
dm. soir, ta Petite sefle. Terres mortes : 
20 h ; dm 15 h. RèL dm. soir, ta Saine : 
mar. 21 h. 

THÉÂTRE SILVIA MONFORT 
(45-31-10-96). Arlequin serviteur de deux 
maîtres ; mar M mer., jeu. 20 h. 

THÉÂTRE VALHUBERT (4664-3060). Le 
Roux de l'infortune ; 20 h 30 ; ssm.. dm. 

15 h. Rai jeu., dm. soir, ta 
TOURTOUR (48676248). Veriata : 19 h. 
RaL dm, ta Las Petites Femmes de Mbu- 
passanf : 20h30.Rd.CbTL.ta 
TRISTAN-BERNARD (45-22-0840). Marc 
JoSvet : 21 h. Rd. dim. 

VARIÉTÉS (42-33-0962). Thé è te menthe 
ou t’es citron ; 20 h 45 ; sam. 17 h ; dm 

16 h. RaL dm. soir, ta 

rIoion parisienne 

ANTONY (THÉÂTRE BRM1N-GÉMIER) 
(4666-02-74). Les Joueurs ; te Sortis d'un 
théâtre : ven. sent, nw„ mer, jeu 21 b ; 
dre. 15 h. 

AUBEHVILUB1S {THÉÂTRE DE LA COM- 
MUNE) (48-3467-67). Grande sale. Mafene 
Un : 20 h 30 ; cin. ,)6 h. ReL cfim. sot, ta 
LTfetdre du soldat : mer. 21 b; dm 17 h. 
BOBIGNY (MAISON OE LA CULTURE) 
(48-31-1 1-4SJ. Grande sale. Las Marchands 
ds teofte : 20 h 30 ; dm. 15 h 30. Ral. dün. 
90 ^ hn* * * 

BONNEUIL-SUR-MARNE (SALLE 
GERARD-PHIUPE) (496067-48). Extra 
Bafles ; mer. 14h 30 ; mer. 20 h 30. 
BOULOGNE-BILLANCOURT (THÉÂTRE) 
(46636044). La Maison de te ndr : ven. 
sem. (derrière) 20 h3Q 
CERGY-PONTOISE {THÉÂTRE DE 
L'USINQ (30-376467). Quelques récits 
cf Amoche Thékhomé : jeu. 14 h; vea. sam., 
fan., mar. 20h30;dm. 15 h.. 

CLAMART {THÉÂTRE DES R0CHB1S) 
(4642-02-83). Le Menuur : sam. 2îh ; dim. 
(danAffl) 15 h. 

COMBS-LA-VILLE (LA COUPOLE) 
(046869-11). Les Frères Zémh ; van. 
20 h 45. Onde Vante : vea. (dernière) 
20 h 45. 

DOURDAN (CENTRE CULTUREL RENÉ 
GASSIN) (89-216034). Ce Mafede imeÿ- 
inre : sam. 21 h. _ 

FONTENAY-LE-FLEURY {THÉÂTRE) 
(3460-2065). Se et Moi— : dm. 17 h. 
FOSSES (ESPACE GERMINAL) 
(34-72-88-80), Tempêtes : ram. 21 h. 

GAG NY {THÉÂTRE ANDRÉ-MALRAUX} 
(4361-7967). Enfin sautei : ven. 20 b 45. 
Richard Taxy: van. 20 h 45. 
GENNEVIlLfERS (THÉÂTRE) 
(47-93-2660). La Belvédère ; ven., mar. 
20 h 30 ; dün: 17 JL Henry VL Tonga des 
fous ; sam. dm. 20 h 30 ; dm. 16 b. Henry 
VI, te carcto dans Tara : varw mar. 20 h 30 ; 
dkn. 16 h. La Tomafie : mar.; sam. 20 h 30 ; 
cfim 19 h 30. 

IVRY-SUR-SEIN6 (THÉÂTRE) 
(40-7267-43). Pour un «A pour un non : 

20 h 30 ; dm 16 h. RbL dim rat, ta 
JUVISY-SUR-ORGE (THÉÂTRE DE 
L'ECU PSE) (69-216064). S je t’oubfa. 
Jérusalem... ; ven., sam, mar., mer., jeu. 

21 b; dm 16b. 

1E KREMUN-BICÊTRE (ECAM) 
(49600942). U Plus Heureux des trois : 


vaa, san.. nw. mar. 21 h ; dm. 15 h, ^an- 
Marie Bgard : sam 21 h. 
LEVAOOIS-PERRET (LE PETIT TféATRQ 
(47-48-18-71). L’Qveura du feu : 20 h 30. 
Ral dkn., ta. 

LONGJUMEAU (THÉÂTRE ADOLPHE- 
ADAM) |B9*0340-77). Enfin seuW ; dm 
15 h- Na coupez, pas mes «tires : dm 21 h. 
MAISONS-ALFÛRT (THÉÂTRE CLAUDE- 
DEBUSSY) (43-96-77671. L'Antichambre : 
ven, sam. Z)h45. 

MONTREUIL fTJS) (486903-93). La Dis- 
puo : ven., ssm. 20 h 30 ; dm 17 h. 
MONTROUGE (MAISON DE L'ACTEUR) 
(476569-30). Mon frère, mon amy : vea, 
sam. mar., mer., jeu. 20 h 30 ; tfcn. 16 h. 
MOHSANG-SUR-ORGE (L'ARLEQUIN) 
(5964-13-7Q. Les Bemxivafitos : Jeu. 21 h ; 
dkn. 16 h 30. 

NANTERRE fIHÉATBE DB AMANDIERS) 
(46-14-7000). Grande sete 8 ne feut jurer de 
tien : ven.. sam., jeu. 21 h ; (fin. 16 h 30. On 
ne badkar pas evac l'amour : mar, mer. 21 b 
NEUILLY-SUR-SEINE (L'ATHLÉTIC) 
(46-24-0363). Le Naufrage du Ttertc : vetw 
sam Waraère) 20 h 3CLWX» ; ta Donando 
en managa ; me., mer, jeu. 20 h 30. 
NEUILLY-SUR-SEINE (THÉÂTRE) 
(4748-7560). Rhinocéros ; jeu., vaa. ta, 
mar. 14 b 30 ; ven., sam, mer., mer, (tta 
ntere) 20 h 30; dm 15 h. 
NOtSY-lE-GRAND (ESPACE MICHS.-S}- 
MON) (4961-02-09- L'Antidianfore : dm 

19 h. U Mouette : ven. 21 h. 
NOISY-LE-SEC (MAIRIE SAll£ LOUIS- 
JOUVET ) (494267-I7JL Le Bébé de M. Lau- 
rent : mar. 20 h 30. Hrasa! et Gretsl : sam 

20 h 30. 

LE PERREUX (CENTRE CULTUR& DES 
BORDS-DE-MARNE] (43-24-54-28). U 
Secret des vieux ; ven, «an., mar, mer v jeu. 
20 h 30; dm 18 h. 

PONTOISE (THÉÂTRE DES LOUVRAIS) 
(306CK»63). Alfred Jany. le surmSte : mar. 
20 h 30. 

ROISSY-Si-BRIE ICENTRE CULTUREL) 
(60-2910-1^. Hünape : mar. 21 h. 
RUEIL-MAIMAISON (THÉÂTRE ANDRÉ- 
MALRAUX) (4762-24-42). Cétrâ fera : 
sam. 20 h 45. Bto et MoL.. : sam 20 h 46. 
Na collez pas mes arbres : ven. 20 h 45. 
RUNGIS (ARC-EN-CIEL THÉÂTRE) 
(4660-7900). Les Aventures de Paco 
Goâsrd : vea, ssm. 21 h. Léonce et Uns : 
vea, ram. 21 h. 

SAINT-DENIS (SALLE DE U LÉGION 
D'HONNEUR) (4243-17-17). Le Cruauté : 
nta vea 20 h 45 : dm 17 h. Lfedégance : 
)bul, sanv, mar. 20 h 45. 

SAINT-DENIS (THÉÂTRE GÉRARD-PHI- 
LIPS) (4243-17-17)l Grande «te. U Procès 
de Jeanne d'Arc : 20 h 45 : dm 17 h. Rel. 
dsn. soir, ta 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE (THÉÂTRE 
AIEXANDRE-OUMAS) (3067-0767). Us 
Rieurs de TafaOra : ven., ram., Rira, mer., 
)Ba 20 h 46. 

SA1NT-MAUR (THÉÂTRE ROND-POWT- 
UBSTTq (48-899910). L’Amour des quttre 
cokaieb ; dm 15 h. La mainaxe ne répand 
pkn : sam 20 h 45. Sans renom : sem. 
20 h 45. 

SAINT-OUEN (SALLE RORÊAL-ESPACE 
1789) (4911-50-23). Mared Marceau : vaa 

20 h 30. 

SÈVRES (SB. DE SÈVRES) (4664-28-28). 
(Jh soir au bout du monde : vea 20 h 45. 
TRAPPES (AU GRENIEL A SEL) 
(39596866). Les Cousi* : mar. 20 h 30. 
!£ VÉSWETjBanRE DES ARTS ET DES 
LOISIRS) (397862-76). L'Antichambre ; 
mrâ 21 h. Hfc et MoL. : vea 21 h. 
VINCENNES (CENTRE CULTUREL 
GEORGES-POMPIDOU) (43-74-1266). U 
Mme fadef : vea 20h45. 

VMCBUNB6 (THÉÂTRE DANIEL-SORANO) 
(43-74-73-74). Le Dame m peât dàen : ven. 

21 h;tfim(denidrti 18 h. lis Enfilés; dm. 
18 h; ta 21 h. . 


CINEMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


ANTON IA & JANE. 13m britannique 
de Seeben Kkfron, v.o. ; Gaumont Las 
Hsfles. 1* (40-26-12-12) ; Gaumont 
Hôutefeuflte. $• (4663-7938) ; Gau- 
mont Ambassade, 8* (43-5919-08, 
3665-75-08) ; 14 Juaiet Beaugro- 
neBe, 15* (45-75-79-79) ; BienvenOe 
Montpemasse, 16* (3665-70-38). 
ARCHIPEL. Rlm franco6elga de 
Pierre Granier-Oefwre ; Fanon Orient 
Express, 1- (42-33-42-26, 3865- 
7067) ; Impérial, 2* (47-42-72-52) ; 
Gaumont Hmitefeuîlte.. 6* (46-33- 
79-38) ; Gaumont Marianan- 
Concorde, 8* (43-59-92-82) ; Lee 
Nation. 12- (43-43-04-67, 3665- 
71-33) ; Gaumont GobeÜns bis (ex- 
Fauvette bis). 13* (47-07-55-88) ; 
Gaumont Parnasse, 14* (43-35- 
3040).; Gaumont Convention. 15* 
(492942-27) ; Psthé CBcby, 19 (39 
692922). 

BOULEVARD DES HIRONDELLES. 
Fini français de Josée Yama : Bysôes 
Lincoln, 9 (43696914) ; Sept Par- 
nassiens. 14* (43-2062-20). 

BR ASS UNBOUND. An hoffendets 
de Jehan Van der Keuken. v.o. : Uto- 
pta, 9 (43-286468). 

DES JOURS ET DES NUITS DANS 
LA FORÊT. Film Indien de Satyajit 
Ray. v.o. : Ciné Beaubourg, 3* (42-71- 
5266) ; Racine Odéon. 9 (43-28- 
1068) ; Las Trois Balzac. 9 (4561- 
1060); U Bastille, 11- (43-07- 
48-60) ; Gaumont Parnasse, 14* (43-. 
356040). 

FORTRESS. F3m américain de Stuart 
Sondon, v.o. ; Forum Horizon, 1» (49 
0957-57. 39897963) ; 14 Juüet 
Odéon. 9 (492959-83) ; UGC Nor- 
mandie, 9 (496916-16, 3666- 
7062) ; v.f. : Rex (te Grand Rex). 2* 
(42696363. 396970-23) ; UGC 
Monœareassa. 9 (45-7464-94. 39 
S97Q-14) ; Paramoum Opéra, 9 (47- 
42-5931, 396970-18) ; UGC Lyon 
Bwiffle. 12*- (43-43-01-59, 3666- 
7984) ; UGC Gobefins, 19 <4561- 
94-95. 36-65*70-45) ; Mrramar, 14*. 
(3665-7068) ; Mistral, 14» (3969 

70-41) ; UGC Convention, TS* (4974- 
93-40. 38-65-70-47) ; Pathô 
Wepler II. 18- (3668-20-22} ; Le 


Gambetta, 20- (466910-96. 3969 

71-44). 

HISTOIRES DE FANTOMES CHI- 
NOIS N* 3. Film de Hongkong de 
Oirng Slu-Tung, v.o. : Gaumont Hau»- 
feullla. 6» (4663-7968) ; Publias 
Champs-Elysées, 9 (47-20-7923) ; 
Gaumont Grand Ecran Italie, 13* (49 
8977-00) ; v.f. ; Français, 9 (47-79 
3368) ; Gaumont Alésa, 14* (3969 
7914) ; Montparnasse, 14* <43-29 
12-06) ; Gaumont Convention, 19 
148-28-42-27) ; Le Gambetta. 29 
(46691986, 366971-44). 
JACQUES WVETTE. LE VEILLEUR, 
dm français de Claire Denis et Serge 
Oaney : Utopfa. 9 (43-266465). 

LA JOIE DE VIVRE. FBm français de 
Roger Guidât : 14 JwBet Odéon, 9 
(43-2569-83) ; Bysées Lincoln,- 9 
(4368-3914) ; Saüu-Lazarejfesqufer, 
8* (43676943. 3966-71-88) ; 
Français, 9 (47-70-3368) ; Gaumont 
Gobefins (ex-Fauvette), 13* (47-07- 
5568} ; Gaumont Parnasse, 14» (49 
35-30-40) ; 14 ôuBJat BesugreneSe. 
T9 (497979-79). 

LIGHT SLEEPER. Filin américain de 
Paul Schrader, v.o. : Gaumont Las 
Halles. 1- (40-2912-12) ; Gaumont 
Opéra. 2» (47-426933) ; Gaumont 
HsutsfeuiSe, 6* (46-33-79-38) ; Gau- 
mont Marignen-Coocorde, 9 (4369- 
* 92-82) ; Gaumont Parnasse. 14» (43- 
993CM0) ; C5aumont Ataia, 14» (39 
65-76-14). 

LE SOUFFLE DU DBWON. Fïtm bri- 
tannique de Richard Stanley, v.f, : 
Brady, 19 (47-790866): 

LES VAISSEAUX DU C4EUR. Film 
américain d’Andrew Bfrfcin. v.o. : 
Forum Horizon. 1» (48-086767, 39 
65-7063) ; Pubücts Safrrt-Germafo. 9 
(42-22-7260) ; George V. 9 (4562- 
41*46, 36-697974) ; Sept Pamas- 
«nens. 14- (43-2062-20) ; V.f. : Bre- 
tagne. 9 (39697937) : Françris, 9 
(47-706968) ; Gaumont Gobefins hé 
(Bx-Fauvarca bis). 13» (47-0765-68) ; 
Gaumont Alésia. 14» (39697E-14) ; 
Gaumont Convention. 16* (4928- 
42-27) ; Parité Wepler 0. 18* (3969 
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VIA. - L’emploi 
au fond des urnes 


Sotte de la première page 
Comme die l'avait bit en 1981 à 
rencontre de M. Valéry Giscard 
d’Estaing. Peu 1m importe, dans ce 
contexte, que les «fondamentaux» 
de récooomie soient sains , ou que ta 
Fiance ne soit pas la seule à affron- 
ter une telle situation. Un parfum de 
récession flotte sur la France, et le 
chômage monte toujours. 

Le sentiment prédomine qu'on va 
devoir vivre encore longtemps avec 
on taux de chômage élevé, avec des 
coûts économiques et sociaux consi- 
dérables. Le rapport au premier 
ministre, à l'issue des travaux de 
concertation du XI» Plan, n'étonne 
personne quand il juge «r hors d'at- 
teinte » fomccttf d'un «retour proche 
à la société salariale de plein emploi 
des années 60». Par le simple jeu 
démographique, de 150 000 & 
250 000 personnes supplémentaires 
se présentent chaque année sur le 
marché du travail Le retournement 
démographique n’est annoncé 
qu'aux environs de 2005 1 Selon les 
projections de r Observatoire fran- 
çais des conjonctures économiques 
(OFCE), les ressources en main- 
d’œuvre devraient augmenter de 
166 000 par an d'ici à 1997, puis de 
150 000 de 1998 à la fin du siècle.- 
Rien d’étotmant si, dans un scéna- 
rio de redémarrage progressif de la 
croissance - 2,7 % par an en 
moyenne de 1994 à 1998, - la 
France se retrouve encore en 1998 
avec 3,5 millions de demandeurs 


emportés par la vague montante. 
Directement ou indirectement, cha- 
que ménage se sent touché ou en 
passe de l’Être. Même chez les 
cadres, naguère plus à l'abri, qui en 
arrivent & perdre leurs repères. 

. Aujourd'hui, à la veille des élec- 
tions législatives et d’une Alternance 
promise avant même le verdict des 
urnes, le chômage est omniprésent 
dans la campagne. Un peu comme 
nn décor imposé, que diacnn obser- 
verait avec consternation sans savoir 
comment en modifier les contours. 
Pour avoir tout essayé, & droite 
comme & gauche, les politiques affi- 
chent leur impuissance. L'opinion 
s’impatiente et réclame un renverse- 
ment de tendance. Ole sanctionne 
les perdants, mais, en même temps, 
ne nourrit guère d’illusions quant & 
la capacité des vainqueurs i modi- 
fier durablement et profondément le 
cours du chômage. Par rapport aux 
précédentes grandes consultations { 
électorales, le débat a complètement 1 
changé de nature. Seule constante : 
les chômeurs, population hétérogène, 
ne font pas de lobbywg. Isolés, soli- 
taires, ils ne constituent pas une 
vme force électorale: 

Le S mai 1981, lorsque M. Fran- 
çois Mitterrand affronte M. Giscard. 
d'Estaing, dans son face-à-face télé- 
visé, la France compte 1 656 000 
demandeurs d’emploi contre 
425 000 environ en mai 1974. 
Entre-temps, deux chocs pétroliers 
sont passes par là, expliquant en 


Uftfloî. 




pour commencer à Inverser l’évolu- 
tion thi chômage» et de plus de 5 % 
pour le réduire « significativement». 
Perspective lointaine I 


Hissions 


«Si on admet qu’un chômeur 
représente trois ou quatre personnes, 
notait récemment un consultant, 
M. Armand Braun, 3 millions de 
chômeurs signifient que ce sont 
10 millions de nos concitoyens qui 
vivent mai et une fraction d’entre 
eux avec les ressources minimales 
dont les familles disposent habitueüe- 
meni en économie de guerre.» S’y 
ajoutent toute la cohorte des exclus 
- les RMistes, les sans-droits et ceux 
qui sont engloutis dans la pauvreté - 
et tous ceux qui rationnent leurs 
dépenses - notamment de biens 
durables - car ils craignent d'être 


partie ce que le candidat socialiste 
appelle « la plaie» du septennat de 
M. Giscard d’Estaing. Les deux can- 
didats s’affrontent durement. 
ML Giscard d’Estaing parie de for- 
mation professionnelle, de stimula- 
tion de raetmté et de compétitivité 
économique, et Q lance & son rival : 
«Si vous êtes élu, le chômage aug- 
mentera .» 

ML Mitterrand promet la relance 
de Tactivité, la retraite & 60 ans, la 
semaine de 35 heures et la création 
de 1 500 000 emplois dam les ser- 
vices publics et sociaux. Ecsûr que 
cette « démoralisation de la France» 
va aboutir au changement, il avertît 
le président sortant : «Si cette politi- 
que continue, nous aurons au moins 
deux millions cinq cent mille 
chômeurs.» En mars 1986, lorsque 
la première cohabitation se profile à 
l'issue des élections législatives, orr y 
est presque..., avec, en février, 
2 367 600 demandeurs d’emploi, en 
données corrigées. En cinq ans, la 
France a perdu 500 000 emplois. La 
relance a tourné court et a profité 
aux importations, La réduction de la 
durée du travail s’est arrêtée à 
39 heures - payées 40, - ne créant, 



RADIOTELEVISION 


Interminable chômage 


selon les divers calculs, que de 
15 000 à 70 000 emplois supplé- 
mentaires. M. Mitterrand a perdu 
son pari, ses amis se bornant à affir- 
mer qu’avec une autre politique le 
résultat aurait été pire encore™ 

L’alternance se veut radicale, 
triomphante, un brin revancharde. 
La plate-forme RPR-UDF apporte 
«les» solutions : flexibilité et déré- 
gulation, gel des seuils sociaux et 
suppression de l'autorisation admi- 
nistrative de lirwiciwnenr. Deux ans 
plus tard, lorsque MM. Mitterrand 
et Chirac se retrouvent face & face à 
la télévision avant le deuxième tour 
de l’élection présidentielle, ils ne 
consacrent chacun que deux minutes 
à remploi™, se gardant bien d’avan- 
cer des recettes miraculeuses. 

Le chômage est onbb'é, occulté. La 
droite a supprimé l'autorisation 
administrative, sans toucher aux 
seuils sociaux et sans appliquer toute 
sa plate-forme, mais elie a surtout 
bénéficié du retour de la croissance. 
En deux ans, le nombre de 
chômeurs n’avait augmenté que de 
90 000. Et sort oui, l'économie était 
redevenue créatrice d’emplois, le 
mouvement se poursuivant après la 
réélection de M- Mitterrand. De 
2987 à 1990, 800 000 emplois ont 
ainsi été créés sans que la diminu- 
tion du chômage soit a la mesure de 
cette reprise. 

Enkysté dans la société, le 
chômage est aujourd’hui un enjeu 
électoral quelque peu biaisé. Le 
nombre de demandeurs d’emploi 
frôle la barre des 3 millions, soit 
10,5 % de la population active. 
Dans la foulée de la guerre du 
Golfe, la crise économique a resurgi, 
freinant la croissance: Selon FOFCE, 
«en 1991 et 1992, l’emploi dans le 
secteur marchand a baissé de 
260 000 et les demandes d’emploi 
non satisfaites ont progressé de 
420 000». Au-delà de la polémique, 
quelque peu dérisoire, entre les 
« chômeurs socialistes » d’aujourd’hui 
(Jacques Chirac) et les « chômeurs 
conservateurs» ae demain (Michel 
Rocard), tons les politiques sont en 
fait conscients que le salut dans la 
lutte contre le chômage ne peut 
venir du seul Etat- 


Partage du travail: 

« Oh ttoa-am économique» 


nompts à voir dans 
leurs effectifs la première variable 
d'ajustement en cas de difficultés - 
500 000 licenciements économiques 
en 1992, - les chefs d’entreprise 
s’alarment et s’interrogent sur leur 
responsabilité sociale. La course à la 
productivité n'a-t-elle pas été trop 
foin ? Surtout, ils . prennent 
conscience du cercle vicieux dans 
lequel Os sont enfermés, la décision 
individuelle d’une entreprise de sup- 
primer des emplois alourdissant la 
«charge chômage» de la collectivité, 
ce qui conduit celle-ci à augmenter 
encore les charges sociales des dites 
entreprises alors un peu plus 
asphyxiées. De plus en plus nom- 
breux sont donc les chefs d’entre- 
prise qui reconnaissent dans oet 
appel contenu dans le projet de 
XI* Plan : «Une nouvelle étape s’im- 
pose pour provoquer un sursaut et 
créer me mobilisation de l’ensemble 
des acteurs politiques, économiques et 
sociaux en faveur de l’emploi». 

A gauche, de M. Pierre Bérégovoy 
à ML Laurent Fabius, en passant par 
M. Rocard, on ne rare plus que par 
le partage du travail, tout en s’étant 
bien gainé, pendant les cinq années 
de la législature qui s’achève, de 
prendre des initiatives audacieuses 
dans ce sens. M" Aubry, qui a uti- 
lisé au mieux ses moyens pour limi- 
ter les dégâts et contenir la montée 
du chômage de longue durée, pré- 
conise même une k» fixant la durée 
légale hebdomadaire à 37 heures en 
1996, les formes et les modalités 
étant ensuite réglées par la négocia- 
tion. 

- Le XI* Plan reprend un objectif 
voisin - 37 heures en 1997, - cette 
réduction pouvant aboutir, « sans 
compensation salariale » et «sans 
baisse de la durée d’utilisation des 
équipements», à la création de 
350 000 à 60Q 000 emplois & la fin 
de 1997. Mais Fexpérience passée et 
la difficulté à coupler impérative- 
ment le partage du travail à un véri- 
table partage du revenu incitent à la 
plus grande prudence quant aux 
effets de telles solutions. Gomme le 
note rOFCE, les conditions de réus- 
site d’une contribution de la baisse 
de la durée du travail à rue diminu- 
tion du chômage sont «strictes» : 
«Plus généralement, la réduction du 
temps de travail suppose l'adhésion 
collective des Français à un projet 
porteur d’une société plus solidaire 
mois qui implique aussi de forts 
sacrifices individuels. » 

A droite, le partage du travail est 
perçu comme un non-sens économi- 
que. «C'est une erreur de penser que 
le travail est une quantité qui ne peut 
pas augmenter et qu’on ne peut que 
se contenta’ de le partager», décla- 
rait M. Giscard D’estaiag dans le 
Figaro du i I mars, dans une sorte 
de nouvel hymne à la croissance. 
«Le projet de l’union pour la 


France» place la lutte contre le 
chômage au premier rang de ses 
objectifs, mais force est de 
reconnaître que les moyens énoncés 
d’une politique spécifique de l'em- 
ploi sont flous : conclusion d'un 
pacte pour l'emploi avec les entre- 
prises et les régions avant l’été, 
développement de «nouvelles formes 
d’emplois à charges sociales et à 
contraintes allégées», création d’un 
statut du travailleur indépendant, 
loi-cadre sur la décentralisation de 
l'ANPE, la lune contre les «rigidi- 
tés» da marché du travail et le 
développement du temps partiel, etc. 


h L e rétablissement 
de la confiance» 


Sur chacun de ces points, peu de 
précisions ont été apportées, la logi- 
que fondamentale étant d’alléger les 
charges des entreprises _ notamment 
à travers la budgétisation progres- 
sive, et coûteuse pour l’Etat, des 
cotisations familiales - et de réduire 
le coût du travail généralement trop 
élevé pour les salines les moins qua- 
lifiés, à l’embauche. Les entreprises 
bénéficieraient d’une exonération de 
charges pour les nouveaux embau- 
chés, mais il reste à savoir quelle 
serait sa dotée - six mois? un an? - 


et comment on établirait la distinc- 
tion entre création nette et simple 
remplacement. Pour encourager le 
recrutement des salariés les moins 
qualifiés, le XI* Plan suggère une 
franchise de cotisations employeurs 
sor les 1 000 premiers francs de 
salaire mensuel, en attendant de cet 
allégement la création de 70 000 à 
250 000 emplois à l’horizon 1997. 

Comme pour tout programme 
commun, le projet de l’UPF donne 
lieu k plusieurs lectures tant à 
l'UDF qu’au RPR, et beaucoup de 
responsables de l'opposition sont 
loin de partager l’optimisme de 
M. Giscard d'Estaing qui attend du 
« rétablissement de la confiance » et 
des mesures du nouveau gouverne- 
ment une reprise de la création 
d'emplois en 1994. Député RPR du 
Val-d’Oise, et porte-parole de son 
groupe à l’Assemblée sur les pro- 
blèmes de l’emploi, M. Jean-Pierre 
Delalande se méfie des « mesures 
générales aveugles» s'appliquant 
indifféremment aux industries à 
forte main-d'œuvre et À haute 
technologie, et préconise d’examiner 
avec les professionnels «la situation 
de concurrence des entreprises 
branche par branche, marché par 
marché», afin de «mieux cibler les 
mesures d’aide». 

Pour avoir déjà tout essayé, la 
majorité actuelle et celle de demain 
se rejoindraient autour de plusieurs 


constats. La réduction du chômage 
suppose une croissance forte et son 
freinage une reprise qui dépend 
certes de mesures nationales - 
relance du batiment, politique en 
faveur des PME-PMI, etc. - mais 
surtout du contexte international et 
européen. On attend à la fois les 
effets du redressement de l'économie 
américaine et ceux d'une nouvelle 
baisse des taux d’intérêt dont le 
signal sera donné par la Bundes- 
bank. 

Dans ce contexte, une politique 
spécifique de remploi est inéluctable 
- même à travers son volet traite- 
ment social - mais ne peut produire 
des résultats qu’à la marge. Enfin, 
un développement de services de 
proximité pour les personnes, évo- 
qué par le projet de XI* Plan, 
apparaît souhaitable. Mais pour qu’il 
soit créateur d’emplois, il faut que la 
collectivité accepte d’en payer un 
prix plus élevé... Une diminution 
durable du chômage prendra du 
temps. Elle suppose un changement 
de comportement des acteurs politi- 
ques, économiques et sociaux, afin 
3e mieux répartir l’effort collectif et 
la charge de la solidarité. Elle passe 
aussi par une réflexion sur les 
contours, encore flous, de remploi et 
de Porganisation du travail demain. 

MICHEL NOBLECOURT 

FIN 
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par Jean-Pierre Dautun 


245* jour 


« Console-moi, dis-moi que ça va mal » 


L E chômage installe dans une 
nouvelle collégialité. L’en- 
treprise. on le découvre, n’a pas 
le monopole des relations de 
bureau. Avec le chômage, un 
nouveau savoir-vivre s’installe, 
de nouveaux rites, où les entre- 
croisements téléphoniques rem- 
placent les croisements dans les 
couloirs. On s'appelle entre 
pairs. On s’invite à des déjeu- 
ners-chômage. Et, surtout, on 
échange les mauvaises nou- 
velles. 

« Quoi de neuf 7 
- Ils virent soixante per- 
sonnes chez Godot & Associés. 
Et on annonce une prochaine 
charrette pour dans deux mois 
chez Purmlla & Matti conseil. » 
Eh bien I 

On se quitte un peu soulagé 
que cela aille mal aussi pour l'au- 
tre. 

Etemelle noirceur de la nature 
humaine ? Hommes de peu de 
foi, n’en croyez rien I C'est l'in- 
verse. Ce soulagement per Je mal 
commun est le visage même de 
la charité. 

Le monde ne répond pas au 
chômeur. Il a donc l'impression 
que les autres se réservent quel- 
que chose de merveilleux dont 9 
est exilé, écarté. Tout cela vient 
de ce qu’on lui a fait croire, et 
dans le but de le rassurer, qu'il y 
avait quelque part du travail, du 
travail stocké, en réserve. Mais, 
puisqu'il reste systématiquement 
hors de son atteinte, en dépit de 
ses efforts les plus frénétiques, il 
faut bien que le chômage change 
de logique ; H y va de sa survie. 
S'U persiste à croire que ce tra- 
vail existe aussi vraiment qu'on 
le lui dit. le chômeur le voit 
bientôt accaparé comme le 
beurre en temps de guerre, et sa 
confiscation, comme un complot 
personnel contre lui. Et l'espoir 
qui devait le galvaniser va l'épou- 
vanter. De sorte que, finalement, 
rien n'est plus inquiétant pour un 
chômeur que de continuer à 
croire qu'il y a du travail, fl faut 
absolument se rassurer en se 
disant qu'il n'y en a pas ; c'est 
sa seule échappatoire 6 la mala- 
die de la persécution. Il lui faut 
donc se ras su rer auprès de ses 
compagnons cTinfortune, pour se 
persuader que ce n'est pas b lui 
qu'on en veut personnellement. IT 
faut aussi qu'B se dise que tout 
va mal partout, et qu'il le répète, 
le répande, se le laisse dire, se 
{'entende confirmer : c'est 
humain. 

On comprend, soit dit en pas- 
sant, que le projet de rassurer 
par l'optimisme de commande, 
en croyant qu'il peut être du 
meilleur effet sur les troupes, est 
un contresens de dirigeants. Dire 
à un chômeur que tout ne va pas 
bï mal, c'sst le meilleur moyen 
de le désespérer : effet pervers 
d’une situation pervertie. Lui dire 
que tout va mai partout, pour 
tous, le lui faire se le répéter, 
c'est l'un des seuls outils de sa 
patience, l'un des seuls carbu- 
rants possibles de son endu- 
rance. Qu’on ne s’étonne pas de 
la marée noire de prophéties 


sinistres : ce sont des bouées de 
sauvetage. Dans le malheur per- 
sonnel, 3 faut du malheur univer- 
sel, c'est une denrée de pre- 
mière nécessité- Le chômeur est 
assis entre deux chaises, la crise 
lui permet d’élargir son siège 
soda! ; efle lui donne un fauteuil. 
S’S faut chômer, mieux vaut que 
ce soit dans une crise vaste : 
cela fait coussin. Et pendant que 
nous y sommes, mertez-la moi 
mondiale. Quitte à investir dans 
un meuble, autant ne pas lésiner 
sur le confort, on est mieux dans 
un canapé assez ample pour 
recevoir les amis. 

Et si, d'un côté, plus la crise 
est grande, plus elle est grave, 
plus elle menace d'être longue, 
de l’autre, plus eHe est étendue, 
moins elle est lourde, et dure 
pour chacun. Cette fois, l'image 
qui s'impose est celle du cer- 
cueil. Plus nombreux sont ceux 
qui tiennent les cordons du 
poôle, plus le cercueil peut être 
vaste : 9 sera léger. S’9 faut por- 
ter le cadavre du travail, que ce 
soit un géant, on sera plus nom- 
breux. 

Jamais tant que dans le 
chômage les nouvelles de mal- 
heur ne peuvent servir de meil- 
leur fortifiant, de plus puissant 
levier vers l'optimisme, tant le 
chômage inverse tout. Dernier 
rempart de la démocratie, la 
crise prend des allures mater- 
nelles : si tous Trait tout entière, 
du moins chacun n'en a-t-il que 
sa part, et elle s'amenuise 
encore si le malheur est mis en 
commun pour être dévoré 
ensemble : on a l'impression que 
chacun mange la part de l'autre. 
Version noire de la Cône, ultime 
figure grimaçante de l' altruisme . 
Si cela va mal pour tous, tant 
mieux : c'est toujours ça de pas 
pris par eux. 

Source de survie 
eu commun 

C’est pourquoi l'on échange 
les mauvaises nouvelles. On res- 
pira à l'annonce d'une nouvelle 
hécatombe. Safon le syndrome 
« bienvenue au club *. Alors que, 
paradoxe, quatre-vingts publici- 
taires de plus sur le pavé font 
quatre-vingts concurrents. N'im- 
porte : chaque nouvel effondre- 
ment se consolide. Chaque nou- 
velle ruine enrichit. Elle devient 
une source de survie en com- 
mun, tout comme la prospérité 
joue le même rôle en période 
faste. 

La prospérité se confirme de 
sa confrontation h cefle d'autrui. 
Elle s'amplifie de sa propre 
annonce. Elle s’y mire, elle s'y 
reconnaît, elle s'y confirme. Quel 
est le plus vrai plaisir d'un bour- 
geois riche ? C'est la rencontre 
d'un de ses pairs sur le cours, le 
dimanche. Pourquoi ? parce que 
chacun peut tendre à l'autre un 
miroir pour son opulence. 

Le malaise obéit ô un mouve- 
ment comparable, mais an sens 
inverse. C'est une poire d’an- 
goiese, mais c'en est toujours 
une pour la soif. Disons tout, 
c'est une forme du capital 


comme les autres : elle doit 
fonctionner, comme les autres, 
sur l'idée que la réserve mon- 
diale dont on dispose est confor- 
table. Simplement, eHe tourna à 
l’envers ; 3 faut pouvoir être sûr 
de compter sur la banque mon- 
diale de la misère, les réserves 
internationales d'infortune, 
comme sur l’autre. Pour un 
chômeur il est capital - et l'on 
pèse ses mots - que tout aille 
mal partout. Cela lui explique 
pourquoi ça va mal pour lui. Car 
sinon, ce serait plus qulnexpEca- 
bte ; insoutenable : il déposerait 
son bilan. La crue continuelle des 
mauvaises nouvelles n’est donc 
pas plus surprenante ; ce n’est 
qu'une hausse : c’est un effet 
logique de la demande. 

Et si c’était cela, le secret de 
te crise? Si la Bourse des valeurs 
humaines d'échange, la cote, 
l'offre et la demande des paroles 
entre les personnes physiques, 
pilotait la Bourse des valeurs 
marchandes, la hausse et la 
baisse des titres, l'optimisme ou 
(a morosité du marché? Si le 
«comment vas-tu?» gouvernait 
le « comment vont les affaires ? s. 
au Beu, comme on croit, que les 
affaires gouvernant tout, et que 
le moral des uns et des autres 
n‘en soit que la dérivée sans 
importance? 

Depuis 1929, (es économistes 
ont assez fouillé en tous sens les 
mécanismes économiques des 
crises pour expliquer è qui le 
voudra, et virtuosement, quelles 
conditions économiques nourris- 
sent la crise économique, com- 
ment, quand, pourquoi. Ils ont 
l'occasion è présent de mesurer 
que leur science économique 
n'empêche rien, et que donc, 
probablement, elle n’explique 
pas tout Ils pourront aussi noter 
que le temps a passé, et peut- 
être transformé tes lieux et les 
objets d'échange. Ou révélé les 
vrais. 

MaiB depuis longtemps, ici 
comme affleura, on a cru sérieux 
de laisser les connaisseurs de 
l'homme è ta porte, comme des 
enfants è qui on ne donne te 
droit de jouer qu'a près avoir 
rangé, classé et mis hors de por- 
tée tout ce qui est vraiment 
important pour les adultes. On a 
sous-estimé les états d’Sme, les 
«idées de l'autre monde», sans 
soupçonner que c'étaient peut- 
être les seules qui créent les 
idées de ce monde-d. 

Or, c'est un fait : ta psycholo- 
gie de crise devient le remède de 
fortune à ta crise de ta psycholo- 
gie. il devient non seulement 
naturel de vivre dans le malheur, 
mais encore plus logique de sur- 
vivre mieux avec et par le mal- 
heur commun que de penser au 
bonheur pour s'en sortir. Cela 
parait plus salubre. Le malheur 
se réduit par le partage, tout 
comme le bonheur s'en aug- 
mente. Elle permet è ses vic- 
times de pouvoir supporter le 
survie. 
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s‘ adjoindrait te secteur de la 
consommation. Certes, en 

période préélectorale les (C 

schémas des meilleurs 

gouvernements possibles 
fleurissent toujours cl 

abondamment, mais cette exda 

suggestion mérite qu'on s’y Jo** 

arrête. Et d'abord parce qu elle gJJ 

émane officiellement du Dou 

président de la puissante FNSEA long 
(Fédération nationale des jjj-jj 

syndicats d exploitants 
agricoles), M. Luc Guyau, 'goui 

originaire précisément de relu 

Vendée, un département où la rete 
pèche constitue une ressource 
et aujourd'hui une... Frai 

préoccupation importantes. de i 

Que les agriculteurs cherchent è j™ 
renforcer des troupes qui gnu 

s'étiolent, on la comprend. tun 

<r Mais il existe entre pêcheurs et uct 
paysans des liens sociologiques u* 
et des sensibilités culturelles 
étroites», estime M. Guyau. I mi) 
Vis-à-vis de la CEE, la pêche et jm 
l'agriculture constituent deux sai 
secteurs où, depuis longtemps dt 
déjà, les pouvoirs délégués à la m 
C ommission sont devenus plus pg 
importants que les marges de de 
manoeuvres nationales. Pour les ta 
travailleurs de la mer ou ceux 
des champs, les lob libérales du 

marché, te choc des 

importations à prix réduits des 
pays tiers, la mondialisation des 
échanges et la chalrie du froid 
apparaissent plus comme des 
menaces que comme des 
opportunités. Enfin, 
l'arboriculteur ardéchois comr ™L 
le patron de chalutier de Roscoff 
se sait, plus que quiconque, 
soumis aux caprices de la nature 
et des saisons. 

Mais les comparaisons s'arrêtent 
là. De longue date, tes 
agriculteurs ont essayé (et 
réussi, en Bretagne par exemple) 
à s'organiser te plus possible 
dans K «aval» de la filière afin 
de profiter des gains de 
productivité et de la valeur 
ajoutée. La puissance du Crédit 
agricole n'est plus à démontrer. 

Les excédents nets de la 

balance agro alimentaire, enfin, 
dépassent chaque année 45 
milliards de francs, alors qu'à 
cause des importations de 
saumon norvégien ou de homard 
canadien le déficit des produits 
de la mer frise les 1 1 milliards. 
Reste qu' au-delà des 
ajustements ministériels 
conjoncturels voire 
opportunistes, la question Wi 
reste celle-ci : agriculteurs et 
pêcheurs ont-ils plus à gagner 
ou à perdre de l’Europe telle que 
la veut te traité de Maastricht? 

FRANÇOIS GROSRICHARD 
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eu Heu. mrtamment à Martigues pêcheurs». en plus des 18 millions de francs débto- 

Rhône). où ont ôté ^ fin février. 

caisses de poissons qin venaient - j e u, la Communauté demeure 
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*Le compte n’y est fi^au^iXr^lyre.^de àsavoir la Russie la 

exdamé, jeudi 18 !»%«• dossier, la nécesâté Pologne : une mesure qm restera 
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reunion cu=> - __ 

Douze, juste avant de rencontrer 
longuement - les repr^entants des 
prcSfessionnels. Cest im eupW‘ 

feiaasngSSS 

SSÆg 

retenu aucune mesure de .^tureà 


Nouvelle 

liste 

La seule disposition coaci£te 
x. ia rnnçpii a trait â 


retenu aucune 

nermettre un redressement des coum 
A^nuyée par la seule friande, la 
Fmc? i’est trouvfe bdée. 
de privilégier les mtérêts de fra- 
trie ou de ne pas apparaître protec- 
tionnistes, les Douze, dans leur 
grande majorité, refusent, m&meà 
mesures oui don- 


La seuu: — r- Zê % 

anoroavée par le Conseil a trait à 

l'extension des espèces 

seront appliquée. 


à runponanon - comsait un nac 


ieu, la Communauté demeure 
impuissante à faire respecter les dis- 
ciplines qu'elle édicte. 

La Commission est invitée à fejre 
la leçon aux pays tiers responsables 
de débarquements sauvages à bas 
prix, à savoir la Russro j* te 
Pologne : une mesure qui rester 
purement académique, la dispaoiK» 
dr^Tdes services responsabte <te 
rtJarions avec ces pays étant, j m 
contraire, de s'empte^àlou»- 
ter l’accès aux marchés des Doum 
Les tevendicaiians ftançaises vont à 

contre-courant — 

Les principales dénuda de 
M. Josselin visaient & hmitor ph« 

efficacement les un P Œ f5^ni dS 
confiait un relèvement de 30% d« 
nnx minimaux et la suspension des 
débaïquéments directs de cabillaud 
nSaGdSitfapas été accepte 


FRANCFORT 

de notre cofrespondant 
Le conseil central de la Bun- 


Le consci» utun»* ”- — 
desbank réuni le jeudi 18 a 
décidé d->b.i«cr dan demi. 


deciae u «w**»i~* - -- . . 

point te taux d’escompte, qui rat 
le taux plancher de ses interven- 
tions, faisant passer celm-cide 
8 % à 7,5 %. Le taux ptafond dm 
interventions, dit taux Lombaro, 
JÏÏE& ^49%. Cette déanon a 
été saluée par le gouvernement 
de Bonn comme capable de don- 
ner *une impulsion à la eeuvjw* 

IH „,.EII..«nrev«chedto. 


mouvement a été *dué !>« le 
gouvernement et les . . 

ïï./riMJ» à '» droissence. 

Se pour provoquerunrttour 
nement de tendance et sortir de 
la récession. 


& - : 
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tare», tue a «n -~^r 

les marchés financiers, 
raient une baisse plus impor- 
tante. 

«La Bundesbank poursuit sa 
nolitiQue de baisse des taux pas à 
%s. » Cest par an court ^mmu- 
maué que la banque centrale 
.. . nvniîmi# sa décision 


noaient un coup rf^rêt effectif aux 
importations. 

M. Josselin a annoncé son injm- 
tion de se retourner vere ,kJ£°®: 
mission euiwéenne rt, ea s appuyant 
sur rartide 24du règlement <x»uu- 
mm le marché, dclu. demander 


aevTeient fignter n memmee. le. S<* mQné g .üaiaa 

soies, les senfies, les encornas.. an moins tiw d’escompte 

I- réKte. les orientations ?>^L»>nr hm débarauements russes, d abaisser le taux 


sam ic uuuw«-i — — 
d’arrêter des mesures d urgence. 
Comment ne pa^ avoir des doutes 
sur ses chances d’abouhrl NL 
Pakokrassas, commissaire caargou 
do^r, n’a guère soutenu le secré- 
^red’&at français “«ooiirade la 
rtunion, se félicitant même, lois de 


Pour te reste, les orientations 

3TS.tt»S 

rs«vfta£ 

ment de renforrer 1e 
poissons déteraués rtÿs 

Sués, n a été en effet npndg* 

Sus Etats m “ ,t S s vf r ^2Sr 
lier au Danemark, de ne rw^r 
aue de façon approximative les pnx 

» «k. J»” 

Tinstant, aux bonnes intentions, m 
des autorités nationales nmt pas ta 

volonté de jouer souputeusemeni le 


vement comprend"- - 

s*agis8auit des débarquementsru»^ 
parMDavid Curry, te seefétem 
d’Etat britannique. Ce amt 
mêmes demandes que la 
invoquant l’urwnce, yasou^tre 
maintenant à la Commissiod. Ma* « 
débat au sein de cellom MQMJ J 
foire resurgir 1e mfane ^raroo rt^y 
forces, défovorable à te Fotx». 0^ 
auo deux cents pêçheurc fiançais 
àaient venus symbobquemoit mam- 
fester à-BroxellBS. J ■ 


aliemanae a cah“h-»' rr t 

d’abaisser le taux descompte 
d’un demi-point. La Précédente 

baisse remontart au 4 «vnw, 

date à laquelle le taux d» 
compte avait été réduit d un 
quart de point et celui du Lom- 
bard d’un demi-point. 


PHILIPPE LEMAITRE 


Cette politique des petits WJ a 
commencé en scptembre l992. 
Depuis, la Bundesbank a modifié 

«ois fois t°, m K 

est revenu de 9,75 ' ÎJ à V % e 
l’escompte de 8,75 % à 7 > 5 ” 


Pour la première fois depuis trois ans 


Ton» à Técart depuis sept aig 


Le chômage a reculé en Grande-Bretagne en février 

^ tUU 6 nnnolation que. Londres a «pendant ne 


Le Pérou renoue 
avec le FMI 


LONDRES 

de notre correspondant 


Cest sans dissimuler 
raine surprise que le gouvernement 
de M- John Major a annoncé, jeudi 
18 mars, un infléchissement de te 

courbe du chômage, 

mière fois depms près de trou ans. 

Lcsdtiffresoffiriels mMMKM 
en données corrigées des 
saisonnières, te Qombre dcs dom^ 

deurs d’emploi a diuté de 22 txx; 
to février par rapport à janvj|, ce 
qui ramène le chiffre cn-dcçà du 
seuil des trois millions (2,97 mu 
ÎSÎs); et 1e nombre des sans-em- 


ploi à 10,5 % de la population 
active. 

Le ministère chargé, de l’mapj™ 
n’a pas caché qu’il a ' r .^ t , p ?f 

d’explication très rationnelle à cc 
mouvement. La meiUeure preuve 
en est que la plupart des éconc> 

mist«.s’atlendai«t à J 


d^dîü^« 35 000^u- 

deurs d’emploi de plus en fôvner . 


Le Parti travailliste ■ *»te d « 
doutes sur 1e caractère durable de 
cequ’il considère comme une 
n anomalie». Qu^t au gouvem^ 
ment, ü a pns soin de ne pas tirer 
de conclusions _ bâtivessur la 
reprise de la croissance économi- 


indicateurs 


que. Londres a cependant noté 
avec satisfaction hi décision de te 
Bundesbank de baisser d’un denu- 
point son taux d’escompte, qui 
pourrait entraîner nn mwvement 
de baisse en Europe. Ces deux 
signes encourageants, amsi qumre 
reprise du marché immobilier (la 
valeur des nouveaux empirants 
hypothécaires a tteffièéeja* 
en février), ont contribué au raffer- 
missement de la livre sterling par 
rapport au deutsebemark. 

Le gouvernement a, d’autre part, 
été obligé de donner de nouvelles 
assurances sur le soit des quelque 
dix millions de Britanniques aux 
} revenus les plus bas (notamment 
les personnes âgées), qm vOTt ^e 
touchés par I im- 


UMA 

de notre correspondante 


«U Pérou n’est plus considéré 

comme un paria. Il ÿjjJJJJÎ 1 
membre de ta communauté finan- 
cière internationale.» Cettedéda- 
ration optimiste du prèsident 

i. C..i‘imnri Mf de CirCOOS- 


Alberto Fujimori est de circons- 

tSSz.vA «pt « * jssr 


lance : apico 

toire, le Pérou a enfin obtenu, 
jeudi 18 mare, un certificat de 
bonne conduite de la comnnmaijj 


«Petit 
geste » 

Dans les milieux économiques, 

sociation des banquM l^ JUge 
<r acceptable par rapport à {infla- 
tion» Les milieux financière et 
boursiers marquent 
déception parce qu ils esptouwt 
une baisse d’un point de ! w- 
Compte, c’est à dire un alrandon 
de la politique des petits pas. 

Pourtant, la prudence de te 
Bundesbank était prévisible, b» 
éléments favorables à • une 
détente de la jwhtwue d^uux 

sont certes nombreux;. ;modéra_ 

tion des re^vendiç^ipW de 
salaires et ndenüî^^t de l ex- 
pansion monétaire. La masse 
monétaire a décru de O,\ % 

en février iW.nWf . \2STS 
a-t-on appns jeudi 18, après un 
recul de 2,4 % en janvimpar rap- 
port à décembre. Mesurée sur Ira 
six derniers mois, la croissan 
de M3 (liquidités et dépôts * 
moins de 4 ans), est reyaiue des 
sommets de la fin 1992 (pto de 
10 %) à 6,5 %. La croisrance de ; 
la masse monétaire sur laquelle 
la Bundesbank a les yeux fixés 
est donc entrée dans la fourchette 
(4,5 à 6.5%) fixée par la banque 
centrale pour cette année. La 

: ^cession, enfin, est une rmron 

' importante, sinon premjèrc. de 

1 détente de U politique moné- 
’ taire. 

I Mais la Bundesbank rrate pru- 
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crédit-relais octroyé par .le Trésor nw« autorités. L’inflation 

?+ 4,2 % en f^rier sur un an) rat 


ETATS-UNIS 

• Déficit commercial : 
7.3 milliards de dojlars en 
janvier. - Le déficit de la 
balance commerciale amen- 
caine a atteint 72 de 

dollars (41,2 milltarda de | 
francs) en janv.ercontre 
6.89 milliards en décembre 
1992. Carte dégradation - les 
exportations et les importa- 
tions américaines sont a a 
baisse - est à mettre sur le 
compte à la fois de la tentera 
de la reprise économique amé- 
ricaine et de ta récession éco- 
nomique qui affecte les autres 
pays industrialisés. 


frgig jyasüSÆeiÇ 

HafflSS de OJ ï dffl (fepBffl SômSîqM. l Um , vi.e polémique 
d’assnraace-malaie 

Les dépenses de te Caisse natio- ^onde du 18 mare), M 
oale fTa-suiance-matedie des travwL- j m i n istxes refusant d indiquer si 
M-WAMTRl ont allant “ Am 1 - Mim chauf- 


amencain a. i -ir. r 

ü a pu s’acquitter de ses wneres » 
l’égard dn Fonds monétaire inter- 
national et de te Banque mondiale 
(respectivement 870 et 950 mil- 
Iionsde dollars). En a^trep®J^ 
un crédit de près dcl,5 «uil^^ 
doüara lui a été alloué par 1e FML 


Les dépenses de myaus* Monde du ib mars,, 

oale tTa^uiaoce-matedie des travaB- joinistres refusant d indiquer si 
leure salariés (CNAMTS) ont. atteint raagmcntal ion de la facture chanf- 
31,6 milliards de Francs en janvier. individuel serait totalement 

soit une P«gjrasion de OJ %oi>» compensée par une progresfflon du 

moisrtde6.9%^doBBnM^Lra moiStdes diverses allocations de 
remboursements des bonoraircspn sociale, 

vés et les prestations en espèces j sécante sooaw. 
diminuent sensibiement (respective- | Face à ce qui menaçait de se 
..ïTn ■» OL - A. n a akHS que en une nouvelle 


Après sept ans de purgatoire, te 
Pérou a donc en po^e im certifi- 
cat de bonne conduite. Mais u ne 
s’agit que. d’un premier _pas. 
L’étape suivante devrait ê tre la 
renégociation avec Ira pays çrta“" 
cimdïr Pérou, réunis ^ sem du 
dab de Pans, cTium dettede ; 8 m£ 
liante de dollars. Son rféchelom»; 

JA.»,,. Stiw nréoaré DST le 


S*W%rtcteO, 4%)alore.qu e I ^fonner en une nouveUe 
les rembouisemcnts de révolte des ebackbenchers» (pa^ 

s’accroissent de 0,2 %. (dont 0,5% me ntaires de base) de son propre 
pour la pharmacie). Au toteL la PJO" le premier ministre a promis 

— Ame ri^rwnœs résulte d une ] .jrfiMnnnelIe serait 


liante ae aouars. wu -—r 

ment devrait 

conseiller du ministre de récono- 


oar ica auiw,*.~. — , 

f+ 4 2 % en février sur un an) est 
encore très élevée, surtout en. 
période de récession. Les taxes et 
impôts nouveaux qu'annonce te 
gouvernement vont accélérer les 

hausses de prix. En outre, te ban- 
que centrale ne veut pas que le 
mark glisse trop par apport au 
dollar, pour éviter de renchérir 
les prix des produits importes. 
Depuis cet été, le dollar n «t 
remonté de son plancher ae i,w 
mark qu’à 1,67 mark jusqu ici. 
Lente progression un peu inatten- 
due étant donnée la reprise amé- 
ricaine. 
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a a La bataille du GATT est 
eagaée », selon M. Soissoa. - 
î^Jcan-Picrrc Smsson, ministre de 
rasricultare et du développement 
rural, a affirmé, jeudi 18 mars, que 
* / fl bataille du GATT était gagnée, 
car si un accord devait intervenir tt 


FRANCE 


car si un uttiww 

se ferait sur des bases différâtes» 
SSs du préaccord de Washrng- 
. i- rcc lac Ffats-Unts. 


OC KIIC3 uu uiwwv.- — - 

ton entre te CEE et Ira Etats-Un^ 

Api^ le conseil des Doue, ^Iralé 
et 17 mars à Bruxelles, M. Soteon 
s'est félicité du * climat chaleu- 
reux» des discussions entre minis- 
tres, estimant que ses collègue* 
avaient eu *le contraire d une atti- 
tude hostile ou réservée » «fcvwl tes 
demandes de te France. Les Douze 
ont accepté que te France octroie 
une aide nationale provisoire à ses 
producteurs ovins pour compenser 
les conséquences de la dévaluation 
de la livre britannique. 


• Matières premières : 

- 6 % en un nn. - Les pnx 
des matières premières impor- 
tées par ta France - expnmôs 
en francs - ont baissé de 
0,5 % en février par rapport 
à janvier. Par rapport à février 
1992, les prix ont beiejède 
j 6 %. Les pnx des matières 
nratnlères alimentaires (den- | 
rées tropicales et oléagineux) 

onT baiSé de 2 r 3 % en un 
mois, ceux das mafièras pre- 
mières Industrielles de 0,2 %. 
Exprimés en dollars, les pnx 
des matières premières tawor- 
téee par ta France ont baissé 
de 0,1 % « n f4vria ï,Ç? r ra Pl 
port à janvier, et de 2. % en un 
(fôvriaT 1993 comparé 
à février 1992). 


r'ÆWJKîîS 

secteur public us 

modérée dans le pnvé (+ 0^ 


mcüuui» . . — ■ - 

paiti, le premier mmistre a promis 
qu’une aide additionnelle serait 
venée, sans en préciser le montant. 

LAURENT ZECCHINI 


conseiller du minirtrede réconc^ 

mie, M. Roberto Abusai, attendu 
ces prochains jours en Europe, 
denuer devra- ensuite entamer aes 
pourparlers avec les banq^ com- 
meraales réunies, elles, au sem du 
dub de Londres. - 


NICOLE BONNET 


mod érée dans le pnve : ■■ 

Le CJD est favorable à la réduction du temps de travail 

_ . a tivîté». «Le temps passé à ne pas 


Opposé au partage du travail, 
qui k laisse à penser que le seuil 
maximal du travail est définitive- 
ment atteint», le Centre des 
jeunes dirigeants (CJD), qui a 
rendu publique sa position jeudi 
18 mars, est favorable à une 
réduction de la dorée hebdoma- 
daire. Il y met deux conditions : 
que la diminution s’accompagne 
d’une m flexibilité négociée avec 
les syndicats » ; que *la réduction 
éventuelle des salaires» soit 
inversement proportionnelle aux 


revenus. Egalement opposé à 
« toute réduction du SMIC», le 
CJD préférerait une baisse des 
charges sociales sur les bas 
salaires, compensée par une 
hausse de la contribution sociale 
généralisée (CSG)- 
Constatant ela fin du plein 
emploi salarié». ^- P,erTe ®}j! 
cia, président du CJD, asoulmité 
^ recherche d’un medleur équi- 
libre entre temps de travail et 
temps hors de travail » q» 
serait «de nouvelles formes d ac- 


tivité». «Le temps passé à ne pas 
travailler dans l'entreprise doit 
être mis au service de la forma- 
tion. de l'épanouissement person- 
nel et de ta société non. mar- 
chande». a-t-il poursuivi. 
Favorable à « une nouvelle 
approche de l'activité, déconnec- 
tée de l’emploi salarié». Î1 juge le 
moment venu de réviser « notre 
démarche de redistribution des 
revenus et du partage de la 
richesse». 


La question qui se pose désor- 
mais est bien entendu de ravoir 
quand se produira la prochaine 
baisse des taux courts? 
Depuis septembre, la baisse ou 
taux des prises en penaon (U a 
été de 1,40 point environ, reve- 
nant de 9,65 % à 8,25 %. Si ce 
rythme est conservé, comme le 
laisse penser 1a politique actuelle 
de 1a Buba, on peut espérer une 
■baisse d’un peu plus d un pomt 
d’ici à septembre des taux d in- 
tervention et de près de deux 
points d'ici à la fin de 1 année. 
Mais les pronostics sont fragiles. 
Tout va dépendre, encore une 
fois, de -l’arbitrage que fera la 
Bundesbank entre l’évolution de 
l’inflation et les dangers de ta 
récession. 
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ÉRIC LE BOUCHER 


m Ce twxdït Repû, qui vaïte au joar 

le'iour. ert 1e plnsimportant. Evoluant 

SvK (LerabSl) «t; ta 

ttscanm) à repèiente le coût luqud ta 
iScJîcasntrale rachète c ^ c 
effet» des banques 

i fonc le coûtréd de l’essenuel du tefi- 

| nancemem dBjWXpWS. 
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Elections législatives et marchés financiers 

La Bourse n’aime pas les incertitudes politiques 


Les marchés ont horreur de 
l'incertitude ainsi qu'en 
témoigne ce vieux proverbe 
boursier : « La Bourse aime le 
blanc ou le noir, mais elle 
n'aime pas 18 gris I ». Les 
échéances électorales ont pour- 
tant souvent cette couleur. A 
chaque consultation, les mêmes 
interrogations reviennent sur le 
futur régime fiscal ou l'attitude 
des intervenants étrangers face 
au nouveau gouvernement Les 
périodes électorales sont domi- 
nées par les rumeurs, les 
angoisses et les comportements 
irrationnels, comme on peut le 
voir è l’occasion des neuf der- 
nières législatures de la 
V* République. 

An lendemain du second tour 
des élections législatives de 1958, 
la majorité avait été accueillie avec 
beaucoup de réserve. Les marchés 
financiers se demandaient quelles 
solutions allait adopter le gouver- 
nement face aux principaux pro- 
blèmes de l'heure, comme l’équili- 
bre des finances publiques ou 
l’avenir de l'Algérie, alors fran- 
çaise. Comme le relevait alors un 
opérateur, nia volonté de change- 
ment catégoriquement exprimée par 
le pays, qui a bouleversé la repré- 
sentation parlementaire, a toutefois 
retenu l’attention de l'étranger qui 
pourrait à nouveau s'intéresser aux 
perspectives françaises qui sont 
vastes et attrayantes». 

En 1962, la semaine qui suivit le 
premier tour - le 18 novembre - 
des élections législatives bit quali- 
fiée d’exceptkmneUe, avec près de 
10 % de hausse. Cette réaction 
s'expliquait par le soulagement de 
la Bourse qui avait redouté, après 
le référendum sur réfection du pré- 
sident de la République au suffrage 
universel, l’élection d’une Assem- 
blés en opposition avec 1e chef de 
l’Etat. Or, le succès de fUNR et 
les pronostics pour le second tour 
laissaient entrevoir use nouvelle 
ire de stabilité politique. Dans la 
foulée, Tétranger se portait de nou- 
veau acheteur, les profesâounels et 
la clientèle réinvestissaient des 
liquidités et des capitaux qu’ils 
tenaient au chaud depuis près d’on 
an. Mais la période qui suivit le 
second tour - te 25 novembre - fut 
gagnante de seulement 2 %, en rai- 
son notamment du «fait accom- 
pli», des prises de bénéfices ainsi 
que du retard dans la constitution 
du gouvernement 

Craintes 
de dirigisme 

Les séances qui suivirent te pre- 
mier tour des élections législatives 
de 1967 - 1e 5 mars - se soldèrent 
par un bilan négatif de 0,7 %. Les 
boursiers craignaient alors que la 
reconduction de la majorité ne 
favorise le dirigisme du gouverne- 
ment et ne l’entraîné sur la voie de 
l’association capital-travail, au 
détriment de Pépargne. Au lende- 
main dn deuxième tour - le 
12 mars, - la majorité acquise de 
lustesse par les partis soutenant 
.'action du généra de Gaulle sus- 
cita un recul sensible des valeurs 


t 


FINANCES 

Progression de 7,6 X 
des bénéfices 
dn CCF en 1992 

M. Michel Pébereau, président 
dn Crédit commercial de France 
(CCF), peut Stre satisfait : en dépit 
d’un second semestre' n dévasta- 
teur», le « groupe CCF a pratique- 
ment atteint les objectifs de résul- 
tats qu’il s’était fixés sur la base de 
prévisions complètement diffé- 
rentes», a-t-il déclaré. Le bénéfice 
net (paît dn groupe) a enregistré 
l'an dernier une progression de 
■7,6 96, à 978,1 millions de francs. 

Le produit net bancaire pro- 
gresse de 3,1 96, à 7,857 milliards 
de francs, et les frais généraux ont 
baissé de 0,6 96, à 5,15 milliards, 
ce qui permet au résultat brut cFex- 
ploitation de gagner 13,4 96 i 2,333 
milliards. Mais si le CCF a su se 
tenir i r écart des gros risques, il 
n’a pu se passer d’augmenter ses 
dotations aux provisions, qui enre- 
gistrent une hausse de 11,8 96, i 
1,265 milliar d de francs. Les provi- 
sions immobilières représentent un 
tiers du total, avec 470 millions en 
1992. Les encours du groupe aux 
professionnels de rinunobilier.se 
montent à 5,5 milliards de francs 
dont 3,7 milliards en Francs. 


françaises, avec une perte de 3 96. 
Ce recul fat en partie limi té par 
l’intervention des organismes en 
placement collectif alors que tes 
particulière continuaient de s’abste- 
nir. 

Alors que la semaine précédant 
1e premier tour des élections légis- 
latives de 1968 - 1e 23 juin, - les 
valeurs abandonnaient 1,8 % et 
pins de 10 % depuis le début du 
mois de mai, la Bonne salua timi- 
dement tes résultats, au lendemain 
du scrutin, par un léger redresse- 
ment avant de resombrer dans la 
morosité an cours des séances sui- 
vantes pour finalement perdre 
lj9 %. Le repli s’accentua très sen- 
siblement au second tour - le 
30 juin - et tes valeurs françaises, 
s’approchant de lenr plus bas 
niveau de l'année, abandonnèrent 


seraient closes entre les deux tours. 
Cette semaine se révéla la pins 
active depuis près de deux ans. Et, 
tout comme en 1973, tes ventes de 
particuliers ne seront enrayées que 
par une intervention massive des 
organismes de placement collectifs. 
L’échec de la gauche au premier 
tour - le 12 mare - provoqua chez 
les opérateurs ce qu'ils qualifièrent 
A l’époque de «divine surprise». 
Dès te lundi, tes valeurs françaises 
s’apprécièrent de 9 %. Même 
M. Jacques Chirac jugea cette 
flambée de hausse * anormale et 
indécente ». De «m côté, M. Yves 
Flomoy, alors syndic de la Compa- 
gnie des agents de change, la quali- 
fia plus simplement d> excessive et 
naturelle». 

En une semaine, les cours pro- 
gressèrent de plus de 15 96 avec 
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de nouveau 5,1 %. Ainsi, le marché 
ne salua pas vraiment la victoire 
de la majorité. La note A payer, 
après les évènements de mai et 
juin et tes hausses de salaires résul- 
tant des accords de Grenelle, com- 
mençait & l’effrayer. D’antres rai- 
sons alimentaient son inquiétude. 
L’évasion massive des capitaux 
avait rendu nécessaire un renforce- 
ment du contrôle des changes. Une 
hausse du taux d'escompte (de 
3,^ 96 A 5 96) pesait sur les prix de 
revient et risquait de limiter l’ex- 
pansion. Elle se préoccupait aussi 
de la mise en œuvre des projets sur 
la participation des salariés... 

La première législature des 
années 70 commença dans un cer- 
tain flou. La semaine qui précéda 
le premier tour des élections légis- 
latives de 1973 - le 4 mare - laissa 
les opérateurs perplexes. Les son- 
dages avaient donné, tour & tour, la 
victoire & la gauche on A la majo- 
rité sortante. Une nouvelle crise 
monétaire éclatait et les marchés 
des changes étaient clos. Le 
5 mare, tout comme 1e l en de m ain, 
tes videurs françaises progressèrent 
sensiblement dans un marché 
calme; Jouant l’échec de la gauche, 
les opérateurs fiançais et étrangers 
commençaient & revenir sur le 
marché. Mais, iasl l’avance sera 
stoppée nette, dès 1e mercredi, par 
une grève des commis de Booree^ 
motivée par des revendications 
salariales. Néanmoins, entre ces 
deux tours, les valeurs françaises 
auront progressé de 2,5 96. 

«Sentiment 
de teneur» 

Cette grève avait laissé craindre 
la mise en place d’un marché 
parallèle et semi-clandestin en l’ab- 
sence de cotations officielles. Les 
coors reprirent le mardi suivant te 
second tour du 11 mare sans que 
cette mainte se concrétise. Avec un 
résultat jugé «favorable» et la 
levée de l’hypothèque politique, 
tous tes ingrédients étaient réunis 
pour une belle flambée de hausse. 
Mais il n’en fat rien. Les cours des 
valeurs françaises s’apprécièrent de 
3 % le mardi 13 mars. Les séances 
suivantes se trouvèrent placées 
sous le- signe de la consolidation et 
de l’allégement de . positions, 
notamment de la part de ceux qui 
avaient joué la défaite de la 
gauche, avant les élections, et qui 
prirent leur bénéfice. 

En 1978, la semaine préélecto- 
rale fut dominée par ma «senti- 
ment de terreur», là crainte d’une 
victoire de la gauche provoquant 


des pointes pour certains titres de 
20 96 A 50 96. Jamais les agents de 
change n’avaient eu à traiter une 
telle masse de titres. Malgré le 
«bon accord» conclu, entre les 
deux tours, par tes partis signa- 
taires du Programme commun, le 
palais Brongniart ne vacilla pas et 
continua d’aligner tes hausses jus- 
qu’à la fin de la semaine. La pra- 
dence devait succéder à l’ euphorie. 
La oonfirmation, au second tour - 
te 19 mars - de 1a t endance déga- 
gée le dimanche précédent provo- 
qua, dès le lundi, une nouvelle 
flambée de hausse (+ 7 96). Durant 
tes séances qui suivirent, le marché 
parisien éprouva 1e besoin de souf- 
fler un peu. Quoi de plus normal : 
ne venait-il pas de pro gr esser de 
26 % en un seul mois ?_ 

Changement de registre en 1981, 
changement de couleur. Mais sans 
réelle surprise, car depuis râcction 
& la présidence de la République, 
le 10 mai, de M. François Mitter- 
rand, l’Assemblée nationale ne 
pouvait qu’être acquise à une nou- 
velle majorité. Dans l’attente des 
élections législatives, tes opérateurs 
avaient cherché & «se faire peur», 
rframn échangeant d am tes travées 
du palais Brongniart des four- 
chettes d’intentions de vote impos- 
sibles à vérifier. Bref, A la veille du 
premier tour - te 14 juin, - les 
organismes de placement collectifs 
durent tout de même intervenir - 
la Caisse des dépôts en première 
ligne - pour que te marché ne fasse 
pas trop mauvaise figure. 

Dès te lundi 1S juin, la victoire 
écrasante dn Parti socialiste ne 
déclencha pas la terrible tempête 
tant redoutée. Au terme des 
échanges, les valeurs françaises 
s'apprécièrent même de 0,25 96. 
Selon les professionnels, 1e phéno- 
mène dn «fait accompli» avait 
jooé. Les gestionnaires notaient 
même que les courants de vente se 
tarissaient singulièrement. Les 
investisseurs étrangers donnaient 
l' i mpression de revenir sur le mar- 


d’importantes liquidations de 
valeurs françaises. Le phénomène 
fut amplifié par la rumeur, démen- 
ti b par la suite, selon laquelle les 
.portes du palais Brongniart 
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Ché, ne redoutant plus désormais 
que l’entrée de ministres commu- 
nistes au gouvernement Le mardi 
16 juin, le gain n’était plus de 
quelques fractions, mais se tradui- 
sait par un redressement spectacu- 
laire de 4 9b. Quelques prises de 
bénéfices caractérisèrent tes séances 
suivantes avant que la semaine ne 
se termine sur une ultime progres- 
sion de 1,3 96. 

An lendemain du second tour du 
21 jnin, tes boursiers encaissèrent 
le coup. La Bonne s’offrit même 
une petite hausse de 0,4 9b. La 
nomination, quarante-huit heures 
plus tard, de quatre ministres com- 
munistes au gouvernement n’em 
pas davantage d’incidence. Contre 
toute attente, les valeurs françaises 
gagnèrent encore, en moyenne, 
quelques fractions. 

Un attrait 
irrésistible 

Le tonr unique des élections 
législatives du 16 mars 1986 - à la 
représentation proportionnelle - 
donna de nouvelles occasions au 
marché de frissonner, A chaque fois 
que des sondages, pins on moins 
officieux, coloraient la future 
chambre de bleu horizon. De pins, 
un article du Monde évoquant un 
probable départ du président Mit- 
terrand si la sanction des tunes loi 
était trop défavorable le combla 
d’aise en lui laissant espérer & la 
fois la victoire de l’opposition et 
l’absence de cohabitation. Pour- 
tant, le retour de l’opposition au 
pouvoir, avec une aussi courte 
majorité, fut loin d’être salué, avec, 
le lundi 17 mare, une perte de 2 96. 

L’emballement ne devait surve- 
nir que te mardi 18 mare. Les tran- 
sactions afficheront, lors des 
séances suivantes, des montants 
records, tes valeurs françaises s’ap- 
préciant de 8 % sur les cinq 
séances, et de 32 % depuis te d&ut 
de l’année. Le facteur politique 
figure bien évidemment au tout 
premier rang pour expliquer cette 
semaine inouïe. D a effectivement 
exercé un attrait irrésistible sur les 
investisseurs étrangers, leur appétit 
étant aiguisé par la perspective 
d’une reprise de la croissance et 
surtout par les promesses de priva- 
tisations. 

Les élections législatives de 
1988, dans la foulée de la réélec- 
tion de M. Mitterrand, furent 
jugées rue Vivien ne comme un 
non-évènement. Les valeurs fran- 
çaises affichaient une parfaite séré- 
nité. Elles avaient progressé de jan- 
vier A juin de 35 %. Bre£ «l’effet 
Bérégovoy» continuait de jouer 
pleinement son rôle. Le coude-à- 
coude électoral du premier tour - 
le 5 juin - fit dire aux boursiers 
que tes Français, en semblant rati- 
fier la stratégie de l’ouverture, 
avaient agi sagement. Tout en se 
félicitant que tes socialistes aient 
en quelque sorte les poings liés, 
leur souci premier restait le main- 
tien de M. Bérégovoy an ministère 
des finances. Le fait que le minis- 
tre ait envisagé la suppression de 
l'impôt sur tes plus-values, acquitté 
par les bonrsiera, et Pa nifi cation de 
la fiscalité touchant les entreprises, 
en taxant A 33 96 les bénéfices 
industriels et les produits finan- 
cière, n’y était peut-être pas com- 
plètement étranger... 

A la veille du second tour - le 
12 juin, - le marché était toujours 
aussi serein. M. Xavier Dupont, 
président du Conseil des Bourses 
de valeurs, estimait que «la Bourse 
n’avait rien à craindre du second 
tour» et M. Bérégovoy continuait 
d’affirmer qu’il «fallait encourager 
les placements en Bourse». Dans 
ces conditions... Les résultats du 
second tour ne provoquèrent 
qu’une légère réaction épidermique 
(- 1,26 96). fl faut dire que le mar- 
ché venait d’apprendre la perte par 
la Chambre syndicale de quelques 
500 millions de francs sur le 
MATIF„ 

FRANÇOIS BOSTNAVARON 


Les journalistes du plus vieux quotidien 
américain en révolte contre leur nouveau patron 

Succession furieuse 
au «New York Post» 


WASHINGTON 


da notre correspondant 

Cela ne pouvait se passer 
qu'à New-York, ville qui sait 
être A la fois grossière et char- 
meuse, brutale et attendris- 
sante. Alors, quand (a rédac- 
tion du New York Post a 
accueilli cette semaine son 
nouveau propriétaire aux cris 
de r Chien I». g Animal I» et 
autres gentillesses, (es habi- 
tués de la scène journalistique 
locale ne se sont pas émus 
outre mesure. Apres tout, le 
Post, ce tabloïd populaire et 
incendiaire qui est aussi (e 
doyen des quotidiens d'Amé- 
rique, est A l’Image de sa 
villa : grossier, charmeur, bru- 
tal, etc. 

L'épisode n'en a pas moins 
marqué un tournant dans l'his- 
toire récente du Post. une 
saga de reprises et de faillites 
aussi haute en couleur que les 
éditorialistes du journal sont 
forts en gueule, ce qui n'est 
pas peu dire. La sérénité de 
ton n’est pas la qualité pre- 
mière d’un quotidien qui fart 
partie de l’ême de New-York. 
Au fil des ans, le New York 
Post a vu ses ventes passer 
du million au demi-million 
d'exemplaires. Créé en 1801 
par le conservateur Alexandre 
Hamilton, Il est resté fidèle 
aux idées de son fondateur 
mais ii a souvent changé de 
mains, particulièrement ces 
derniers temps : brièvement 
propriété de Rupert Murdoch 
dans les années 80, le Post 
était, depuis 1988, celle de 
M. Peter Kalikow, l’héritier 
d’un empire immobilier. Las, 
M. Kalikow est aujourd’hui en 
faillite, et avec lui le journal. 
Au début de la semaine, le tri- 
bunal des faillites a autorisé 
un autre homme d’affaires, 
M. Abraham Jacob Hfrschfald 
(soixante-treize ans) è repren- 
dra le Post. 

«Fou, maniaque 
et menteur» 

Ce fut l’étincelle qui allait 
provoquer una étonnante 
bataille de rue è la new-yor- 
kaise entre une rédaction en 
rébellion ouverte et un nou- 
veau propriétaire dont aile ne 
veut pas. Ailleurs, dans d’au- 
tres entreprises, cela se serait 
traduit par une grève, des 
communiqués de presse ou 
une action en justice. Au Post. 
la bataille est dans les 
colonnes du journal. Les jour- 
nalistes - certains d’entre eux 
ont été licenciés par M. Hir- 
schfeld mais ont jaté leur let- 
tre de licenciement è la cor- 
beille - ont fait du journal leur 
instrument de bataille contre 
le nouveau propriétaire. Lundi, 
ils titraient en couverture un 
r Va te Mire pendre /», évi- 
demment adressé è leur 
patron. Mardi, ils affichaient è 
la «une» un portrait da Hamil- 
ton la larme è l’œil et, en page 
intérieure, un grand article sur 


M. Hirschfeid intitulé « Qui est 
ce cinglé?» 

L’heureux propriétaire est 
tour è tour qualifié de «fou», 
de « maniaque », de «men- 
teur» dans ses propres 
colonnes. On aura compris : 
les employés du journal ne lui 
font pas confiance, lis assu- 
rent que son seul «haut fait» 
- et sa saule expérience - en 
matière de presse est d'avoir 
craché è la figure d'une repor- 
ter du Miami Herald alors qu’il 
s'aventurait, il y a quelques 
années, dans la politique en 
Floride... 

La vie d' Abraham Hirschfeid 
est une caricature de success 
story new-yorkaise. Né dans 
la communauté juive de 
Pologne, «Abe» Hirschfeid 
immigra en Palestine, fera la 
guerre qui vit la naissance de 
l'Etat d'Israël, en 1948, avant 
de s'installer è New-York et 
de se tailler dans l'immobilier 
le titra de «Roi du parking» et 
une fortune évaluée è quel- 
ques centaines de millions de 
dollars. Seulement, le Post 
n'est pas qu'un gros bâtiment 
blanc sur l’East River, juste en 
face de la promenade de 
Brooklyn. C’est, d'abord, un 
journal, entreprise plus fragile 
è gérer qu'un parking. Immé- 
diatement, M. Hirschfeid com- 
met quelques grosses erreurs. 
Il commence par licencier Pâte 
Hamill, un des plus talentueux 
rédacteurs en chef, avec 
soixante-dix autres journa- 
listes. (f remplace Pete Hamill 
par Wllbert Tatum, le direc- 
teur de la publication d’un 
hebdomadaire noir de Hariam, 
The Amsterdam News, qui a, 
un jour, traité le Post de 
« feuille raciste ». 

L "Amsterdam News a la 
réputation d'être antisémite, è 
tout le moins d’exacerber (es 
antagonismes entre les com- 
munautés noire et juive de 
New- York. Pete Hamill accuse 
Wilbert Tatum « d’avoir Mit 
publier dans son journal plus 
d’Sneries antisémites que 
n’importe quelle autre publica- 
tion depuis Der Sturmer» (un 
journal nazi). Un autre com- 
mentateur du Post dit de l'as- 
sociation Hirschfeld-Tatum 
que c'est la « version Marx 
Brothers du pacte Hitler-Sta- 
line». Le plus souvent, ces 
délicates joutes rhétoriques 
ont lieu en direct devant les 
caméras des télévisions 
locales, qui en font leurs 
choux gras au journal du soir. 

Comme Abraham Hirschfeid 
a autant de chutzpjah - de 
culot - qu'un éditorialiste du 
New York Post, il ne s'est nul- 
lement démonté devant l'ac- 
cueil qui lu] était réservé, t Je 
suis ravi», s’est-3 félicité, « je 
réussis même à stimuler la 
créativité de mes ennemis», il 
lui reste è consolider, financiè- 
rement, sa prisa da contrôla 
sur le Post. Ce n’est nullement 
acquis. Le feuilleton continue. 

ALAIN FRACHON 


Le respect de la présomption d’innocence 

«Nice-Matin» à nouveau condamné 


NICE 


de notre correspondant régional 

Dans un jugement rendu jeudi 
-18 mais, M. Gérald Mamay, pre- 
mier vice-président du tribunal de 
grande instance de Nice, a 
condamné 1e quotidien Nice-Matin 
A exécuter, sous astreinte de 
100 000 francs par jour de têtard, 
une ordonnance de référé du 
9 mars lui imposant de diffuser un 
communiqué rappelant le respect 
ide la présomption d’innocence en 
faveur de M. Gaston Franco, maire 
et conseiller général RPR de Saint- 
Martin-Vésubie, candidat aux légis- 
latives dans la cinquième circons- 
cription des Alpes-Maritimes (le 
Monde du 12 mars). 

Dans un article publié le 
27 février, Nice-Matin avait pré- 
senté M. Franco comme étant 
« impliqué » dans une affaire de 
fausses factures liée A une informa- 
tion judiciaire concernant Radio- 
Baie des Anges, l’ancienne fré- 
quence de l’ex-maire CN1, M. Jac- 
ques Médecin. S'estimant mis en 


cause « sans le moindre début de 
commencement de preuve», le 
maire de Saint-Martin-Vésubie 
avait décidé de saisir le juge des 
référés. 

Le 9 mais, celui-ci avait ordonné 
A Nice-Matin, en application du 
nouvel article 9-1 da code civil, 
l'insertion, dans les vingt-quatre 
heures, d'un conunmùqné rectifies-, 
tif, «aux mêmes lieux et place que 
l’article incriminé». Trois jours 
plus tard, Nice-Malin avait fait 
paraître ce communiqué, en enca- 
dré, dans tes mêmes pages, «une» 
et 2, où avait paru ledit article, 
mais en plus petits caractères et sur 
un colonnage plus réduit Le maire 
de Saint-Martin-Vésubie avait alors 
engagé une nouvelle action. 

Le juge a estimé que le quotidien 
ne pouvait «sérieusement soutenir 
avoir exécuté les termes de l’ordon- 
nance du 9 mars», et dans son 
numéro du vendredi 19 marc Nice- 
Matin s’est & nouveau exécuté-, en 
récidivant! 

G. P. 
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VIE DES ENTREPRISES 

Liée i l'augmente, des sinistres et aux difficultés du CIC Malgré nne amélioiation de ses parts de marché 

La baisse dn résultat du GAN L’activité de Valeo 
est supérieure à 80 % devrait régresser en 1993 


A foire de prédire une choie de 
la rentabilité du GAN, par la faute 
d’une stratégie de conquête dé parts 
de marché qualifiée parfois de 
dumping, tes concurrents de la plus 
petite compagnie d’assurances 
publique ont fini par avoir raison. 
U vérité des comptes voulue en 
1992 par le président de la compa- 
gnie, M. François Heübrooner, s’est 
traduite, selon tes premières estima- 
tions, par une baisse de plus de 
80 % du résultat net consolidé part 
du groupe & environ 400 millions 
de francs. Un montant d’autant 
plus surprenant qu’il est inférieur 
au seul résultat affiché par le 
groupe au premier semestre 
(487 raillions de francs). 

La dégradation des comptes sem- 
ble en tout cas bien supérieure à 
celle des autres groupes d’assu- 
rances. Maïs, à l’image de Suez et 
du Dédit Lyonnais dont les straté- 
gies sont controversées, le GAN a 
déridé de ne pas maquiller ses dif- 
ficultés. Elles tiennent à la fois i la 
montée des sinistres en assurances- 
dommages, à la moindre réalisation 
de plus-values et à la détérioration 
des résultats du groupe CIC. 
Contrôlé à 82 % par le GAN apôtre 
de la «bancassurance», le CIC a 
fortement souffert de la dégradation 
de la conjoncture, des difficultés 
des PME et a dé être recapitalisé 
de 2 milliards de francs. Sa contri- 
bution au résultat du GAN de 
714 millions de francs en 1991 
pourrait revenir, selon certains ana- 
lystes, autour de 100 millions. Ce 

Dhnmntion 
des résultats 
de LVMH et Guinness 

Le numéro un mondial du luxe 
LVMH (Moë! Hennessy-Louis 
Vuitton) a enregistré, en 1992, une 
baisse de son bénéfice (- 19,5 %), 
sous l’effet des restructurations 
engagées par son allié Guinness, et 
du ralentissement de la consomma- , 
tion, notamment au lapon, son 
principal client. Le groupe de 
champagne, cognac, couture, maro- 
quinerie et parfums affiche un 
résultat net de 3 milliards de 
francs, contre 3,7 milliards de 
francs en 1991. Le chiffre d’affaires 
a reculé de 1,7 %, à 21,6 milliards 
de francs. 


sont les filiales spécialisées du 
groupe CIC qui sont les plus mal en I 
point, notamment Bail Equipement. | 
Cette société de crédit-bail aurait i 
perdu 350 millions de francs. 

Comme l’ensemble des assureurs, j 
1e GAN a été louché de plein fouet 
par les difficultés du secteur assu- 
rances-dommages. Un domaine 
<T activité dans lequel la compagnie 
publique avait vu à la fin des 
années 80 ses parts de marché 
s’éroder. Elle avait alors entrepris 
une phase de reconquête en lançant 
une véritable guerre des tarifs. Mais 
la conjoncture a lourdement pesé 
sur ce type de stratégie. Les pertes 
techniques dans le dommage pour- 
raient ainsi être comprises entre 1 
et 2 milliards de francs en 1992, car 
le nombre des sinistres n'a cessé 
d’augmenter pour les particuliers 
(automobile) et les entreprises. 

Autre raison essentielle & la chute 
des bénéfices, la baisse du niveau 
de réalisation de plus-values. L'opé- 
ration vérité des comptes et plus 
encore les difficultés du marché 
immobilier ont conduit le GAN à 
réduire l'extériorisation de plus-va- 
lues - jugée excessive lois des der - 1 
niera exercices - de 4 milliards de i 
francs en 1991 à 3,4 milliards. Le , 
GAN pourra toutefois se consoler 
avec la poursuite du redressement 
de ses filiales étrangères redevenues 
bénéficiaires et le développement 
de ractivité «vie et capitalisation*, 
notamment via te réseau du CIC 

ÉRIC LESER 


Les périodes de crise ne font pas 
peur à M. Noël Coutard, le PDG 
de Valeo, premier équipementier 
automobile français et deuxième 
européen (derrière l’allemand 
Bosch). Pessimiste, il envisage une 
chute du marché automobile euro- 
péen de 20 % en 1993. Positif il 
compte aussi mettre à profit cette 
situation pour « galvaniser » encore 
davantage les énergies de son 
groupe. 

En 1992, «m entreprise a réalisé 
on chiffre d'affaires de 20,6 mil- 
liards de francs, en hausse de 4 % 
sur Eexercke précédent. Le résultat 
net de 700 millions de francs a 
progressé de 28 %. Les investisse- 
ments ont augmenté de 36 % pour 
atteindre 1,6 milliard de francs. 
Valeo a ouvert deux centres 
d’études en région parisienne et 
construit quatre nouvelles usines : 
une d’électronique en France & 
Meuog-sur-Loire, deux autres en 
Europe (Pays-de-Galles et Italie) et 
une an Brésil. Les effectifs ont 
continué de décroître pour attein- 
dre 26 000 personnes. 

Fleuron industriel du groupe 
Cerus (de Benedetti) qui détient 
35,4 % de son capital, Valeo pour- 
suit sa politique d'ïnternatkmalisa- 
tion engagée par M. Goutard lors 
de son arrivée en 1987. L'entre- 
prise réalise 66 % de son chiffre 
d’affaires i l’exportation, dont 
•17 % en Amérique et Asie. Au 
début de ce mois, elle recevait le 
■trophée de meilleur fournisseur de 


CHIFFRES 


M 0 U V E M EN T S 


NOMINATION 

□ M. Domlnic Cadbnrjr nommé 
président de Cadfamry Schireppes. - 


Cadbury Schweppcs, le groupe bri- 
tannique de confiserie et de bois- 
sons non alcoolisées, a annoncé, 
jeudi 18 mars, que M. Dominic 
Cadbury, cinquante-deux ans, 
actuel directeur général, allait 
devenir président de ia compagnie 
en mai en remplacement de Sir 
Graham Day qui part â la retraite. 
Le descendant de John Cadbury, 
fondateur de la société en 1924, 
était directeur général depuis 1984. 
Le groupe a annoncé, le 10 mars, 
une hausse de S % de son bénéfice 
imposable en 1992, à 332,7 mil- 
lions de livres (2,7 milliards de 
francs) et une amélioration de 
4,3 % de son chiffre d'affaires i 
3 , 37 mllUaiôs de livres. 


Mais la marge nette du groupe trma) et une j^euoraiion oe 
(bénéfice/chiffre d'affaires) reste 4,3 % de son chiffre d’affaires i 
très confortable (14 %}. Ainsi, pour 3,37 milliards de livres, 
son président, M. Bernard Arnault, 

«LVMH a bien résisté à la crise et COMMANDES 
continuera à résister en 1993». La _ . . . 

cause principale du recul du résui- o L Air Liquide : contrat de 
tat est externe. Elle provient des roilHoiu de francs aux Etats- 
frais de restructurations (125 mil- Ums. - L’Air Liquide (gaz indus- 
lions de livres, soit 1,025 milliard meU) a remporté un contrat aux 
de francs) engagées par le brasseur Etats-Unis P ou*, la . réa Ji“Jl°P 
britannique G^Wss, dont LVMH f^e imité de Wjg** détect£ 
détient 24 % du capital (le Monde cité « partir de charbons Edifiés 

du 14 janvier). Hormis oet impact, f d 

h» net «'aurait 180 millions de francs. D est ce. 


a L'Air Liquide : contrat de 
180 millions de francs aux Etats- 
Unis. - L’Air Liquide (gaz indus- 
triels) a remporté un contrat aux 
Etats-Unis pour la réalisation 


la baisse du résultat net n aurait 


180 millions de francs. Destec, 
société d’ingénierie du chimiste 


(7,3 milliards de francs) pour la 
construction de nouvelles installa- 
tions gazières à Aboo-Dhabi. Cette 
Opération représente le plus impor- 
tant projet de développement 
gazier actuellement au monde. 
L’achèvement des travaux est 
prévu d’ici au 31 décembre 1995. 
Technip/Bechtel a choisi Consoli- 
dated Contractera Company (CGC) 
en tant qne sous-traitant pour fa 
construction. Par ailleurs, la société 
Pritchard, sous-traitante de 
Technip, sera chargée de la réalisa- 
tion d'âne usine de récupération de 
soufre. 

RÉSULTATS 

□ QC-Parâ : résultat net social de 
25 millions de francs. - Le ClC-Pa- 
ris a enregistré en 1992 un résultat 
net social de 25 millions de francs, 
selon les chiffres provisoires 
publiés vendredi 19 mars. Le résul- 
tat brut d’exploitation de la banque 
est en hausse de 3 %, à 541 mil- 
lions de francs. Le produit net ban- 
caire marque une très légère pro- 

S ression (+ 0,7 %) à 
,481 milliards, «sachant qu'en 
1992 ont été entreprises et menées 
à bien une réorganisation en pro- 
fandeur du réseau et sa spédaasar 
tion par marchés*, souligne le 
communiqué. Les amortissements 


lïards de francs). Le chiffre d’af- 
faires a progressé de 7 %, i 
4J6 milliards de livres. Guinness a 
traversé «honorablement la réces- 
sion actuelle », a déclaré son prési- 
dent, M. Tony Greener, en mettant 
Taccent sur la hausse de 10% du 
dividende. 


fr IftpxH RADIOTÉLÉVISION 


Liquide à San- Francisco et fabri- 
quée dans les ateliers de la société 
à Montréal, cette unité sera mise 
en service début 1995 à Terre- 
Haute (Indiana). 

□ Technip/Bechtel remporte tu 
contrat de 1 J milliard de dollars & 
Abao-Dhxbi. - La joint-venture 
franco-américaine d’ingénierie 
pétrolière Technip/Bechtel a rem- 
porté un contrat dé en main d’un 
montant de 1,3 milliard de dollars 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS- 

EUROPÉENNE DE PROPULSION: 

Objectif de rentabilité retrouvé, dividende augmenté 


Dans le cadre d’une stratégie claire, 
concrétisée par une planification 
souple et réaliste et une gestion 
quotidienne rigoureuse, la SEP 
a retrouvé, en 1992, un résultat net, 
hors plus values, supérieur à 2 % de 
sou chiffre d'affaires. 

Cet objectif avait été atteint ces 
dernières années, sauf, toutefois, 
en 1991 (où la rentabilité n’avait été 
que de 1,9%). 

Ce résultat vient d'être confirmé à 
(a suite du Conseil d'Administra- 
tion de la SEP qui s'est réuni le 
17 mars 1993, sous la présidence de 
Monsieur Jean Solfier. Les comptes 
de l’exercice 1992 seront soumis 
le 25 mai prochain à l’approba- 
tion de l’Assemblée Générale des 
Actionnaires. 

Le chiffre d’affaires social est de 
4 357 millions de francs, en légère 
diminution par rapport à P exercice 
précédent (4 536 mïïBons de francs). 


n a été réalisé à hauteur de 79 % 
dans le domaine civil et de 21 % 
dans le domaine militaire. 

Les activités de Recherche et 
Développement représentent 62 % 
du chiffre d’affaires contre 58 % 
en 1991. 

Le résultat oet (hors plus values) 
est de 103 millions de francs. 
Q était de 87 millions de francs en 
1991. Avec plus values. 3 atteint le 
chiffre de 251 millions de francs, 
la plus value la plus importante 
correspondant à la cession à Matra 
Défense Espace des 35 % que la 
SEP détenait dans MS2I (Matra 
SEP Imagerie Informatique). 

Le chiffre d’affaires consolidé 
atteint 4 562 millions de francs, en 
très léger retrait par rapport aux 
4 663 millions de francs en 1991. 
Le résultat consolidé (part du 
groupe) est de 140 millions de 


francs (102 hors pins values). 
13 était de 91 mfflions en 1991. 

Le bilan au 31.12,92 fait apparaître 
des capitaux propres de 990 
millions de francs, avant répartition. 
A la même date, la capitalisation 
boursière était de 570 millions de 
francs, et le coeffi deat de capitalisa- 
tion des résultats (PER) de 4,1. 

Le Conseil d 'Administration a 
décidé de proposer â l'Assemblée 
Générale des Actionnaires un 
dividende de 11 F, soit avec P avoir 
fiscal de 5.50 F, un revenu global 
par action de 16,50 F. Ceci repré- 
sente, par rapport au cours de 
l'action du 3L1Z92, des rendements 
respectifs de 6J5 % et de 9,7 %, 


(•a «ummuc espaces 



économique ». Le résultat a égale- 
ment supporté dV importantes pro- 
visions » au titre des filiales (en 
particulier Bail Equipement) pour 
un montant de 150 millions. 

□ Pendant) : hausse de 85 % du 
bénéfice en 1992. - La société bri- 
tannique d’équipements sportifs 
Pentland Group a annoncé, jeudi 
1 1 mars, une hausse de 85 % de 
son bénéfice imposable avant élé- 
ments exceptionnels en 1992, à 


MAECHÉS FINANCIERS 


PARIS, 19 mars t Faible 


General Motors i l'échelle mon- 
diale, des mains de W. Ignacio 
Lopez de Amortua, ia «star» de 
l'automobile, débauchée depuis par 
Volkswagen. «Nous vendons à tous 1 
tes constructeurs mondiaux », ; 
affirme M. Goutard, et en particu - 1 
lier aux usines européennes et amé- ■ 
ricaines des constructeurs japonais, ' 
avec lesquelles il compte réaliser 
10 % de son chiffre d’affaires en 
1996. 

Producteur de «systèmes» com- 
plets (embrayage, climatisation, 
thermique moteur, sécurité), il se , 
devait dtentrer de piain-pied dans 
rélecttonique; chose frite en 1992. 
gréce à un accord de partenariat ' 
conclu avec la firme d'électronique ; 
américaine Motorola. 

En 1993, outre la baisse du mar- 
ché automobile, Valeo devra aussi . 
Taire face aux fluctuations moné- 
taires. Celles-ci n'ont pas, pour 
l’instant, fait perdre de marché à 
Valeo. «Mous avons déplacé le- 
business », explique M. Goutard, ' 
en faisant tourner & plein régime 
les usines situées dans les pays & 
monnaie faible. Une mauvaise 
nouvelle pour l'emploi en France : 
mais aussi pour les sous-traitants * 
français de Valeo, à qui fi daman- • 
dait encore récemment une baisse 1 
des prix de 5 %. Une exigence qui » 
avait suscité la colère de nombre ! 
d’entre eux. i 

ANNIE KAHN ! 


La tendant» était h la faible»*®, 
vendredi 19 mars, h la Bourse de 
Perl», oû l'on observait quelques 
vantes de précaution a l'apjwôchede* 
élections UfllsJadvea de dimanche. 
L'indice CAC 40. en batase de 
0,37 % a l'ouverture, affichait une 
avança marginale de 0,08 % vers 
12 h 15. Plus tard donc le séance, (es 
valeurs françaises e'apprécWam en 
moyenne de 0.16 %. 

Le marché était préoccupé par le 
niveau du franc, qui a'écftangesfr a 
prte de 3 Al 60 francs face au marie 
en début de matinée. «On peut » at- 
tendra è une vague d'attaques contra 
le franc entre Isa deux tour» Ides 

élections législatives] », affirmait un 
' opérateur. 

Sur le Motif, le notionnel (échéance 
uki) reculait egalement en début de 
séance a 117,04 après une ouverture 
a 117.12. 


U réaction de te Bouree h ta baie» 
d’un demi -point du taux d'escompte 
allemand è 7,50* a été «»»*"«**■ 
rte. anrta un petit «effet d'annonce» 
(qte de 1.6 * du CAC 40. qui ratom- 
££ «n clôture de 0.18 *). «La 
baisse était largement dans les 
cours», confirmait vendredi un opera- 
teur. 

Ou edrt des valeur», lea résulta D 
médiocres, voire mauvais,, de grandes 
sociétés - comme le GAN (befsae de 
plus de 80 * du bénéfice rot an 
1992 ) - pesaient également sur la 
tendance. U cours de rwaureur recu- 
lait a la mi-séance da 6 *d«»s un 
marché da plus de 30 000 titres. 
Recul de 1,2 * de Mteheûn, frappé 
par des mesura» de chômas® techni- 
que et de rigueur salariale, at de 
valeo {0,5 *). Le CCF. qui a annoncé 
une progression de son résultat 92, 
gagnait 0,7 *. 


NEW-YORK, 18 mais t Nette progression 


WaQ Street a fini en nette hausse. 
Jeudi 18 mars, après l'annonce d'une 
baisse des demandes hebdomadaires 
cfaflocation chômage aux Etats-Unis et 
cto la détente du taux d'escompte aflo- 
mand. qui ont emnéné une nouvelle 
chute des taux sur la marché oMgamfre. 
L'Indice Dow Jones des valeurs vedettes 
a terminé à 3 466.64 point», en haussa 
de 38.90 points (+ 1,14 %). Las 
échangea ont été animés avec quelque 
,240 nttons da vtifeun traitées. La nom- 
bril da titras an hausse a été doux fais 
supérieur è oshJ dae usteura en baisse : 
1 267 contra 846, alors qua 
S74 actions sont restées Inchangées. 

le département du travré a amorcé 
uns bafcee do 10 000, * 361 000, des 
demandas d'allocation chômage durant 
ta aamahe achevés au 13 mare, at un 
recul da 16 000 des demandas durant ta 
semaine précédants. Da arm côté, ta 
Bundesbank a réduit d'un demi point, à 
7,6 %. son taux d'escompte- Cas deux 
annonças ont entraîné une nouveHe 
chute des taux sur la marché obfigaufre. 
ce qui a bénéficié i la Bourse new-yor 


fcatee, selon des analystes. 

La aux d'intérôt moyen sur toe beos 
du Trésor b trame ana. princfp eta réfo 
rance du marché obtonnira, ew rero moa 
h 8,79 % contre 6,87 % mercredi soir. 
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LONDRES, 18 mars 4 Nouvelle baisse 


36,3 millions de livres (290 mil-' 
lions de francs) contre 19,6 mil- 
lions (156,8 mifilons de francs) en. 
1991, grâce à un quadruplement 
du .produit de ses placements! 
financiers. Pentland, qui dispose de 
347 mfilïons de livres de liquidités' 
après sa sortie de Reebok et d’Adi- 
das, «recherche des acquisitions 1 
appropriées», a indiqué le prési- 
dent, M. Stephen Rubin. En 1992, 
le bénéfice imposable après fié-, 
ments exceptionnels a chuté de< 
65 %.à 83,6 millions de livres con- 
tre 240 millions, l’année précé- 
dente. La vente de la participation: 
dans Adidas a dégagé une plus-va- 
lue de 47,3 mimons de livres. 
L’exercice 1991 incluait lui un 
bénéfice exceptionnel de 220,4 mil- 
lions, essentiellement sur la vente 
des actions de Pentland dans Ree- 
bok. 

BOURSE 

□ Hennés sera introduit an second 
marché de Paris es juin. - Le fabri- 
cant de produits de luxe Hermès : 
sera introduit en juin au second 
marché de la Bourse de Paris, a 
annoncé M. Jean-Louis Dumas, 
gérant de la société en commandite 
qui contrôle Hermès, dans une 
interview, jeudi 18 mars, an quoti- 
dien les Echos, Au total, selon 
M. Dumas, l'opération pourrait 
permettre d’avoir « 20 % de flot- 
tant». n s’agira des 14% placés 
auprès des trois grandes banques ' 
associées à Hermès (BNP, BFCE et 
la banque Hottingner) et en fait 
répartis actuellement entre 60 insti- 
tutionnels, auxquels s’ajouteront , 
une augmentation de capital de 
4 % ainsi que 2 % de stocks 
options proposées au personnel. Le 1 
cours d introduction de l’action 
pourrait se situer entre 400 F et 
600 F, précise M. Dumas, après 
division dn titre par 30 et inaurpo- 
ration des réserves. L’action Her- 
mès, précisent les Echos , s'échan- 
’gsait de gré à gré à 13 000 F en fin 1 
d'année 1992, soit un rapport, 
cours/bénéfrce estimé à 30. 

PARTICIPATIONS 

□ EMC Services va prendre 42% 
de CredSa (SOAF). - EMC Ser- 
vices, filiale de la société publique 
Entreprise minière et chimique 
(EMC), va prendre 42 % du capital, 
de la société Credia, du groupe 
SOAF. Credia exploite des unités 
mobiles de traitement des déchets 
(MAUD) installées sur camions 
semi-remorques, et projette d’ins- 1 

■ relier à Nanties et Rennes deux ren- 
tres régionaux d'élimination des 
déchets industriels et agroaiim ca- 
taires, précise Le communiqué 
d’EMC. SOAF et EMC Services, 
qui contrôle notamment la société 
Tredi, spécialisée dans l’élimina-, 
tion du pyralène, ont chacun un 
chiffre d'affaires annuel de plus de ; 
500 m filions de francs. 

□ KeUmn (chaussures) : Aatorg 
détient 10,17 K des droits, de vote. 

- La Compagnie d'investissement 
Astocg, contrôlée par la Compagnie 
de Suez, a franchi en hausse (e< i 
seuil de 10 % des droits de vote- 
dans la société Stéphane Kelian, 
détenant désormais 74 302 droits 
de vote de cette société, soit 
10,17 % des 730 074 droits de vote 
existants. . 


La Bourse da Londres a déluré «n 
baissa pour ta trotsAme oéanca conaé- 
cinhw jeudi 18 mors, déprimée par tas 
autos du budget » t Iss résuhou déc«- 
yanta <ta Gutanaas qui ont éclpsé te pre- 
mier recul du chômage britannique an 
vota ans at ta baissa du taux d'aa- 
compta «flamand. Après «voir évolué 
dm tas daux sona. Hndfca Footsta dos 
cent grandes valeurs a clôturé an baissa 
da T0.2 points soit 0,35'* è 
2 879,7'patat*. Lus échanges ont porté 
sur 6S9.9 mil Bons d'actions- contra 
622.4 irtiSona ta waife. 

Les boursiers ont occuaBU sans 
enthousiasme f annonça d'une réduction 
de 22000 du nombre des demandeurs 
d'emploi an février at la réduction d'un 
donti-pdm du taux d'escompte àflarramd 
b 7,5 %. : Au contraire, Je. recul du 


chômage réduit ta nécessité d'une baisse 
des taux britanniques. 

Sur ta fond, ta marché « continué A 
refléter l’Impact négatif du budget sur 
tas revenue dee fonde da retraita, an 
raison da ta modification de (Imposition 
du dvidandm. 
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TOKYO, 19 mars 4 Recul 


La cota a terminé on baissa, ven- 
dreefi 19 mars, fl la Bourse da Tokyo, 
b ta suite de prisas da bénéfice dans 
un tharché rendu prudent par ta 
haussa du yen. Au terme dee 
échanges, l'Indice NIkkel a cédé 
190,73 points, soit 1.02 % è 
18 537.17 points. Le. volume dee 
transactions s'est sensiblement 
contracté, passant de CEO millions ds 
titres échangés Jeudi fl 620 milfions 
de titres. " “ „ 

- U détente des toux an Atamagne 
et la perspective da nouvelles 
masures de relance au Japon ont tou- 
tefois freiné ta recul. Selon un bour- 


CHANGES 

Dollar. 5,5840 F 4 

U doflar reculait nettement ven- 
dredi matin 19 enan fl 5,5840 F, 
contre 5,6400 F jeudi soir 
(5,6556 F au cours de ta Banque de 
France). Plus important, le deut- 
schemarfc s’envolait à 3,4150 F au 
cours des premier» éc h a n ges entre 
banques, confire 3,4085 F dans les 
échanges interbancaires, un niveau 
qui pourrait déclencher des inter- 
vçntiom des banques centrales. 

FRANCFORT 18mn 19 aras 
Ddtar feu DM}_ LOIS 1,058 

TOKYO JS mus 19mus 

Doflar (en yensju. 11*94 11MB 

MARCHÉ MONÉTAIRE 


star, ata NOtkel a été affecté par des 
ventes fléea fl l'Indice effectuées par 
tas fonds dT/wsettasement et per tas 
ventes des investisseur» irarattrtron- 
neta». 
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BOURSES 

17 aura. 18 mu* 
(SBF. baoo lOO : 31-12-31) 

Indice général CAC 527,27 52*96 

(SBF. base 1000 :3M2-87J 
Indice CAC 40 1967,28 .19032 

NEW-YORK Bndka Dow Jones} 

Il rnn 18 ma* 

Industrielle* 342731 3 465*4 
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18 IA 
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pratiquas sur le marché interbancaire de* devises, noua sent 
de matinée par la salle da eawshés de la BNP. 
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MARCHES FINANCIERS 

BOURSE DE PARIS DU 19 MARS 


Cûors relevés à 23 h 30 


VALEURS c ° u " J Damier % 

prâeâd i ton J corn ♦ - 


RmoilTJ 

Ft«*e Pmi TJ 5 . 
SM Gobai TP 
ThomiooT.P__ 


AtfUjta 

AteMIsthon- 
AkSaonii. — .. 


AGFSriùnu* 

AralaxÛalML 


Règlement mensuel 


yuans 5s ***** Dta6a * p*f» valeurs c??. ***** 

pricâi eoun oses +- I son prêcéd.| crus cous 


Cnn Premier Oenw % 

n ré c td cm cour *- 



ICaüœADP. 

'CationmDL— 



333 331 
1154 1140 
640 .... 
T258 1265 

2 æoo 2 » 

560 

32S 321 
57S 574 
41640 421 
1053 1058 
2» .... 
1307 1305 


K du «du 
(ordinal coupon 


1129 - 027 7Z 

1113 -053 JZ 

1» " 1S1 1010 

512 4 0 99 ™ 

496 - 040 Ss 

2865 4053 «jj 

200 

680 4015 m 

9105 -048 tsa 

976 4022 440 

1268 4 1 82 T, 

194 -041 

-013 


15170 
105 
578 
245 20 
3520 

AlB 

155 -401 

50 

415 4 048 

6110 -141 
I27S* -015 

-277 
33120 1-054 
1140 -121 


1270 4 095 

25250 -167 


311 -431 

589 -104 

420 4038 

1040 -123 I 490 

570 

1304 - 023 I 340 


314 

314 

315 

11 » 

11 » 

1132 

41490 

411» 

413 

540 

545 

552 

1378 

1372 

1373 

521 

521 

522 

36» 

3685 

3650 

380 

386 

382 

266 

260 

283 

ISM 

1604 

1500 

530 

533 

627 

52 

52 

50 

76 

77 50 

76 50 

288 

288 

288 

473 60 

473» 

473 50 

155 

1 » 

M 8 

2286 

2290 

2314 

1 744 

745 

746 

403 

401 10 

401 

37310 

373 

376» 

1013 

1013 

1015 

1 27290 

272 

274 50 

667 

665 

667 

43S 

4 38 

43510 

207 

21550 

21480 

607 

800 

800 

17» 

1718 

16» 

5» 

5» 

534 


4717 

Lapin* Pt— . 12515 
Laps Uniras-. | 162 50 
825 


Mfeoioprh- 


Gén Bol... 
Gén Mowol 
G éftBdpm 
Gd-létantf 


0 

0 

0 

97 

27 

56 

0 

1 

23 

17 




7530 
15a 
575 

sa 

43 
571 
3215 

153 [.... 
3020 13020 
516 | EU 
1159 
1489 
350 
1596 
285 
950 
685 
1720 
554 
407 
469 

14690, 

167 70 182 60 
713 700 

216 BOl 215 



85 
1360 
415 
1120 
405 

350 [SemBaègned - 
575 ISufor façon. 
255 

1220 ISyraMte.» 
152 I Ttanson CSF. 
240 
150 
54S 

265 lUFBLx*. — 
260 Iu.CC DA Ettul 
440 
4» 

785 
330 
770 

161 IVdomc~ . 
245 VeSwjue. — 
30 {WoonaOCa. 


Anr BsrcL. 
131 lAmar Eow 
290 

119 1 Angle Ame. C 


iMmacraU — 


PtacaDona... 

ftncw&rflt 


28510 4004 
945 - 053 

ses 

1725 4029 
SD -072 
40950 4 0 61 
46010 
14950.. 

185 40 -123 
700 1-182 

21680 


42 
260 
275 
12 
30 
168 
161 

345 lEnonCep 


8270 8180 63 70 

2441 2448 2452 

Ml! 1427 1423 

45 50 4560 47 

268 26820 2 S 8 

310 31320 310 

1270 1260 1375 

3160 3185 3230 

17110 ... 

17310 171 


_.l 361 I 36380 1 36210 (4030 



Mas 

pricéd. 

Premier 

CHR 

Pararèr 

OMS 

X 

* - 

284 

28840 

280 

+ 211 

41» 

4250 

44 

*654 

1360 

13 30 

13 

-441 

500 

498 60 

438 

-040 

227» 

22*80 

224 BO 

-132 

385 50 

368» 

368» 

*074 

38® 

38 40 

38 

-013 

39» 

38 50 

39» 

-151 

»45 

20 30 

2005 

-196 

14 10 

1445 

1520 

*780 

4» 

3710 

37 

37 10 


847 

840 

836 

- 1 » 

103 

10280 

104 

*097 

307» 

306» 

305 

-075 

441 

444 30 

444» 

*075 

182 

182 

18190 

-005 

54 70 

54 70 

54 70 


297 50 

29840 

298 40 

*ôx 

208» 

206 

206 

-106 

612 

613 

613 

*016 

4510 

45 E0 

45 60 

+ 111 

389 30 

38910 

385 

-IIP 

375 

389 

389 

♦ 373 

4298 

4325 

4401 

+ 240 

136 80 

137 50 

137» 

«029 

9050 

94 

96 

*497 

1404 

1421 

1449 

*321 

3ES20 

364» 

364» 

-133 

72 

72 

72 00 

*089 

7B46 

77 50 

78» 

*025 

300 

285 

285 

- 1 67 

176 

176» 

176 90 

+ 051 

2010 

21 

2210 

+ 9 95 

267 

255» 

264 70 

- 0 » 

488 60 

4» 50 

489» 

+ 014 

5510 

5510 

5510 


1545 

15 60 

1540 

-032 

2760 

27» 

28 60 

+ 382 

340 

332» 

3» 70 

-2 74 

48» 

47® 

48 

-041 

2191 

2203 

2211 

+ 091 

196 

192 

1 » 

-101 

95» 

9810 

98 

+ 114 

169 50 

1E4» 

167» 

-DM 

5950 

60» 

6005 

+ 092 

29 50 

29 50 

29 40 

-034 

646 

647 

650 

+ 062 

26530 

259» 

25850 

- 256 

237 50 

242» 

247 

+ 400 

1000 

M)1D 

10)2 

+ 1 » 

27120 




8845 

91 

95 50 

+ 797 

474 

471 

471 

-063 

112 

11130 

111 » 

-' 0 ® 

6 ® 

5» 

5» 

-248 


Comptant (sélection) 


SICAV (sélection) 


Cour* ûamiè 
prie. coure 


Cours Damier 
prie. cours 


Obligations 


Emploi 9,8% 7JL_ 
te6Ô»78ffl4-é,'J- 
Empilai 1OT583T - 
l£U 8 *na» 8 fii — 
QAT 10* SAOUL.. 
OAT 9,9% 12/1997. 
OAT9« 111996- 

PfTIUKK 

Cff«U5%mv9a 
OIA10%1979_ 
CU6qut5000F„ 
CM Paies 5000F. 
CW &b 5000F— - 
CM 1/82 5000F._.. 

CNT 9% 88 

OU 10,90% dfc 85 
OMflBFŒ»100. 

CNCA 

Carat..... 

Ly. Eaw c* 6 ^t — 
TtaiB.w92%86. 


F1M. 

FÜAC. 

FcartePak.-.:- 

w ■. r- *. X • 

RmalAAn — _ 

FonoeSAM 

Fraov Pa*flBrart_. 

Ganoes 

SnofeiL. — 

GMk 

Gi£ 

Gram Vnon — 

&.TJ{Tarapa4_ 


Étrangères 


Cours Damier 
prie. 1 cour» 


Actions 


AppfcstnnsKf*-. 

ArtaL 

BmCJfcmeo.— 
BJtnM&Gmp. — 
BKP.toman— 

BéAMcéne 

Ekkvmam maraaL- 

BfeRzyOum 

BTP 

Caséadge 

CabonaLanm — 
CataPodan. 

eau 

ca&fpigor4 — 

Cuva» Bu*— 

Caragan 

CbampnNy. 

aCIOFî. 

CiTJLAJ4.a — 

CfcMaràh 

CpiLvopAfemml-. 

Conarte..., 

CmeiktAm — 
CruaGénW 

DlMnrariM-- 

Datby 

Data Bonin. 

£sn 8 m*iVttr_ 

6*. 

BaAtag.Mi 

BaMfrBégtaa.. 
FkM. 


hroilSaai 

Ua Sonata- 


UxtÉnU. 

MaglMpraL 

MéUUpM 

Mob. 

tagoaiWl-- 

0 f*»B 

OrfaAfCS 

Ori^yDanrnwa— 
MkN»vmaé — , 
PS^Mstiur — 

Partons 

Parti Franc»— 

PasOriéas 

ftntaataat — 

PiparHadndi 

Pcadar. 

PraroSsO 


Afao-NySeo — ....... 

Alcan Atomrtaa — , 
Assncan&zdi — 

Artsd — 

Aanukho.. 
Banco Popuu Espa. 
Bfla^owrabt_. 

Canibdiqpe. 

QrpfarCtrp 

CIR 

Coainatadi 

QnrQanU 

R|| ^ I 

OLP» ta* U. 

tooan—.. 

GtaHtMhsiüil. 

GoodyavTn 

&acrandCo(WI5- 
ttnayaal hc toi_ 

.Unmuüjrg. 

KnnU4sPShoad.. 

Xuboa. 

tonS Unes 

CUnrtpw 

Piarte 

RéoiL 

Bsbeca 


Cours I Damier 
prie. I cours 


RodanaNV. 158 156 

Ata 313 X 313 

Sapera — 432, . 

acaGrop— — 24. • 

SXF AUabahsrt..-.'' 5720' • 60 

Tianaakc 250 

Toraybd 2810 .... 

WnaRn)Caa_ 5 52 


VALEURS 

Emission) 
Frais Inc. I 

Rachat 

net 

Action 

2 » 18 

21429 

AcanonetanC 

3077743 

3077743 

ActirrexstareO. 

3077743 

3077743 

ArafcHpn. 

769354 

739763 

Anptoda 

696» 

676» 

Asagorurtior--.^.. 

704143 » 704143 

Awscra PreaAre. — 

31506 63 

31506 53 

Associe. ...... 

ITM 97 

110997- 


Franc» GaraRâ. 

Francs ObSgaoons... 


Hors-cote 


8 q u e U |Co B wBiB- 


CGNCbgBéor — 

Copartt 

Eunp Acnin 

EaupSatatod— 

GorDegraras 

LteanduMMlB.. 

Ifesltt. 

OffiaCat-Phasa. 
ftmp Pare» 

AraaN-Y 

5»«MnM*oa 

SdAniw^M- 

S£PJL 

SJA.T. Gond 

SJAaxB. 


AnuFmr-. 

Amdc — 

Avon Ata.. 

Au Captai 

Aa Coût Terme. . .. 
Au Croix. Dr hm — 
AaEp.fr &Agep»£ 

AaEraope- 

AahwadmB B .... 

AaWl 

Aa0bFr.Enra».._ 
AaObinfxULUSî 
AaAan£x.A 0 epra. 
AaSÜxDrSeta... 
AaVaanm . _ 

Cadencal 

Cadence 2 

Cadana3- 


Second marché (sélection) 


Rougir 

SAC£8 

SAFAA. 

SAF1C Alcan — 
&ga 

S*TTDcrààa»F4- 

SatedrUdL 

Sboarrall 

Sic 

SiPN 

sua — - 

SoU 

Sofia; 

Satan lu SmL 
S<*!çi 

SoudinAu»gta_ 

Sbwtsi 

San. 

Tdtangar^ 

tesŒ-Aacp**». — 

ToiBfeL— : 

Ufnr 

VIoU ... 


Cours Damior 
préc- coure 


Cours Damior 

préc. | COUTS 


Wkax. — — 

MaocSié tanne.' 


AlcaadDUn — L- 

BAC. 

BnîranW 

BoiunLTort 

CAHWr.fcUk 

QAenon 

Catf 

C£G£P. 

OFF.I 

CMJM 

Coitar... 

Craeks 

Daqtti 

Dawtof 

O ptant ‘ . 

BttraUml — 
Baop. Proputai — 

Bbw.*- 

G Ff.&nfJad)- 
GUL 


LCt 

ttama 

kntaHBieHn— 
hamt Coropu» . .. 
LP J U 

Mobc 

RSC ScMsabaga 

PdAnpecdi 

Rbo» Atoix» (Ly J . 
StaéwasW - 

Sate 

Sopra - 

TF1 

UsrmadorH. GpJ — ■ 


VWaCa j 

V. SMjuot G roupe ! 


Cmpoola — 

Credraor. 

Dadt ttrasl CapéaL- 
QtdJfeLEp Cm.T . 

Itn Cf Imbu 

CtaUtaiEpJ 

ÛalMa£iriong.T-. 
Créd ite E pU n oda- 
CredJtefp.a*re..... 

Ota 

DmuMFiwe 

OfouorSéami-...— 

Ecocic 

Ecupa 

Enr.Cçtaiativi .. 

Ecur Eraansa» 

Ecxr Géovata..- 
Eor. kMSKEaaea.. 
Ew, Itospramta- 

Eta. ttoQMan 

Eaa Trésorane. 

Eor. TmesoM— . . 

Smart... — 



Epacc — ... .... 

Epacaun-SIcBv. 

EpayeAsa»* 

EparçaeUnta. - 

ErrtCasbny*- 

EacoSoUané. 

EoradcUades. 

Earodfi — 

EaoG» — 

Fooaw 

Ftw^gw. - 


7614258 7514258 
21110 20545 


520020 67 518241 61 
245627 738*73 

15148 15678 

7265311 72653 11 
42563 50 «2563 50 
262242 262242 

2004 31 2063 67 

11972 11623 

292 86 27958 

390234 390234 

4661 CH 4843 42. 
2735543 2705385 
140525 137098 


1563467 1563467 
11060 17 10634 78 


Marché des Changes 


COURS INDICATIFS 


Erses Unis {1 uscQ 

Allenüigm (1ÔO ümk — 

Betgtaa (100 R 

Pays-Qas (100 fl| 


I (lOOO fias) 

Smart (ICO ferdj— - 


Danemart (100 krd}— 

Manda (1 Isa) 

Gda-Bma^n (1 U— — — 

Grèce (lOO dmctsnesl 

Susse (100 1)..., 

Suède {100 tas) 

Norvège 1100*4 


Autriche (lOOncW 

Espâ^w (lOOpefi)-- 

PomSel lioo eoc) 

Canada M Scan? 

Japon (1QO yôru) — 


COURS COURS 
préc. 19/3 

5 655 

0 801 

340000 

16 640 

303 090 

3 516 

68 520 

8268 

020 T 

2510 

370 130 

72390 

86 080 

48734 

4 761 

3685 

4520 

4833 


COURS DES BILLETS 
achat vente 

54 sol 


Marché libre de -For I 

monnaies I cours! cours 
ET DEVISES préc. 19/3 


AaoocF 

FrénctaF 

ftaarAi 

FiucfrCa 

être — . — .. 

ta» — 

aocacas._ 
pi 

Fractifrar 
Fondra 
GAN tel 

ceacdonC... 
îcnjcaonD.- 
rfcmert. — 

GestAst 

..... 

KM Ma 
hâta.. 

ta» 

jndsatFt 

a-CouiT _. 

teoük 


teaste 

Japact. 

Jniape 

âhFcb.. - 

Lande. 


ÜonAss 

Lmb» 

«OUI 

B4XX1 

limTrés 

or - 

DO 

Imite 

limite 

Ufetarj 

Mentwi 

ttmdtn 

sœlnv- _ 

triai. 

ta 

OC_.... 

MonaJ. 




fflftllfiîff 

r sww&we ff&tt 

dtpfio-.... 
stTam — . 
nî«na2.... 

tpm. 

te** ...... 

DtMSSKS... 

ÛUganons.. 

tetrata 

Trésa. 

Viera. 

ttax. 

Non tan 
ton Ma 
tenoOpt 
NgroPaa 
Natnfler 
NkbRsi 
tanta 
tenSée 
taBVd 
HwenS 
Non) Sud 
OfaèAsa 
OtfcroM 
Otto* 

ntaa_ - 
xrtxta-- 

nàv 

raaonss - 
an». — 

ans 

uni. 

«a 

n 

Dtatap — 

nanons. 

nnûat 

l9ta — 



OUÜn 


OIMaa 

riStw-.- 


I Emission] Rachat 

[ Frais Inc i net 


28822 
51262 
475 19 
10991 
1154 45 
3796 
4577 
24163 
96611 
94456 
533413 
1611596 
18046 
1337 69 
1509387 
1064 93» 
159506 
10827998 
15463 61 
5215? 
1B1 61 
30468 
2428 53 
11311 21 
3299595 
107341 
2348 38 
2829072 
58811 
73319 
17950 
1D7SS4? 
7382024 
39129 08» 
4435596 
1457852 
102S35 
308580 
19132» 
1182451 
1791 13 
21315 
12914 
847125 
46426 
104434 
1177 33 
160196 
2724911 
109169 
1362 38 
1101 75 
63933 08 
1061 60 
1195932 
90SS9 
523629 
175045 
169 S 
2818 32 
109529 
308750 
19038 
155297 
13986 59 


18/3 


Emission] Rachat 
Frais Isa I net 


OtlBiBL 

Mac Capotant!.. 
Parù» OpporartBL. 
Parte Pariîxjna . 
r Pansai nouas — . 

Pevata - 

ram Crama — 

Poste Gestion. 

PrmàniObtg 

ftéwy.Eomi.... - 

M/ABoeWoras. ... 

PraficuL 

ttanz 

tenace...- ... 

Rwww Trimnstr. — 
flowihVen. 

SiHm>féViiAtene. 

SrHoaoriBouduTr 

Si Honort bwa. 

St Honoré Pttftao- - 

S Honoré Red 

sacra: 

SécuTG» 

Storoux. 

Socden—.. 

ScavAssaâniK-^ 

SftOPAw. i 

S.G Fr.oppon.CeiD . 1 
Sra»5000 — ... 

SI Est — 

SMnu 

Sham.. 

tearenre. 

an»,.. — 

SJiJ_ 

Sogeréran» Capta-... 
SogarénocaDaotMi 

Sogtaraia. 

Sognar 

Sotia bvesésMmnu 

Sotett- 

State SrreeiAaÉu_ 
SauannAaFitt 

Si Sv. AdJu» 

Stee Strera En» Mb 
S rScaat OAT i ta .... 
Stratège Aoona.... . 
SratégaFtandanent- 

Tada»^an 

Ttocra 

Trésorffce- 

TrauToRwaneL. . 

Trésoricit 

Trim. 

Ura-AssocàùiB. ..... 
tWFoncir- . 

LMrance — 

UnRSgons— . .. 

Uréwr 

UneersAmm. .... 
UmnrObfgmonc... 

Vjtag 

VrtraaL 

WrtanhrSMfcRn. 


116697 
1691 21 
133 SS 
81882 
24196 
615 05 
2350051 
7128953 
1141306 
12205 
31B11 15 
103196 
144 99 
16633 
547125 
1194 96 
102134 
1210042 
81843 
84823 
1620766 
187578 
1274609 
150106 
734 10 
199027 
715 71 
128394 
46958 
1394 78 
73091 
42711 
23185 
47231 
1170 
1234 37 
119245 
322 54 
13® 23 
617 66 
2255 71 
9914 95 
11127 X 
11902 42 
1303420 
1161525 
89824 
153968 
5823 19 
72783 
141583 
1054 64 
1409280) 
5269 08 
12127 
13283? 
621 17 
126650 
2S264 
1362 26 
165675 
221102 
57651 15 
230» 


113851 
166622 
12813 
593 59 
23724 
60299 
2347703 
71289 S 
1140166 
1X84 
31811 15 
1006 78 
14145 
16387 
541708 
1165 B1 
97503 
1204022 
79132 
61884» 
1614309 
1875 79 
1249617 
150106 
723 25 
199027 
694» 
1258 78 
467 01 
1354 16 
71135 
41568 
22730 
459 67 
1135 92 
1210 17 
116807 
31622 
135807 
59381 
2250 QB 
8579 66 * 
1080311» 
1M99 92» 
12407 56» 
11367 X» 
863® 
149122 
5599 22 
72062 
140181 
1044 20 
14092801 
5221» 
121 27» 
>29591 
606 02 
12®61 
252 64» 
132903 
190802 
220681 
57622 34 
22051 


Orfbi(Mowb«nB)_... 
Or fin fan lingot).. _ — 

Napoléon (201} 

PtaeFrlIOQ... — 

Pièce Susse (20 D — . . 

Pièce Latine (20 f) 

Souverain 

Pièce 20 dotera 

Pièce 10 dotera — 

P*» 5 dotera. 

Pièce 50 pesos - 

Pièce 10 florin*. 


LA BOURSE SUR MINITEL 

36-15 

TAPEZ LE MONDE 


PUBLICfTÉ 
FINANCIÈRE 
Renseignements : 

46-62-72-67 


Marché à terme international de France M A T I F 

Cotation du 18 mars 1993 


NOTIONNEL 30 %. 

Nombre de contrats estimés : 198 001 


CAC 40‘ A TERME 

Volume : 21 784 


COURS Mars 93 Juin 93 Sept. 93 COURS Mars 93 Avril 93 Mai 93 


Dernier — 114,70 117,04 117,24 Dernier — 1 984 

Précédent 114,96 117,04 117,24 Précédent 1 995 


2 006 2 027 

2 0154» 2 030 ,50 
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METEOROLOGIE 


CARNET DU Sfcofe 


SITUATION LE 19 (HANS 1993 A 0 HEURE TUC 



îomnewiE sawbx 2 d mars iwa va» tm 


Samedi : nuageux et instable au 
Sud. SotoB au Noni. - Sur Aquitain», 
Mdt-Pyrfo foa . LanguedooflouasBon et 
Pravence-Cota d*Azur, le del sera trèa 
nuageux fe matin et le temps deviendra 
lourd avec des ondées ou même des 
orages. 

De le Bretagne au Contra et fc RWne- 
Alpes le chri sera voéé le matin. Lee 
nuages s'tfpaisstom en cours de jour- 
née et un risque d'ondée n'est pas 
«du. 

De la Normandie à l'Alsace et au 
Nord-Pas-tio-Cateta. la journée sers bien 


PRÉVISIONS POUR LE 21 MARS 1893 A O HEURE TUC 


MVtXWC J braae | ^ 


Naissances 

Sonia 

a la joie d'annoncer la naissance de 

Lanra et Lisbeth, 

le 22 février 1993. 

Au* et Vincent 
POTTONNIES-XÉVORKIAN, 

58, roote des Gardes, 

92190 Meudoo. 


- M. et M“ J^A. NUDAM, 

M“ J. NUDAM-BAUDE, 

M- G. LEVEAU-PAGNOUX, 
scs «mère-grands-parents, 

M. et M- Michel ESCOFFŒK, 

M. et M- Michel LEVEAU, 
ses grands-parents, 

TUband et Annefle ESCOFFIER, 
ses parents, 

ont la grande joie d’annoncer la nais- 
sance de 

Manon, Marie. Edith, 
k 17 mars 1993 à Paris. 


ensotatfMa. Quelques nuages élevés 
arriveront par la sud en fin de Journée. 

Les températures matinales seront de 
{'ordre de 1 i 5 degrés dans le Nord-’ 
Est. 6 è 9 degrés dans l’Ouest et le 
Sud-Ouest et S i 7 degrés dans le 
Cem>»-Est :er83'lT degré* près de b 
Méditer ra née. 

L'après-midi, le thermomètre attein- 
dra 16 è 18 degrés sur b moitié Nord, 
17 è 20 degrés sur ta moitié Sud, loca- 
lement 14 degrés près des eûtes. 



TUC » temps inversai coordonné, c'est-à-dire pour ta France : heure 
moms 2 heures an été ; heure Jégste motos 1 heure en Hvar. 


■ - M. Jean Becot, 

SQO époux, 

M. et M"" François-Xavier Becot, 
M*> AnneDe Becot, 

'scs entants, 

M« Elisabeth Souillac, 

* M" Jean Lafcn 

et ses et petitseafents, 

M. et M- Marcel Souütac 
et lean entants, 

Le docteur Henri Souütac 
et set entants, 

M" Henri Locquet, 

M— Isa Franco Nobre, 
son aide fidèle. 

Ses parents et omis, 
ont la dootenr de taire paît du rappel à 
'Dieu de 

M- Jean BECOT, 

née Bernadette Satiffine, 

survenu le 17 mars 1993, munie des 
sacrements de l’Eglise. 

La cérémonie religieuse sers célébrée 
le samedi 20 mars, i 10 h 43, en la 
collégiale Saint-Martin de Brive (Cor- 
rèze), suivie de l'inhumation dans le- 
caveau de famille. 

Sans Heurs ni couronnes. 

31, me de Lubeck, 

75116 Paris. 


- M* Marie-Claire Mandés France; 
M. Pierre Bérégovoy, 

L’Institut Ptero-Moadès-Franca. 

ont ta douleur de taire part dn décès de 

M. George* BOUBDAT, 
ancien sous-préfet, 
officier de la Légion d’ h o n neu r , 
chef de cabinet du président 
Pierre Mendès France, 

survenu le 17 mars 1993, dans sa 
soixante-dix-neuvième année. 

Les obsèques auront lieu an crémato- 
rium du cimetière intercom mu nal de la 
Fo&taine-Sainl-Martin, 94460 Vkien- 
tan, te lundi 22 mars; à 9 h 30. 

96, me de Lougcfasmp, 

92200 Neaflly-siir-Scine. 


- M* GrarëUa Carvaflo, 
son épouse, 

M“ NoSUc Corvallo, 
sa GHe, 

ses pethventants, 

M» GrazieÜa Moünaro, 

M* Sandre Rosqudtas CirvaCo, 

M. Roman RasqueHas CarvaDo 
et leurs entants, 

ont la tristesse de taire put du décès de 

M. Pierre CAR V ALLO, 
officier de la Légion d'honneur 
à titre militaire, 

à rage de quatre-vingt-quatorze ans, k 
Ampostu (Espagne}. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Champagne-sn-Moet-d'Or. 

M— Charles FoateOi, son épousa 
DonieDe Foateüi, 

GOfes Fos tdll , 

Séverine et Jam- Pierre Carrée, 
ses entants, 

ArrneOe, Géraldine, Eric, 
Jean-Sunan, Cécile Benjamin, 


M. « M- Paul Châtelet, 
leurs entants et petitsentants. 

Les tamilfes FomteÜi, Pktri, Cesari, 
Satard, GgsteChsreyre « Gottia, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Charles FOATELU, 
secrétaire général honoraire 
de ta ville de Lyon, 

survenu le 17 mars 1993, à l’âge de 
quatre-vingt-un 

Cérémonie religieuse en l’église de 
Champagne-nu - Moni^f Or, i 8 h 30, le 
samedi 20 mars. 

Inhumation è Ni volas- VenneUe 
(Isère) vers 10 h 15. 

Condoléances sur registrea. 

Il» rappellent â votre souvenir 

Marie-Geaerière FOATELLL, 

sa befle-fifie, 
décédée e» 1990. 


Gabrfcfle LÉVY BUHLER 
néeSd ra e dnrg er, 

nous a quittés entourée de l'affection 
des siens, le J2 mars 1993^ dans sa cent 
année. 

Ceux qui l’ont connue se souvien- 
drons de sa bonté. 

- Les obsèques ont en lieu dans l'inti- 
mité. 

Ses enfants, petits-enfants et arrière- 
' petits fnfanir 

X villa Gnibert, 

Paris- 16*. 


- Pierre Lamaïqne, son époux, 
et Raymonde Roméfa, sa arrnr, 
ont ta doukar de taâre part du décès de 

M- Mkeffle OSMEV-LÀMARQUE, 
présidente honoraire de la Fédération 
des œuvres talques de Paris, 
chevalier de ta Légion d*haoncur, 

survenu k 17 mars 1993, â son domi- 
cile, 133, bd Saint-Germain, Paris-6*. 

L’incinération aura Lieu le 24 mars, 
au columbarium du Père-Lachaise, 
Parit-20*, i 10 h 45. 

' FîEe d’un des amis les plus proches 
" de Jules Guesde, Léon Osmin, qui ter- 
mina sa carrière de journaliste au 
Pofstoirt, Mireille Osmin fin dès son 
adolescence une militante socialiste. 
Très éloquente. eUe suscitait l'enthou- 
siasme des Eooles devant lesquelles elle 
. développait l'idéal socialiste qui rani- 
mait. EQe Ait secrétaire nationale des 
- t ”« *«** t « Miii cw té i fcw Bbun fan, 
i pela i son cabinet au triomphe du 
i Front populaire auquel efle avait taige. 
ment participé. Socs te IV* République, 
elle lit partie dn comité directeur du 
Parti socialiste, où die représentait 
f opposition à Guy Mollet, en particu- 
lier i propos de l’expédition de Sues. 
Elle Ait parmi la fondateurs du PSA. 

&M à la la3ôté des insti- 

tutions publiques la porta è militer au 
sein de ta Fédération des œuvres laï- 
ques de b Seine; pou de Paris. Elle en 
Ait présidente durant plusieurs années 
, et die poursuivit son action en taveur 
de la liberté de conscience et l'égalité 
des chances en qualité de pr és ide nt e 
honoraire. Elle était entourée d’affec- 
tion. 


CARNET DU MONDE 

FtanaagnamaiJts : 40-6&-29-94 

Tarif : la ligne RT. 

Toutes rubriques 100 F 

Âboamésetactioaaaires -90 F 
Cp— fat diverses — 105 F 
Thèses éfedbate 60F 


REPRODUCTION INTERDITE 


- Paris - Lombard. 

M“ Victor Wuhrek, 
sa mère, 

Dana Wuhwek, 
sa «eut, 

Alnmdena AKozano, 
sa fiancée, 

. Didier Trimai, 

' son cousin et ami. 

Et M. AU Haamman. 

M. et M- Claude Fleck 
cl leurGb, 

M. et M- Jean-Guy Trinid 
et leurs entants, 

M- Claire Wttiwdc-XoUman 
et us 

M— HermenetBdo Altozano 
et scs nftiit^ . 

Les familles Landry, Girardin, 
Pichon, Bonnet, 

Tous set amis, 

ont la douleur de taire part du départ 
de 


FrançofcHJuBen WULWEK, 

survenu k 13 mars 1993, dans sa vingfc- 
Deuviètne in né* 

La obsèques rdigieusa auront lieu 
le lundi 22 mars, i 11 heures, en 
féglise de Lombard (Doubs). 

S, nie Fontaine, 

25440 Lombard. 

27, vütaSaM, 

75116 Paris. 


Remerciements 1 


- Dons l'impossibilité de répondre 
persoonelkmeut aux nombreuses mar- 
qua de sympathie qui lui ont été 
témoignée* lors du défi és de 


&E. Coude Talbot GHARLAND, - 
eodjelteôuu dû en France 

l’ambassade du Canada prie tous ceux 
qui se sont associés è son deufl d’accep- 
ter l'expression émue de sa profonde 


35, avenue Mo ntai gn e, 
75008 Paris. 


- M“ Françoise Réveülsod, 

Sa et ta ftunîUfi 
très da marques de sympathie, 

qui leur ont été témoignées (ors du 
décès du 

docteur Bqpé-Jeau RÉVEILLA t/D, 

remercient de tout oceur tous ceux qui 
te sont associés à leur chagrin. 

4, boukrard de la Bastille. 

75012 Paris. 


Anniversaires 

_ j{ y j un an, dans ta nuit du 21 au 
22 mats 1993, 

Timothée BLAHN 

nous quittait, A F&ge de vingj-duq ans. 

Pour ceux qui Tont connu et aimé, 
il est toujours extraordinairement 
pré sent 

- Le 20 mais 1990, 

Antoine PXNGAUD 
est mon du sida à quarante aux 

Cèox qui l'aimaient restent dans ht 
tristesse et k manque. 


- Le 20 mare 1989 mourait 

France POUMDtAU. 

Quatre ans ont passé. 

« Comme les soirs apprennent des pla- 
nètes à apprivoiser l'infini » 

Rainer Maria RBke 


- Que tous ceux qui F aimaient 
s’unissent aujourd’hui a nous dans k 
lumineux souvenir de 

Valérie QUKNNE86EN, 

disparue k 19 mars 1989, i l’âge de 
Heure et un ans. 

Marie, Jean-Louis, Stépha n ie, 
François, Antoine, Eisa-Louise, 

Et tous ks siens qu’elle ensoktibit. 


En ce septième anniversaire de sa 
disparition, sa familk et ses amis vous 
demandent une pensée pour 

François-Frédéric 
et pour aoQ père 

Oaade SOURDIVE. 


Conférence 


- Conférence du grand spécialiste 
polonais Jazcf Hen sur Montaigne et ta 
tradition chevaleresque : «Montaigne i 
cheval». Samedi 20 mars à 15 heures, 
salk Louis-Liard de la Sorbonne. 

Société internationale da amis de 
Montaigne. BP Paris Bourse 913, 
75073 Paris Cedex 02. 


ffas abonnis et nos actionnaire!., 
bénéficiant d'une réduction sur la 
otsGiûuu du » f Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de rffbme. 



DEMANDES 

D'EMPLOIS 


■ A Part», pnbrM 
andir, contrôler. v«*lr»7 
Prvm. Mot. anal «3-26-71-23 



Banqu frr 47 m. sp^cà- 
Rstfl confinn. du Snmct vt 
du riaqu* «m.. eh. post* 
de CREDIT MANAGER 
dan» IMPORT PME-PMI. 
Parte ou RP. 43-63-02-61 
da 18 h. S 18 h 46 


JURISTE 




MShriN Droit pufaSc 
ptottaurs années «r*p. «h. 
«mpiot temps psrtwl. 
Ecrira sous réf. 8642 
LE MOffflE PUBUCTTÉ 
16-17, rua du Col.-P.- 
Atès 

75902 Pari* Cedex 16 


L'IMMOBILIER 


appartements ventes 


4* arrdt 


ILE-ST-LOVIS, Z P. 

. Charmant M calma. 66 «P. 
Partait ém- 49-9547-08 


L'AGENDA 


■ 


Vacances, 


tourisme. 


loisirs 


HOME D’EMFANTS 


JURA 


A LOUER AIGREFEU1LLE- 
O-AUNIS (17290} 
pm. luttât, se p t em bre 
Manon +■ |ardki 
« chbrsa. uia ds Ojoiv. 
culstna, wh da bns, wc. 
Ji«n. saptambra: 4 600F. 

}u0ar:6OOOF 
Ecrira ou Ml. M. Rané Parai 
23, ma Mouotanf, 
92700 Cotambas. 

T 4L 42-42-61-66 


A latier doux aupariias vflMra 
aur la C6ta d'Azur 
(Rocquntort >aa Plna) 
du 1-7 au 30-8-92. 

T4L J1B> 93-77-60-25 


DÉCOUVREZ PRAGUE 4 
BAS PROC A»». Pana-Pragua 
propose Boganifincs 
chas rhatimv ou s ado. 
T4L 47-07-38-03 


{900 m atthuda 
prêt frontUr* auisse) 
Agrâmars Jaunasre « Sports. 
Yv«a at Likana accuaSiara vo a 
enfants dan* une ancienne 
farma XVh conforta Wa- 

mant rdnovda. 2 ou 3 enfts 
par chbra avec a. de bns. wc. 
Sâuée m mfcm daa pSueagaa 
ar forte. Aceuat vohun. SmîcS 
S 15 enfts. idéal an cas da 
l- séparation. Amtaanca tarrt- 
Me et chateur. Acdv. ; VTT, 
Rux coiaet- peinture «/txji». 
tannia. poney. MW«l étdiecs. 
tafaric, du pan. 

2 180 F aenv/entent. 

TU. : 116] 81-38-12-51. 

Artisans 


AMENAGEMENT 

da votre appart e ment, 
da nos tocauc. 
Entreprise quatRée OPOC8. 
A voua airtca dapiéa 20 an 
Société LOfShJZJM 
48-89-44-36 


ASSOCIATIONS 


PRDC «TÉRESSANT 

M' DUROC 64 m 1 

-Son (mm., calma, ad f(v., 
2 chbras, culs., balna. bon 
étau 9. RUE MAYET. Sam*»- 
dimanche 14 h 30-17 h. 


12 m arrdt 


Pardcultar vend beau vota ma 
tout confort da 80 m* aur ooia 
très ciaira ex cafena, 

A 100 m Opé ra D aa f a. 
Prévoir peintura. J 700000F. 
Tél. (1} 43-47-13-75 


13* arrdt 


PEUPLIERS-SAVARIN 
knm. piano datUL. ml, 

3 P, 66 et 60 m*. 4888074» 


74* arrdt 


M* ALESIA, 95 m 2 

1mm. récent, tout CCnf_ 4-, aac. 
aéj., 2 dibm. cul». 4quipée, 
balna. 212. AV. DU MAME. 
SamaM-rflmancha 14 h 30-17 h 


75* arrdt 


PRDC INTÉRESSANT 
M* DUPL8X bon Immeuble, 


12. RUE BÊATreX-OUSSANE. 
Sama«tt-(«menche 14 h -17 b 


Rua DUTOT. 2 P. 
Charme exceptionnel 
40 m» fantfin. 43-86-07-08 


locations 
non meublées 
offres 


BUTTES4HAUMOI*T. 320 m* 

ATELIER D’ARTISTE 

Tenues*. Cft. 47-00-77- 27. 


EXCBmOWB. 
BUT7ES-CHAUM0MT 
Maiton style duplex Invisible 
da U rua. aur Jardin privatif. 
90 m*. aéj-. cuis., chamfcée. 
1 bar, 2 chbrae. aJ3>-, 2 wc. 
43-80-30-40 (h. de b.) 
42-41-85-47 8s aor] 


Ü.-VIt-SVaN-'m 


GHATENAY-MALABRY 

A 5‘ FBI pat knm. phr. da C 
cafena. ouest. 4 p., 82 m* + ter 
ras. 17 m*. station. 1600000F. 
EF1MO. 4880-48-90 


OHATILLQN 

Imm. 1983. 8* si dam., asc., 
appsrt. 121 ÆO n»» + rsr. pmor. 
100 m*. vus av b Parta, 3 sta- 
tion. 3800000F, Irai* 73 000 F 
ERMO. 4880-4888 


PLESSIS-ROBINSON 

ExcapL. env. très va»t magNf. 
■p pan. 136 «n* «. terrassa 
130 m», 2 station. 3380000F. 
ERMO. 4080-4686 


RUE DE BILLANCOURT 
DUPLEX 120 m». TER. 30 m*. 
PIHN CŒL 49-9887-08 - 


SCEAUX 



Appels 


JAPONAIS 

parta sus; 
Cornent • 

pofltopdkfia * 

47-2383-68 

ou 46-46*0: 
40-44- 

3-S8 ou Fax 

cfl, go 


Sessions 
et stages 


ASSOCIATION FUME 

6 au 10 «Vf* 1983 
Master-deases «tMon-piana par 
J. F Minier at S. PartwaraB 
au Cnmm E -Satie. 
Pari» «VU* Bai»*. : FLANE, 
rai- : 47-20-3883. Ecr. : 4. rus 
dss F-Pénar. 75116 Ftrtg. 


^ TROCADËRO 
unm- roQd» rrw. prend luxa. 

dte«6 m». balcon. ParfaR 4M. 
ftan maub. : S OOOF + dm». 
6000F ♦ 

T* : 468287318 
TA donr : 47-22-0384 


bureaux 


Locations 


Centra, A 100 ni quart piéton, 
immeuble récent. 4 p . 84 m 2 
♦ balcon 8 m». 3* ét, wc, 
st a tionnement 2200000F. 
EFIMQ, 4080-45-98 


appartements 
achats 


Rech. 2 A 4 PIÈCES. PARIS. 
itfMre «VE GAUCHE avac ou m 
craaaa*- PAIE COMPTANT ctuw 
noara. «8-738543, mémo la aoir. 


maisons 
individuelles 
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IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Examens 


L ES approches d’examens, 
tous les étudiants le 
savent, sont fertiles en 
héroïques résolutions de der- 
nière minute, en cavalcades fré- 
nétiques, en activisme pius ou 
moins désespéré. On ne fut 
donc pas étonné de voir Jack 
Lang, à soixante-douze heures 
de l'échéance, saisir affectueu- 
sement le bras de Salman Rush- 
die au sommet de l’Arche de la 
Défense, sous le regard des 
caméras et la protection de 
quarante poQders d'élite, atten- 
tifs à déjouer toute tentative 
d'assaut en dirigeable. 
Quelques heures plus tard, Jac- 
ques Chirac bravait l'étuve des 
vestiaires du parc des Princes, 
après une autre fin de partie 
haletante entre le Paris-Saint- 
Germain et le Real de Madrid. 
D'autres caméras, celles de 
Canal Plus, donnèrent longue- 
ment è l'événement toute sa 
signification. 

La contagion deThéroTsme 
n'épargnant pas les chroni- 
queurs, on s'était résigné, dans 
un dernier coup de collier, à 
veiller jusqu'au c Grand jury 
d'honneur» de TF 1 (dont les 
débats roulèrent jusqu’à minuit 
et demi). Six candidats y affron- 
taient le désormais indispensa- 
ble «panel» - un ouvrier, un 
juge, une infirmière, une « res- 
ponsable d'une unité de com- 
munication» (sic), etc'. Assis à 
une table, les candidats, à l’ap- 
pel de MM. Carreyrou et Ville- 
neuve, venaient se placer 


debout à la barre des inculpés, 
pardon, des «mis en examen» 
(eux aussi), derrière laquelle Us 
s'efforçaient de répondre à la 
colère du «panel». 

Tarzan, le chauffeur routier 
emblème des barrages de i’été 
dernier, les interrogea d'abord 
abruptement sur le montant du 
SMIC, Heureusement pour eux, 
Dominique Strauss-Kahn et 
Nicolas Sarkozy avaient révisé, 
et indiquèrent un montant 
approximativement exact - 
mais brut, fit remarquer le com- 
muniste Jean-Claude Gayssot, 
qui s'empressa, pour l’édifica- 
tion générale, de le traduire en 
«net». Fort de ce succès. Tar- 
zan, dans >e feu de la discus- 
sion. se risqua à appeler Domi- 
nique Voynet «ma petite 
dame», ce qu'elle n'apprécia 
guère - a je ne vous appelle pas 
«petit Monsieur». Interrogée sur 
sa réaction au cas où sa fifle 
souhaiterait épouser un immi- 
gré, Marie-France Stirbois révéla 
que c'était te cas : Stirbois 

était sur le point de convoler 
avec un italien, «et c'est pas s 
mal», précisa ânigmatiquemem 
la maman, sans que l'on saisft 
si, dans son esprit, ce «c'esi 
pas si mal» signifiait que c'était 
plutôt bien ou que ç 'aurait pu 
être pire, a Un homme po&tlqut 
n‘a pas avant tout besoin d'être 
intelligent», conclut Dominique 
Voynet, avec pertinence ei 
à-propos. 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément daté dhnanche-lundL . 

Signification des symboles : ► signalé dans « le Monde radro-téfér» 3- 
sion » ; a Film à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquai : 
■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 

Vendredi 19 mars 


TF 1 

20.45 Magazine : 

Les Marches de la gloire. 
La SI déjà vie; Le couloir 
‘ infernal; Uripour tous, tous 
pour un; Eléphant Circus ; 
Incendie aux Indes; Héficop- 
tère. 

2225 Magazine : Ushuaïa. 

Cinq femmes dans les 
lumières d'UshudSa. A Tas- 
saut des records; La Fiancée 
de la mer; La Femme aux ser- 
pents. 

2325 Divertissement : 

Sexy Dingo. 

23.55 Série: 

Les Enquêtes 
de Remington Steele. 
0.45 Divertissement: 

Le Bébôte Show. 

0.50 Journal et Météo. 

FRANCE 2 

20.00 Journal. Campagne élec- 
torale. PS (1 min); BPB (1 
min); UDF (1 min); PC 
(1 min); autres paras 
(30 secondes chacun). 

20.50 Journal des courses et 
Météo. 

20.55 Série : Nestor Burma. 

Un croque-mort nommé Nes- 
tor. de Maurice Frycttand. 

22.30 Magazine: 

Bouillon de culture. 

Invités : Jean Raspaü. (Sept 
cavaüars quittèrent la mW» au 
crépuscule par la porte de 
l'Ouest qui n'était plus gar- 
dée ); Jacques Dorfioann, réa- 
lisateur du film Agarnik; Ber- 
nard Saladin d Anglure. 
ethnologue, spécialiste des 
(nuits ; Michèle Sacquin. com- 
missaire de l'expositon w 
Printemps des génies, a la 
Bibliothèque nationale ; 
Sophie Avon fies Hauts- 
Fonds ); Béatrice Cazelles, 
dire cirl co du centre Jeunes 
Vocations; Emmanuelle Ber- 
nard, treize ans. violoniste; 
Miche ela Resetova, douze 
ans. pianiste. 

23.55 Journal et Météo. 

020 Cinéma: 

Le jour se tare. ■■■ 

FBm français de Marcel Camé 
(1839). 

FRANCE 3 

18.05 Campagne électorale. 
1825 Jeu : Questions 

pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. Dkiïon- 
nak* bbgrwNque du mouve- 
ment ouvrier français, tome 
43, ouvrage collectif sous la 
direction de Jean Maitron. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19-09 à 19.31. le 
journal de la région. 

20.05 Jeu: 

HugodéBre (et à 20.40). 

20,1 5 Divertissement : 

La Classe. 

20.45 ► Magazine : Thafessa. 
Ib c tombai des bateaux -ser- 
pents. 

21 .50 Magazine : 


RADIOTELEVISION 


TF 1 * 

Magazine : Reportages. 

La concierge est dans l'esca- 
lier. de Dominique Thouars et 
Jean-Claude Qruzâ. 
i Jeu : Millionnaire, 
i La Une est à vous 
(et è 16.55). 

, Téléfilm : 

Les Rapides du canyon. 
De Reza Bacfiyi. 
t Magazine : 

Trente mHfions d'amis, 
i Divertissement : 

Les Roucasseries. 

i Divertissement : 

Vidéo gag. 

I Série : Beverly Hills. 

I Tirage du Loto (et è 
20.40), 

I Journal, Tiercé et Météo. 

> Divertissement: 

Les Grosses Tâtes. 
Emission présentée par Phi- 
lippe Bouvard. 

I Téléfilm : 

Justice aveugle. 

De Lee Philips. 

I Magazine : 

Formule sport 

football ; Handball ; Voile ; 

Trial; Rugby. 

FRANCE 2 


SAMEDI * 13H20 

Géopolis 

Les Inuit : 

Un si beau passé 


13.25 Magazine : Géopotis. 

Présenté par Claude Sérillon. 
Les Inuits ; un Si beau passé 
14.05 Magazine : AmmaQa. 

‘ Enigmes animalières. 

14.45 Magazine : 


Faut pas rêver. 

Invité ; Bernard CteveL Flus- 
sie : le métro rouge; Francs : 
la truffa, un don du {fiable?; 
Côte-d'Ivoire : Semoxa. griot 
• . . chBsseur.- 

22.50 Journal et Météo. | 
23.15 Magazine: Le Dhf.an. 
Bruno Masure. . |- 

23.35 Série : 

Les Incorruptibles. 

CANAL PLUS 


20.35 Téléfilm : Cauchemar! 

De John Pasquin 

22.05 Divertissement : CO s 
avec les Nouveaux. 

22.53 Flash d'informations. 
23.00 Cinéma : Danse 

avec les loups. ■■■ 
FUm américain de Kevin 
mer (1990). 

ARTE 

20.40 Magazine : Transit 
22.10 Magazine : Macadam 

23.05 Documentaire : 
L'Ecrivain, le peintre 
et le funambule. 

23.55 Musique : 

Montreux Jazz Festive 


20.45 Téléfilm : 

Affaire personnelle. 

De David Robertson. 

22.30 Série : 

Mission Impossible, . 
vingt ans après. 

2325 Magazine : 

Las Enquêtas de Caj lôtal. 
23.50 Magazine : Emotions^ 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio archives. 

2128 Poésie sur parole. 

21.32 Musique : 

Black and Blue. 

Sla Fitzgerald, une vie. | 
22.40 Les Nuits magnétiques. 
0.05 Du jour au lendemai n. 

Dans la bibliothèque 1 de... 
Edwy Ptenel. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct de ha saOe 

Oitvier-Messieen) : Magnificat 
primj toni 8WV 203. CO Bux- 
tehude; Maine Seete arhabat 
den Hem. Choral Sdhubler 
BWV 648. Fusa aôpra B 
Magnificat 8WV 73!3. de 
Bach; Suite pour orgue n* 2 
op. 53, de viemo;. Fantaisie- 
improvisation sur Aval Mans 
Stella, ChoraMmprovtuation 
sur Vlcumaa Paschafis, de 
Toumetma, par Aude Heur- 
ramatte. orgue. 

23.09 Feuilleton : Maldoror. 
23.19 Jazz dub. Par Claude Car- 
rière et Jean Delmas. En 
direct de la VlRa à Paris : la 
chanteuse Renée Mann long. 

1.05 Papillons de nuit ; 



Sport passion. 

A 15.00, Rugby (Tournoi des 
Cinq Nations) : France-pays 
de Gales; A 16.30 (Tournoi 
des Cinq Nations) : Iriande- 


des Cinq Nations) : Iriande- 
Analeterre. 2* mi-temps; A 
17.30, Tiercé, en différé de 
Saint-Cloud; A 17-60, 
CycSsme : Mlbn-Sart R emo. 

18.55 INC. 

1 9.00 Magazine : Frou-frou. 
Invita : Antoine de Caunes. 

20.00 Journal, Journal des 
courses et Météo. . 


11.05 


Samedi 20 mars 


20.50 Divertissement : 

Surprise sur prise. 
Présenté par Marcel Béliveau 
et Georges Beller. Avec 
Thierry Beccaro, Denis Levas- 
sew. Munel Hermine. Patrice 
Laffont, Marie-Josée Pérec. 
Georges Fd&oud. 

2225 Magazine : Arcümat. 

invités; Marie-Pierre Casey. 
Yves La coq. Pauline Ester. 
23.40 Journal et Météo. 

23.55 Magazine : La 25* Heure. 
Présenté par Jacques Perrin. 
L'Escadron de la nuit, de 
Christopher CMgsra. 

1.05 Sport : Rugby. Tournoi des 
Cinq Nattons : triande-Angte- 


FRANCE 3 

13.00 Samedi chez vous (et b 
14.50. 16.45). Télévision 
régionale. 

14.00 Série: 

La croisière s'amuse. 
15.55 Série : Matiock. 

17.40 Magazine : Montagne. 

Les Frères Bapst. 

1825 Jeu : Questions 

pour un champion. 

18.50 Un Dvre, un jour. 

Dubftnois, de James Joyce. 

19.00 La 19-20 de l'informa- 
tion. Oe 19.09 b 19.31, le 
journal de la région. 

20.05 Jeu : 

Hugodétire (et à 20.40). 
20.15 Divertissement : Yacapa. 
20.45 h- Téléfilm: 

Jour de colère. 

De David Ddrieux. 

22.10 Journal et Météo. 

22.35 Magazine : Repères. 

Présenté par Jean-Pierre 
Bkabbach. Ai Gore. vice-pré- 
sident des Etats-Unis ; Phi- 
lippe DJian. écrivain; Guy 
Roux, entraîneur de l’équipe 
d'Auxerre ; Christian Lüigre. 
designer. 

23.30 Magazine : Musiques 
sans frontière. 

Quelques Afrique» : le Came- 
roun, la Niger, le Burkina- 
Faso. 

0.15 Continentales Club. 

Meilleurs moments de la 
semaine. 

CANAL PLUS 

13.30 Magazine ; 

L'Œil du cyclone. 

14.00 Le Journal du cinéma. 

14.05 Téléfilm: 

Epreuves d'amour. 

De Stephen GyflenhaaL 


15.45 Les Superstars du catch. 

1 6.40 Spart: Basket-ball amé- 
ricain. Match de champion- 
nat de la NBA ; New-York- 
San- Antonio. 

En dair jusqu'à 20.30 

1 8.00 Dessin animé : 

Les Razmoket. 

18.25 Décoda pas Bunny. 

1920 Animaux superstars. 
Serpents. 

19.30 Flash d'informations. 
19.35 U Top. 

20.30 Téléfilm : Cache-cache 
avec la mort. 

De Vincent McEveety. 

22.00 Flash d'informations. 
22.05 Documentaire : 

Vanessa. l'album. 

De Dominique Colonne. 

23.00 Magazine : Jour de fbot. 
Buts et extraits des matches 
de la 29* journée du cham- 
pionnat de France de DI. 

23.30 Cinéma : Street Trash. ■ 
FBm américain de Jim Munro 
(1986). 

1 .05 Cinéma : La Vie. 

l'amour... les vaches. □ 
FHm américain de Ron Under- 
wood (1990) (v.o.). 


ARTE 


— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Magazine : Transit. 

De Daniel Leconte (rediff.). 

19.00 Magazine : Via Regio. 

Les régions européennes. 
L'Ecosse. 

19.30 Documentaire: 

Histoire parallèle. 
Actuaités françaises et bri- 
tanniques de la semaine du 
20 mars 1943. 

2020 Chronique : 

Le Dessous des cartes. 

De Jean-Christophe Victor. 
Aménager. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Documentaire: 

Un destin sicilien. 

De Robert Young. 

22.00 Téléfilm : I Love Vienna. 
De Houdiang AUahyari. 

23.40 Musique : 

Montreux Jazz FestivaL 
Les meOeurs moments des 
vingt-six ans du festival. 

0.10 Série : Monty Python's 
Flying Circus (rediff.. 50 
iran). 


13.00 Série :0'Hara. 
13.55 Série : Supercopter. 


Dimanche 21 mars 


TF 1 

i Magazine : Téléfoot. 

Championnat de France, avec 
la match da DI Bordeaux- 
Saint-Etienne ; Nantes-Mar- 
seille. 

i Jeu ; Millionnaire, 
i Jeu : Le Juste Prix. 

I Magazine : A vrai dire. 

I Météo et Journal. 

i Série : Rick Hunter. 

inspecteur choc, 
i Série : Peny Mason. 

I Série : Starsky et Hutch. 
i Divertissement : Rire I 
en boîte et boîte à rire. | 
» Disney Parade, 
i Côté enfants. 

I Magazine : 

Des millions de copains. 

I Tiercé, Elections législa- 
tives, Journal et Météo. 

I Soirée électorale. 

Avec Gérard Carreyrou, 
Jérôme Jaffré, Anne Sinclair. 
Jean-Pierre Pemaut. Jean- 
Claude Narcy. Claire Chazal. 
Jean-Pierre About. Jean-Marc 
Sylvestre, Ruth Efcrief et des 
liaisons en direct avec Mar- 
seille, Lyon, Lite, Strasbourg. 
Rennes, Bordeaux. Toulouse. 
Nice. 

) Cinéma : Chocolat ■■ . 
FHm français de Claire Denis 
(1987). 

FRANCE 2 

) Messe. Célébrée en l’église 
Saint-Lucien de La Courneuve 
(Seine- Saint-Denis). 

) Documentaire : 

Des trains 

pas comme les autres. 

) Journal et Météo, 
ï Dimanche Martin. 

> Série : 

Mission casse-cou. 
i Dimanche Martin (suite). 

5 Documentaire: 

L'Odyssée sous-marine 
de r équipe Cousteau. 
L'Errigpne du Sritanrac. 

> Flash d'informations. 

) Magazine : Stade 2. 

Cyclone; Escrime; Football; 

Rugby; HancfoaU; Boxa. 

3 Journal des courses, 
Météo. 

) Soirée électorale. 
Commentaires d’ Ariette Cha- 
bot, Alain Duhamel. Pierre 
Gêcomeni et Albert du Roy. 

A 19.40, les nouvelles de « 
journée. A 20.00, esti- 
mations BVA • France 2 - 
Europe 1- Pans -Match. Résis- 
tais en direct d'une trentaine 
da points répartis à travers la 
France; réactions des per- 
sonnalités politiques invitées; 


analyses et prospective avec 
les chroniqueurs politiques 
des rédactions de France 2 et 
d’Europe 1. A 22.00, débat 
antre les représentants des 
formations politiques. 

23.35 Cinéma : 

Coup double. □ 

FHm américain de Jeff Kanew 
(1988). 

FRANCE 3 

12.05 Télévision régionale. 
12.45 Journal. 

13.00 Magazine: 

D'un soleil à l'autre. 

La forêt japonaise. 

13.30 Téléfilm : 

Echec et Meurtre. 

De C. Mark CuFTmgham. 

1 5.05 Magazine : 

Sport 3 dimanche. A 
15.05, Présentation ; . 

15.10, Tiercé b Auteuil; A 
15.20, Masters de la perche 
à Grenoble; A 15.30, Jum- 
ping international de Bercy : A 
15.35, La légende de Louis or 
Bobet, documentaire de 
Jean-Paul OJfivier ; A 16.30, 
Jumping (suite) : A 17.00, 
Escrime Challenge Moral BNP 
è Coubertin. 

17.30 Desan animé : 

Les Simpson. 

18.00 Magazine: Jamais sans 
mon livre. Invités: Roland 
Topor (Pense-bëtesl : Massin 
(la Lettre et Hmege); Mathieu 
Lindon, à propos de L'un des 
nôtres et de Mon Antonia. de 
Willa Cather ; Jean-Louis 
E 2 ine. à propos du Contraire 
du coton, de Jean-Baptiste 
Hareng. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.09 & 19.30, le 
journal de la région. 

19.30 Soirée électorale. A 
20.15, les résultats de votre 
région. A 20.30. Grenoble. 
Lille, Lyon, Mompellter, 
Nancy, Nantes. Rennes, 
Strasbourg « Totiouse sont 
susceptibles de poursuivre 
leur soirée électorale et de ne 
pas (fiffuser «Le Bêtisiers. 

20.30 Divertissement: 

Le Bêtisier. 

2125 Soirée électorale (suite). 

Résultats nationaux. A 21.30, 
décrochage par régions. A 
23.00, résultats nationaux, 
analyses et débats en direct 
de Paris. 

CANAL PLUS 

— En dat jusqu'à 14.00 

12.30 Flash d'informations. 

12 35 Magazine : 

Télés dimanche. 

1320 Divertissement: 


14.50 Série : Les Champions. 

1 5.40 Variétés ; Matchmusic. 

Niagara/Etienne Daho. 

1 6.40 Magazine : Culture rock. 

La saga des monstres du 
hard rock. 

17.10 Série : Le Saint. 

18.15 Série : Le Monstre 
évadé de l'espace. 

19.05 Magazine : Turbo. 

Présenté par Dominique Cha- 
patte. BMW au Nuitiurgring; 
Le Salon du cabriolet; La 
Mondéo; Le triomphe des 
Triumph ; La voiture qui 
n’existe pas; La rubrique 
infos. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions, Météo. 

20.00 Séria : Cosby Show. 

20.35 Divertissement : 

Tranche de rire. 

Cofuche. Eric Thomas. 

20.40 Téléfilm : 

La Deuxième Vie 
du colonel von Streider. 
D'Han Sharp. 

0.05 Série : L'Exilé. 

0.50 Informations : 

Six minutes première 
heure. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Photo-portrait 
Guy Schcelier. éditeur. 

20.45 Nouveau répertoire dra- 
matique. Automne et hiver 
(1), de Lars Noren, texte fran- 
çais de Marie-Catherine de La 
Roche, Jean-Louis Jacopin et 
Per Nygren. 

22.35 Musique : Opus. 

Le Pibroch pour cornemuse. 
0.05 Rencontre au dair de la 
nuit.. Avec Marc Quaghe- 
beur et Emile Van Babargha 
(Mémoire et poésie). 

FRANCE-MUSIQUE 

19.30 Soirée lyrique (en cfiract du 
Metropolitan Opéra de New- 
York) : Ariane à Naxos. de R . 
Strauss, par le Chœur et l'Or- 
chestre du Metropolitan 
Opéra de New-York. tfir. Ion 
Marin ; sol. : Jessye Norman, 
Suzanne Mentzer, Puth Ann 
Swanson, Thomas Moser. 
Thomas Stewart. 

23.35 Carrefour de la guitare. 
Par Robert J. Vidal. 

0.30 Cabaret Par David Jisse. 
Escale berlinoise. 

1 .02 Maestro. Rafael Kubelik. par 
David Jisss. 


La Semaine 
des Guignols. 

14.00 Série : Antoine Rives, 
le juge du terrorisme. 
L'Affaire Kame! Benami 

7525 ► Documentaire : 
Vanessa, l'album. 

1 6.1 5 Documentaire : 

Danse avec les loups. 

1 6.40 Documentaire ; 

Y a-t-il un pilota 
parmi les dauphins? 

Da Tony Bomford. 

17.05 Divertissement : Ce soir 
avec les Nouveaux 
(rediff.). 

18.00 Cinéma : 

Promenades d’été. ■■ 

F3m français de René Féret 
(1991). 

— — En dair jusqu'à 20.35 — 

19.25 Flash d'informations. 

19.30 Ça cartoon (et è 20.02). 

20.00 Flash d'informations. 
20.20 Magazine: Dis Jérôme? 

20.25 Flash d'informations. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Cinéma : 

J'embrasse pas. ■■ 

Film franco-italien d’André 
Téchiné (1991). 

2225 Flash d'informations. 

22.35 Magazine : 

L'Equipe du dimanche. 
Football ; championnat da 
France en différé, Lens-PSG. 
Boxe : Prince Charfes Wil- 
liams (Etats-Unis)-Henry 
Maske (AOemagna). 

ARTE 

— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Documentaire : 

L'Ecrivain, le peintre 
et le funambule. 

Da Claude Mouriéras (recfiff.). 

1 7.45 Magazine : Via Regio. 

18.15 Documentaire : Palettes. 
Paolo Véronôse (retfiff.). 

1 9.00 Série : Trois étoiles. 

D’ Amorti Janes (6* épisode). 

19.30 Magazine : Mégamix. 

20.30 8 1/2 Journal. 

Spécial élections législatives. 

20.45 Feuilleton : 

Die Zweite Heimat 

D’Edgar Raiiz. 

22.35 8 1/2 Journal. 

Spécial élections législatives. 

22.40 Cinéma : 

Aimez-vous Brahms? ■ 

film américain d’Anatole Lit- 
vak (1951) (v.o.). 


1220 Série : 

Ma sorcière bien-aimée. 

12.55 Série : O'Hara. 

13.50 Série ; Cosmos 1999. 
14.45 Série : 

Soko. brigade des stups. 
15.40 Magazine : Fréquenstar. 

1 6.35 Musique : Flashback. 
17.05 Série : L'Exilé. 

1 7.50 Série : Clair de lune. 

18.55 Série : 

Tonnerre mécanique. 
19,54 Six minutes d'informa- 
tions, Elections législa- 
tives. Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Elections législatives. Les 
premiers résultats. Emission 
suivie de Sport 8. 

20.50 Cinéma ; Nadine. ■ 

Film américain de Robert Ben- 
ton (1987). 

22.30 Législatives express. Les 
résultats commentés par 
Serge Mofitor. 

23.00 Cinéma : 

La Femme flambée. ■■ 

Film aHamand de Robert Van 
Acfceren (1983). 

0.45 Six minutes première 
heure. Elections législa- 
tives. 

FRANCE-CULTURE 

20.35 Atelier de création radio- 
phonique. Trames (musi- 
que-texte). 

22.00 Spécial élections législa- 
tives. 

22.35 Musique : Le Concert 
(donné le 7 novembre 1992). 
Œuvres de Miihaud, Amy, 
Beethoven, par la Quatuor 
Parisli. 

0.10 Clair de nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.35 Concert de jazz (donné à la 
Grande Parade du jazz de 
Nice en 1982 et en 1992) ; 
Cha&in’the Bird, de Parker. 
The CoBector. de Marsaüs. 
Down Home with Honey 
Suite, de Marsaüs. 

22.33 Autoportrait. Mauricio 
Kagei, par Stéphane Goldet. 

23.35 L'Oiseau rare. Par Michèle 
Lejeune et Maguy Lovano. 
Concerto pour violon et 
orchestra, de Ditters Von Dit- 
tersdorf; Symphonie en fa 
majeur op. 14, de Mlynareki. 

1.00 Les Fantaisies du voya- 
geur. 
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Les élections législatives des 21 et 23 mars 


M. Bérégovoy dénonce une droite 
«régressive» et «irresponsable» 


An tribunal correctionnel 
de Paris 


Le bilan le plus lourd depuis Le début de l’Intifada 


Le poing à la rose, emblème des 
socialistes, ne figerait pas sur ia 
tribune. Mais lorsque la musique 
retentit pour clore le meeting 
commun qu’ils venaient de tenir 
è Confians-Sainte-Honorine, 
MM. Pierre Bérégovoy et Michel 
Rocard ont fièrement brandi une 
rose sous les applaudissements de 
quelque 800 militants enthou- 
siastes. 


La tradition des réunions du PS 
. était respectée. Comment aurait-il 
pu en être autrement puisque les 
deux hommes venaient de placer 
clairement leurs interventions 
sous le signe du socialisme? 


Les propos élogieux que l'actuel 
et l’ancien premier ministre se 
sont mutuellement décernés n’ont 


jouer les « pénitents qui vou- 
draient qu’on leur pardonne 
d’avoir bousculé les torpeurs 
conservatrices », a souligné les 
progrès accomplis depuis douze 
ans, affirmant : «Aujourd’hui, la 
France n’a rien à envier à l'Alle- 
magne du point de vue de la qua- 
lité profonde de son économie. 
Elle n'a rien à envier à personne 
du point de vue de la protection 
sociale (...) Elle n’a rien à envier à 
la Grande-Bretagne du point de 
vue de l’Etat de droit. Elle n’a 
rien à envier à l’Europe du Nord 
du point de vue de ta protection de 
la nature, s 


pu, toutefois, camoufler leurs dif- 
férences d’analyse. Certes. 
M. Rocard a salué «le courage et 
l’opiniâtreté » de M. Bérégovoy, 
«un homme dont tous saluent l’in- 
tégrité, même, avec une parfaite 
hypocrisie, ceux qui tentent de la 
satire. 


Certes, son invité d’un soir a 
lancé : «U faut voir loin pour voir 
juste, aime à dire François Mitter- 
rand. Avec le président nous avons 
beaucoup à faire ; avec Michel 
Rocard aussi, et je lui dis mon 
amitié et mon soutien pour 
aujourd’hui et pour demain. » 


Un soutien que ne pouvait 
qu’apprécier le maire de Conflans 
qui a fait remarquer, en évoquant 
le «big bang» : «Pour des raisons 


qu’il est inutile de cacher (~.) les 
électeurs de la 7 • circonscrit 


des Yvelines ont une responsabilité 
un peu particulière. De ta décision 
qu'ils prendront, et ils le savent, 
dépend beaucoup de la suite pour 
Conflans et les Yvelines, bien sûr, 
mais aussi au-delà. » 


M. Bérégovoy, se refusant à 
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Ce numéro comporte un cahier 
«Sens visa» 
folioté 27 & 34 
Le numéro dn « Mende » 
daté 19 mars 1993 
a été tiré à 539 999 axampla ires. 


-Demain dans « le Monde » 

«Heures locales» : Douai cherche sa boîte à idées 


Pour motiver son personnel, la municipalité du Nord essaie de 
transposer le système de suggestions en vigueur dans r usine 
Renault. Pourquoi oe qui a réussi dans une entreprise ne marche- 
rait-il pas dans un établissement public ? Pourtant, certaines 
résrstances menacent d’alourdir le système. 


« L’Econome » : tourmente salutaire en Italie 


Les (talons assistent avec un mélange d'inquiétude et de sou- 
lagement à r écroulement du système polhico-éconorrrique fondé 
sur la corruption et le cfientéfeme. Malgré l'austérité sévère 
Imposée par le gouvernement Amato, ils croient au sursaut de 
leur pays, dopé par ta dévaluation de la Kre. 

En raison des élections législatives, le supplément e le 
Monde-L'Economie a paraîtra exceptionnellement dans nos 
érfitions datées 21-22 mare. 


M. Jean-Marie Le Pen 
débouté de sa plainte 
en diffamation 
contre M. Jean Kahn 


Quatre morts et plus de cent soixante blessés par balles 

à Gaza en trois jours 


Le premier ministre a dénoncé 
l’action et le programme d’une 
droite «régressive, irresponsable et 
démagogique », qui «a des clien- 
tèles dont elle entend satisfaire les 
appétits». «Elle a le patronat, qui 
ne se cache pas de la soutenir, elle 
a les corporatismes de tout bord 
qui attendent avec impatience son 
retour , a-t-il dit Chaque fois qu’il 
a fallu, au nom de l’intérêt géné- 
ral , résister au corporatisme, nous 
avons trouvé la droite du mauvais 
côté. » La droite, enfin, pour 
M. Bérégovoy, est «déphasée». 
car «elle n’a pas vu la société 
française changer». 

Sur cette critique, M. Rocard 
est d’accord, puisqu'il a 
demandé : «Se sont-ils amendés 
pendant ces cinq ans ? Charles 
Pasqua est-il devenu plus ouvert ? 
Edouard Balladur est-ll devenu 
plus proche? Jacques Chirac est-il 
devenu plus conséquent? Valéry 
Giscard d’Estaing est-il devenu 
plus social?» Le refus de l’adver- 
saire est toujours le meilleur 
ciment de l’unité. 


La 17* chambre du tribunal cor- 
rectionnel de Paris, présidée par 
M. Jean-Yves Monfott, a débouté 
jeudi 18 mars M. Jean-Marie Le 
Pen, qui poursuivait en diffama- 
tion le président du Conseil repré- 
sentatif des institutions juives de 
Fiance (CRUF), M. Jean Kahn. 

Le leader du Front national s’es- 
timait diffamé par les propos 
ternis par M. Kahn après la profa- 
nation du cimetière juif d'Herrlis* 
heim (Haut-Rhin) (le Monde du 
2 septembre 1992}. M. Kahn avait 
fait un rapprochement avec les 
événements de Rostock, en Alle- 
magne, avant d'ajouter que le dis- 
cours de M. Le Pen, le 23 août & 
La Trinité-sur-Mer était «égale- 
ment une incitation à la haine 
raciale». 


Le chef de ta délégation 
palestinienne aux négociations 
t^atéiales de paix avec biall, le 
Dr Haîdar Abdel Chafi, a 
démenti, jeudi 18 mars, des 
informations de la télévision 
israélienne selon lesquelles II 
aurait été la dhie d'un attentat 
dans la bande de Gaza, où, la 
même jour, deux Palestiniens 
ont M tués et près d'une cin- 
quantaine d'autres blessés par 
balles. Selon l'armée Israé- 
lienne. les deux morts auraient 
été victimes ds tir» palestiniens. 


photographe de l’agence Reuter 
affirme avoir entendu, jeudi, cet 


échange entre l’un des. tireurs et 
son officier : * Voilà, j’en ai un. En 
voulez-vous un autre?» « Oui », 
aurait rétorqué le gradé. 


j^es «ultras» 


se lwttent les mains 


i ^ , 

Le mouvement israélien ia Paix 
maintenant, en pleine crise d’iden- 


tité depuis la victoire électorale 
travailliste en juin. 1992, a 


JÉRUSALEM 


de notre correspondant 


Le tribunal a jugé que le carac- 
tère diffamatoire des propos était 
avéré, mais il a reconnu la bonne 
foi de M. Kahn qui, selon le tribu- 
nal a voulu, «avant tout, dénoncer 
avec sincérité et dignité la recru- 
descence de la haine antisémite et 
mettre en garde avec force et 
conviction l’opinion publique con- 
tre ceux qui inspirent des compor- 
tements odieux». 


Les magistrats ajoutent que 
M. Le Pen avait usé, dans ce dis- 
cours «de combat», «de la plus 
grande liberté de ton, en prenant 
parti d’une façon tranchée a sou- 
vent véhémente, en employant des 
images fortes et parfois provo- 


> Particulièrement violente à Khan 
Younes, dans le sud du territoire 
,dc Gaza, la vague d’émeutes contre 
i 'occupation militaire a fait, eu 
trois jours, quatre morts chez les 
manifestants et plus de cent 
soixante blessés par balles. Trois 
d'entre eux l’ont été grièvement 
jeudi et un jeune de douze ans a 
notamment perdu un œfl, ont rap- 
porté les médecins. 

Jamais depuis le débat de flati- 
fada, en décembre 1987, le bilan 
'des violences n’avait été aussi 
lourd. Jamais la . répression 
'conduite par Tannée n’a été, sein- 


demandé par lettre au premier 
ministre un débat urgent sur la 
situation 4 Gaza. Lés «colombes» 
d'frnaSl craignent qu’en l’absence 
d’une solution politique rapide la 
violence ne s'exacerbe plus encore 

^ les semaines qui viennent. 

soir, lors d’une réunion spé- 
ciale des services de sécurité à 
Bérusatenii il a été décidé que l’ar- 
mée prêterait main forte le 
te mars 4 la . police pour contrôler 
les mouvements des deux cent 
iniUe Arabes musulmans attendus 4 
ta grande mosquée al-Aqaa pour le 
{fermer vendredi de prières avant 


k fin du ramadan. Depuis près 
d'une semaine d^’i, toutes (es per- 
missions des policière ont été sup- 
primées et les contrôles renforcés 
An peu partout en Israël et dans les 
territoires occupés. 

U Inutile de dire que les «ultras» 
dans les deux camps se frottent les 
teains devant la dégradation de ht 
situation et se réjouissent* ridée 
que le processus de négociations 
israélo-arabes, lancé à Madrid 
en novembre 1991, pourrait être 
définitivement compromis. Les 
eput et quelque mille colons juifs 
installés par le gouvernement pré- 
cèdent au milieu de deux millions 
c^s Palestiniens qui vivent dans les 


ble-t-il aussi brutale que ces 
jours-ci. De nombreux infirmiers. 


contes, sur des questions politiques, 
sociales ou morales qui louchent 


très directement la sensibilité du 
public et suscitent très légitime- 
ment la vigilance des citoyens res- 
ponsables». 


ambu l a nc ie r s, fonctionnaires inter- 
nationaux, agents dn Comité inter- 
national de la Croix-Rouge et jour- 
nalistes rapportaient que des 
soldats postés à Khan Younes, sur 
des toits de maisons palestiniennes 
réquisitionnées, tirent posément 
'sur les jeunes manifestants. Un 


PATRICE CLAUDE 


M. Michel Perrin 
nommé ambassadeur 
en Slovaquie 


Avec ravis favorable du CSA 


M. Michel Perrin a été nommé, 
début mars, ambassadeur de 
France en Slovaquie. 


France 3 kestét astorisée 
à mpaate 1» durée 


Remaniement de l’état-major 
du groupe Knanlt-Printemps 


INé eu 1931, breveté de l'Ecole natio- 
raie de ta Rance d'aauomet, IL Mkbd 
Perrin s été en poste n o tamm e nt A Sai- 
gon (1962-1965), au g ou v er nement mili- 
taire fianças de Berfm (!967-i97i puâ 
1976-1980). U a été ensuite ambassadeur 
à Quito (1983-1987), p uk à Bamako 
(1987-1991). Depuis septembre 1991, U 
était membre de ta mùsioa européenne 
de contrôle dn ceuez-Je-fen dans Tea- 
Yougodarie.) 


o FOOTBALL : coupe de TUEFA. 
- Le Paris-SG rencontrera ia 
Juventus de Turin, et Auxerre sera 
opposé 4 Dortœund en demi-fi- 
nales de ia Coupe de 1TJEFA. Les 
deux équipes françaises se déplace- 
ront pour les marches aller fixés au 
7 avril avant d’accueillir leurs 
adversaires le 21 avril. Ces dates 
sont toutefois susceptibles d’ëtre 
changées en fonction des retrans- 
missions des rencontres à la tfiévi- 


AJors que l'opposition envisage de 
Tèjfrûre la capacité publicitaire des 
chaînes publiques, le gouvernement 
est revenu 4 la charge pour l’angmen- 
tet Saisi d’un projet de décret par te 
gouvernement, 1e Conseil supérieur , 
de Paudiovisud (CSA) a rendu, le 
16 mars, un avis favorable 4 l'aug- 
mentation de la publicité sur 
France 3. La durée publicitaire pour- 1 
fait ainsi p as s er, dans les prochains , 
jours, à dôme minutes maximum ( 
par heure au lieu de dix minutes 
atqourcfhuL ! 

En revanche, le CSA a campé 1 
ferme sur ses positions précédentes, I 
en maintenant ridée qu'une nouvelle i 
rédaction des articles 58 et 60 dn ! 
cahier des charges de France 2 ne , 
devait jpas permettre la coupure 1 
d'émissions de jeux ou d’émissions I 
de pbteau par des écrans publici- 
taires. Eu octobre dernier, une vio- > 
lente polémique avait opposé les , 
chaînes privées (TF 1 et M6) an gou- 
vernement sur ce sujet 


. : Mouvement d’hommes à l’état- 
-major du groupe Fraault-Prin- 
• temps : à compter du l* mai, c’est 
un industriel confirmé, M. Pierre 
Bfayan (quarante-deux ans), prési- 
dent de Pont-4-Mousson, qui 
deviendra président du directoire 
dçta société. Mais «Henri venu son 
directeur général, M. Jean-Paul 
Huchon, prendre du champ : il 
nlexercera plus de fonctions opéra- 


t&nneües pour devenir conseiller de 
•4 François Pinault - fondateur et 
principal actionnaire du groupe 
jPmaaJt-Prin temps - au sein d*Ar- 
tépiis, le holding familial récera- 


; A nos ledms 

En raison da f abondance 
tr actualité, ta pubBcattan d 


En raison da f abondant» da 
tf actualité, ta pubBcattan da ta 
gage PO INT/ Prix du livra, 
annoncée dans notre damier 
numéro, est reportée è une 
data ultérieure. Nous prions 
iras lecteurs de bien vouloir 


nos excuses. 


MAIRIE DE PARIS 


L 12 Mmrie -£-a- PzirH st sraarfer ;>â c 


SALON DE 
L’ETUDIANT 


^Pour nas 


nous smm 


. •.> -.v ’-.JI • 


à la Grande Halle de La Villette 
les 18, 19, 20 et 21 mars 1993 


(M) Porte de Pantin 


RTL 

104.3 fm 5^3 tatran'ta.hjjU jj| 30.15 LtTUDlAHT 


lEtudiant 


o NameBc-Criéâaufe : attentat con- 
tre des véhicules de M. Richard 
KakjX (FLNKS). - Un attentat a 
totalement détruit dans la nuit de 
jeudi L8 4 vendredi 19 mars, 4 
Nouméa, deux véhicules apparte- 
nant à M. Richard Ratai; président 
de la province des îles Loyauté 
(FLNKS). Aucune revendication n’a 
été rendue publique. 


T1SSDS : RABAIS 


ET PERS01ELS" 
SUS VOS ACHATS 


ET “DECORATION” 

►MtezdeJd stofaatxlwfe pour 


■s 




territoires multiplient, depuis une 
semaine, les manifestations contre 
le pouvoir, les violences et ira raids 
de représailles, contre ira biens et 


les personnes arabes. Mercredi, Os 
avaient incendié une station d’es- 


sence de Cisjordanie. Jeudi, ils ont 
installé une veille permanente 
devant ia résidence da premier 
ministre à Jérusalem en mémoire 
d e s cent soixante et un Israéliens 
tués par des Palestiniens depuis le 
début de l’Intifada. 


Pendant la même période, six 
fois plus de Palestiniens ont été 
tués par des balles israéliennes. 
Inquiète de la situation, l’OLP, de 
Tunis, a demandé que les Nations 
unies prennent en charge la protec- 
tion des populations palestiniennes, 
A Amman, en revanche, un porte- 
parole du mouvement de ia résis- 
tance islamique Hamas, M. Ibra- 
him Gbosheh, a prévenu que cette 
organisation allait font faire pour 
étendre l’émeute-àla Cisjordanie. 
Cette région, appelée de son nom 
biblique - Judée et Samarie - par 
la droite israélienne, compte, avec 
la partie orientale de Jérusalem 
annexée en 1967, pins de 
1 200 000 Palestiniens. Opposé 
depuis le début aux négociations 
israélo-arabes, le Hamas se fétiche 
que le processus «batte en retraite 
de jour en jour » . 

De fait, même parmi les modé- 
rés qui négociaient avec l’Etat juif; 
ta climat est au pessimisme ta plus 
sombre. Bloqué depuis trois mms 4 
la suite de l'expulsion par IsraS de 
plus de quatre cents Palestiniens 
présumés islamistes, le processus 
de paix reste, jusqu'à nouvel ordre. 
datif l’impasse ta plus totale. 


dans 


ment créé pour développer les nou- 
velles activités, notamment dans ta 
finance.. M. Huchon, ancien direc- 
teur de cabinet de M. Michel 
Rocard, aura donc tes main s plus 
libres pour s’adonner 4 sa passion : 
ta politique. 

Ainsi prend fin «l’intérim» 
assuré par M. Pinault depuis le 
départ, 1e 21 décembre, de M. Jean- 
Jacques Delon de la présidence du 
directoire de Pinault-Printemps. 
M. Btayau, inspecteur des finances 
et ancien élève de Normale supé- 
rieure, a mené depuis onze ans une 
brillante carrière au sein du groupe 
Saint-Gobain, et {dus particulière- 
ment depuis 1984 chez Pont-à- 
Mousson, où il s’est taillé une 
solide réputation de gestionnaire. 
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dans l’œil de Hollywood 


fne Donvelle vague de 
colonisation » s’est abattue 
n la population de Ffle de 
‘âques, cette foison moins 
sde que celles qui l’ont pré- 
édée, puisqu’il ne s’agît que 
es caméras et des hommes 
e Kevin Costner venus 
ourner l’histoire - et la 
Sgende — d’une civitisation 
erdne. 

Nk EPUIS que l’amiral hollandais 
\3 Jacob Roggeveen a ouvert le 
«1 de ses visiteurs le soir du 
limancbe de la Résurrection de 
722, nie de Pâques en a attiré de 
tombreux, tous intrigués par cette 
le, le morceau de terre au monde le 
dus éloigné de toute autre terre. 
>oint perdu dans l’océan, mais 
îommé Te Pito - nombril du 
nonde - par ses habitants, qui 
liment entretenir la magie régnant 
air ces 117 kilomètres carrés arides 
lux roches escarpées, à la terre 
range et dont certains paysages font 
penser aux highlands d'Ecosse. 
Cinq volcans démentent cette 
impression : trois se dressent & cha- 


AU SOMMAIRE 



relié Buci, 

fté 

gauche 


unonix, 

s et Compagnie 


P- 34 
p, 30 


cys des pierres — p. 31 

able 

Maupassant ........ p. 33 

Escales (p- 28) 

. (p. 28) ♦ trn (P- 32 » 


que pointe du triangle insulaire, - 
deux i l'intérieur des terres. Ils ne 
sont pas tous accessibles. Aujour- 
d’hui encore, ITUe est sauvage : les 
chevaux y sont plus nombreux que 
les jeeps, mais aussi plus adaptés à 
des chemins que les violentes pluies 
de mars et d’avril rendent souvent 
impraticables. Le visiteur, une fois 
les mois de janvier et de février 
oubliés, tente de passer inaperçu et 
de se fondre dans l’atmosphère de 
Rapa Nui (nam polynésien de l’Be 
de Pâques) et s’adonne à la contem- 
plation des moai, les gigantesques 
statues qui tournent le dos à la mer 
pour regarder les étoiles. 

L*île de Pâques s’est toujours 
méfiée des grands débarquements : 
on se souvient encore k» des raids 
péruviens de 1862 qui, pour fournir 
des esclaves aux mines du conti- 
nent, n’épargnèrent guère , plus 
d'une centaine (Thabitants. L etran- 
ger est accueilli, à condition qu’il 
accepte d’abandonner son cartésia- 
nisme pour entrer dans le songe de 
Rapa Nui, où les mythes et l’His- 
toire se mêlent pour ne plus être 
dissociés. Il était donc écrit que 
cette terre de légendes, léguée par 
les anciens, devait finir par attirer 
l’usine à rêves du monde moderne, 
Hollywood. 

La pr oml èm équipa de gringosa 
débarqué au début de l’année, afin 
de préparer un tournage de douze 
semaines qui a commencé le 
1» mars. La vie en a été boulever- 
sée. Comme à chaque arrivée d’ex- 
pédition depuis le dix-huitième aè- 
de, les étrangers ont envahi llie 
plus qu’ils ne s’y sont installés. 
Rapa Nui, puisque tel devrait être 
le nom du film, est réalisé par 
Kevin Reynolds, le cinéaste de 
Robin des Bois, et produit par 
Kevin Costner, l'acteur-réalisateur- 
prod licteur de Danse avec les toups. 
Ce dernier est toujours attendu 

VA », foc PoMinnt. nui 




cucu iraw « "‘—-r — : 

ristes qui débarquent des deux vols 
hebdomadaires de la compagnie 
Lan Chite : amical et fleuri, inté- 
ressé, mais légèrement condescen- 
dant 

-Lorsque le Chacabuco a débar- 
qué 200 tonnes de matériel, les 
autochtones ont compris qu'arrive- 
rait bientôt une denrée recherchée 
par une communauté vivant princi- 
palement du tourisme et des sub- 
ventions de l’Etat chilien : du tra- 
vail bien rémunéré. L’équipe du 
film a certes fait savoir que trois 
acteurs non pascuans, aux traits 
vaguement polynésiens, occupe- 
raient les rôles principaux : le top 
model canadien Sandrine Hplt, 
d’ascendance franco-chinoise, 1 ac- 
teur hawaïen Jason Scott Iæc et le 


Portoricain Essai Morales. Mais, 
a-t-on aussitôt ajouté, sept cents 
figurants pourraient travailler sur le 
film. .. Pour une île de deux mille 
huit cents habitants, c’était plus 
qu’une aubaine : une bénédiction. 
Une seule contrainte était 
annoncée : parier anglais. 

Alors (os Puscooiu s'y sont tous 
mis, organisant des cours d’anglais 
dans les préaux du lycée public 
d’Anga-Roa, la petit capitale de 
lUe, construite autour d’une seule 
nie pavée, Policarpo Toro. Tout» 
sortes de gens y ont participé, atti- 
rés par les caméras ou la rémuné- 
ration promise : prêcheurs, artisans, 
restaurateurs, guides, prostituées 
occasionnelles pour marins de pas- 
sage, jeunes habituellement en proie 
au désœuvrement et à l’alcoolisme, 
et jusqu’aux conseillers munici- 
paux. 

Pascual Pakarati, conseiller 
appartenant au parti conservateur 

chuien UDL a même pris des cours 
particuliers pour être sùr d’avoir un 
petit rôle lui permettant de revivre, 
le temps du film, le glorieux passé 
de son île. L’hôtel de luxe Anga 
Roa, situé un peu en dehors de la 
ville, vers l’ouest, a été le théâtre, 
pendant tout le mois de janvier, ou 


défilé de centaines d'habitants 
venant remplir des fiches signaléti- 
ques dans l’espoir d’être sélection- 
nés comme figurants. Au total, qua- 
tre cent cinquante d’entre eux 
auront été choisis, pour 30 dollars 
par jour. Les candidats malheureux 
se rattrapent dans les travaux liés 
aux décors et aux costumes. Le réa- 
lisateur a en effet entrepris de 
reconstruire llle de Pâques telle 
qu?elle était avant l’arrivée des 
Occidentaux. 

Le résultat se situe entre mer- 
veille et carton-pâte. Merveilleuses, 
ces capes traditionnelles que les 
femmes portaient souvent comme 
seul vêtement. Les habitantes de 
l*île ont retrouvé les méthodes 
ancestrales pour tisser ces parures 
dont les couleurs font penser au 
plumage d’un oiseau. « Trop beau *, 
a répondu l’équipe du film, qui a 
chargé un de ses membres de 
«vieillir» les capes afin de leur 
conférer « une authenticité » à 
récran. 

De notre correspondant 
Bruno Àdriaû 
Lire i» suite page 29 
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tES VACANCES OUI FONT BRONZFP DE l'INTÈSH 

SàNDITOU 


Noivége, Islande. Finlande. Canada 
BROCHURES DANS VOTRE AGENCE DE VOYAGES 
au à ta AVîisofi de la Scandnavw 11)47 42 38£>5 
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ESCALES 


La belle forteresse 


MALTE 


S I la pierre a un pays, ce ne peut 
èue que Malte. Ici, on ne voit 
qu’elle. Et Dieu qu’elle est belle! 
Blonde comme le miel et tendre 
comme la glaise, elle s’esi donnée 
généreusement à tous les Pygmah'on 

2 ni ont voulu la modeler. Aujour- 
Tiui encore, ce calcaire doré s’offre 
sans compter aux bâtisseurs, façon- 
nant ainsi un sompteux univers 
minéral où les différentes architec- 
tures se mêlent harmonieusement 
L’archipel de Malte - un nom bien 
pompeux pour ces derniers petits 
cailloux européens posés sur la mer, 
juste avant l’Afrique, au sud de la 
Sicile - est composé principalement 
de trois îles : Malte, Comino et 
Gozo. Du ciel, on ne distingue 
qu’un enchevêtrement de cités 
monochromes épousant les courbes 
du relief et de champs bordés de 
pierres. Les côtes, découpées, ne 
sont qu'une suite de hautes falaises 
■ et de baies profondes, dominées par 
d’austères fortins. 

Les premiers habitants, des 
marins doublés de paysans, débar- 
quèrent de Sicile, vers 4000 avant 
J.-C. A l’époque, les Iles étaient 
recouvertes de forêts et fournissaient 
bois et gibier en abondance. Malte 
se couvre alors d’impressionnants 
temples mégalithiques dédiés à des 
déesses obèses, symbole de fertilité. 
Des temples que l’on visite encore, 
tels Tarxien, Hagar Quim et Mnaj- 
dra, site d’une suprenante beauté 
avec ses trois temples posés sur un 
promontoire pelé, face à la mer. Le 
vent s'y faufile entre les murs cydo- 
péens, grossièrement maçonnés et 
gravés de spirales et de dessins abs- 
traits. Au crépuscule, le soleil des- 
cend lentement derrière les pierres 
dressées et dessine de longues 
ombres sur l’herbe rase. Vers l'an 
2000 av. J.-C., ce peuple disparaît 
mystérieusement laissant la place â 
de nouveaux migrants. En attendant 
que (es Phéniciens, navigateurs 
intrépides depuis qu’ils ont appris à 
voguer de nuit comme de jour, 
s’aperçoivent de F importance straté- 
gique de Malte et y installent des 
comptoirs commerciaux. 

Ce sera ensuite au tour des Car- 
thaginois» des Grecs et des Romains 
d’utiliser ces Iles pour y réparer leurs 
navires et s’y approvisionner en 


miel et en huile. Avec le déclin de 
l’empire romain, viendra le temps 
de l'oubli. Ainsi n’y trouve-t-on pra- 
tiquement aucun vestige byzantin. 
En 670, des corsaires arabes, adeptes 
du trafic d'esclaves, s'emparent d’un 
archipel dont ils marqueront dura- 
blement la langue et la civilisation : 
architecture arabo-berbère, maisons 
cubiques au toit plat, femmes voi- 
lées pendant des siècles, etc. Sans 
arriver, cependant, à islamiser les 
habitants, fervents catholiques. 


temps après. Reconnaissants, les 
princes chrétiens envoyèrent aux 
vainqueurs des espèces sonnantes et 
trébuchantes, tandis que le pape y 
dépêchait ses architectes. 

Use véritable fièvre s’emparait 
alots de ITle où on allait construire, 
encore et encore. Construire mais 
aussi orner. Cest ainsi que naquit la 
ville de La Valette qui doit son nom 
au grand maître de l'ordre, Jean 
Parisot de la Valette. « Une ville 
construite par des gentilkommes 



Le temple de Tandon 


Toujours très convoitée, Malte sera 
soumise par les Normands et ratta- 
chée à la Sicile avant de voir débar- 
quer, entre deux attaques pirates, les 
Allemands, les Angevins puis les 


Espagnols qui y resteront jusqu’en 
1530, date à laquelle Chartes Quint 


cédera l’île à l'ordre des chevaliers 
de Saint-Jean en échange.- d’un fau- 
con. le fameux faucon maltais! 


Créé par un groupe de moines 
volontaires pour secourir les 
malades, au temps des croisades - 
en quelque sorte la première force 
mutlnationale à vocation humani- 
taire, - l'Ordre devait devenir, au fil 
des ans. une organisation militaire 
ferraillant avec conviction contre 
l’Ottoman. Dès qu’ils forent maîtres 
de Malte, les chevaliers s’empressè- 
rent de la fortifier, transformant nie 
en forteresse dressée contre les 
Turcs. Ces derniers, en 1565, en 
firent le siège pendant cinq mois 
avant de repartir, vaincus, à la 
grande colère de Soliman le Magni- 
fique qui devait mourir quelque 


pour des gentilhomme*. » Une vieille 
ville, avec des rues se coupant à 
angle droit et d’où Ton voit le port 
de partout. Palais, maisons, églises, 
pas un mur, pas une porte, pas une 
fenêtre qui ne soit sculptée et somp- 
tueusement ornée; transformant cha- 
que rue en musée. Perle dans cet 
écrin précieux, la cathédrale Saint- 
Jean, œuvre de Girolarao Cassar. 
Autant l'extérieur en est austère, 
autant l’intérieur déploie une 
richesse à faire tourner la tête avec, 
notamment, son sol constitué de 
pierres tombales incrustées de mar- 
bre, les fresques de ses voûtes et ses 
murs sculptés. Niché dans un petit 
oratoire, un tableau du Caravane, la 
Décapitation de Saint-Jean, mérite- 
rait d’être mieux éclairé. A ne pas 
manquer, également, le Palais des 
grands maîtres, pour sa collection 
d’armures et son ensemble de tapis- 
series des Gobelins (les «Tentures 
de s Indes») et, bien sûr, l’Infirmerie 
sacrée de l’ordre de Malte, ne 
serait-ce que pour y admirer la salle 


des malades, longue de 161 mètres. 
Loin de l'agitation commercante et 
touristique, au centre de nie, la 
vieille ville de Mdina, ancienne 
capitale, somnole sur son piton 
rocheux. Une succession de petites 
places pareilles à des décors de 
théâtre, de façades somptueuses où 
le baroque l’emporte sur le normand 
et de ruelles tortueuses où s’engouf- 
fre le vent De vieilles femmes 
vêtues de noir bavardent sur le seuil 
d’une porte tands qu’un colporteur 
tire un chariot plein d’ustensiles de 
cuisine tout en lançant, à intervalles 
réguliers, son cri de reconnaissance. 
Une promenade hors du temps. 

Pour le plaisir des yeux, aller 
musarder dans les ports de pêche, 
tel Marsaxlokk, fiers de leurs fïotüies 
colorées aux embarcations ornées 
des yeux d’Oâris, la protectrice des 
pêcheurs. Plaisir du goût avec un 
poisson grillé et on petit vin blanc 
sec, dégustés & la terrasse d'une 
auberge, dans la brise tiède d’un 
port gorgé <f odeurs. 

A quelques minutes de bateau - 
les longues distances n’existent pas à 
Malte. - Hlot de Comino. Un seul 
hôtel et quelques troupeaux de mou- 
tons. L’endroit rêvé pour fuir le 
monde. Quant à file de Gozo, plus 
agricole' et pins paisible que sa 
grande sœur, Malte, on dit 
qu’Ulysse y séjourna, dix ans, auprès 
de la nymphe Calypso, fie curieuse 
où de minuscules villages au style 
mauresque se blottissent autour de 
grandioses églises qui se donnent 
des airs de cathédrale. Un paysage 
rural qui donnerait du talent au plus 
mauvais peintre du dimanche. 
Champs d’argile ronge, bordés de 
pierres blondes, s’accrochant au 
flanc des collines avec, çà et là, le 
vert intense des cultures. 

Malte, toute de douceur italienne 
et de' civilité britannique. Des Bri- 
tanniques qui. après un bref passa ge 
des troupes napoléoniennes et la dis- 
persion des Chevaliers à travers le 
monde, investirent une île dont ils 
devaient foire une base navale pen- 
dant plus d’un siècle et demi Malte 
où se mêlent l'ombre fraîche du 
baroque et le feu africain du sirocco. 


De notre envoyée spéciale 

AnneUe Cressard 


Guide 


• Préface. Ne pas se trom- 
per de voyage. Malte (environ 
350 000 habitants) séduit 
davantage par ses sites et son 
histoire que par la beauté de 
ses plages. Une séduction cul- 
turelle et artistique qui lui per- 
met de se présenter comme 
une «île musée», une «fie 
artiste», une «île théâtre» et 
une «île sacrée» 1360 églises) 
avec une Semaine sainte, du 2 
au 1 î avril, célébrée avec faste 
et splendeur. On peut découvrir 
l‘ archipel (316 km z ) en quel- 
ques jours, voire en quelques 
heures, la plus grande fie, 
Malte, ayant 27 km de long et 
14 de large. 


les villes, où 9 est difficile de se 
déplacer et pratiquement 
impossible de stationner. La 
plupart des Maltais parlent 
deux langues, le maltais (langue 
sémite s'écrivant en caractères 
romains) et l’anglais, seconde 


langue officielle, voire l'italien 


ou le français. 


Partir. En avion. Air Malta 
(37, rue Lafayette, 
75009 Paris. tél. : 
48-74-39-56 et Minitel 3615 
code Air Malta) assure un vol 
régulier (2 h 30) et tri-hebdo- 
madaire de Paris et, une fois 
par semaine, de Lyon et Mar- 
seille. De 2 600 à 3 500 F A/R. 
A compter d’avril, charters de 
Bordeaux. Nantes et Toulouse. 


Étapes. Voir ('île de Gozo, 
Mdina, las ports de Marsaxlokk 
et Marsascala, et La Valette, où 
un son et lumières, The Malta 
Expérience (Médité rranean 
Conférence Centre. Mer- 
chant8'Sr.) raconte f histoire de 
l’archipel. Côté hébergement, 
réouverture de palaces rénovés 
(le Corinthi a Palace à Attard et, 
surtout. Le Phoenicla à Le 
Valette) propres à séduire les 
nostalgiques de l'atmosphère 
britannique. 


De nombreux voyagistes pro- 


gramment Maire. Citons 

rus, Cosmovel, Donatello, 
Eden, Fram. Jet Tours, Jumbo, 
Look Voyages, Nouvelles Fron- 


tières. Plein Sud, Republic 
Tours, Rev' Vacances, Voya- 


Saveurs. Partagée entre les 
influences italienne (pasta, piz- 
zas, lasagnes, raviolis) et anglo- 
saxonne (fish and chips, eggs 
and bacon), la cuisine locale est 
variée, riche, et pleine de sur- 
prises, dont de savoureuses 
soupes. Des produits de la mer 
très frais (espadons, thons, 
poulpes, calamars), quelques 
fromages de brebis, d’excel- 
lents vins et un pain très crous- 
tillant. 


geurs associés, etc. Liste com- 
plète à l’Office du tourisme. 


Savoir. Carte d'identité ou 
passeport valide. Pas de déca- 
lage horaire. Climat méditerra- 
néen, chaud et sec l'été, doux 
en hiver, pluvieux à l’automne. 
En moyenne 15 degrés en jan- 
vier, 30 en juillet. Le réseau 
routier (un peu plus de 
1 000 km) est asphalté et la 
circulation - on roule à gauche 
- sans problème, hormis dans 


Lire. Guide Visa (Hachette), 
Berlitz. Marcus, Nagef et, en 
anglais, les guides de J. D. 
Evans et de D. H. Trump, sur 
l’archéologie. 


S'informer. Office du tou- 
risme de Malte, 9, cité Trévise, 
76009 Paris. tél. : 
48-00-03-79 et Minitel 3615 
code Malte. Outre des bro- 
chures touristiques, on peut s’y 
procurer une bibliographie sur 
Malte, e 


TELEX 


Traverser fe Canada d’est en 
ouest ou vice versa, au départ de 
Toronto ou de Vancouver. Une 
proposition du voyagiste canadien 
National à bord des trains Via 
RaiL Un voyage de 3 jouis et 3 
nuits, en couchettes ou en 
wagons-lits, qui coûte 
respectivement 2 465 F et 3 120 F 
jusqu’au 30 avril, 3 000 F et 

3 900 Fdu 1 er mai au 6 juin, et 

4 000 F et 5 200 F jusqu’au 
30 septembre- Renseignements 
dans les agences de voyages. 


Minerve eld’Air Outre-mer) nous 
rappelle qu’elle dessert depuis 
plusieurs années, via Los Angeles, 
la Polynésie, et que son vol 
hebdomadaire à 6 200 F A/R en 
période verte, associé au voyagiste 
Kuoni et à la chaîne d’hétds 
Sofitel, permet de proposer une 
semaine dans ITle de Moorea à 
moins de- 9 000 F (avion+hôtel). 
Renseignements dans les agences 
de voyages et par Minitel, 36 1 5 
code AÛM. 


Salon nautique de printemps, 

du 27 mars au 4 avril, à Marseille 
Prado- Plage, dans la baie du 
Centre méditerranéen de voile. 
Pour ce salon d’avant saison, 
quelque 450 bateaux seront 
exposés (à flot pour les plus de 
6,50 m). présentant un large 
éventail des gammes existantes en 
matière de voiliers, bateaux à 
moteur et pneumatiques. Côté 
animation, des journées 
thématiques : pêche sportive, 
vieux gréements, motonautisme, 
etc 


Vol spécial pour aller soutenir 
l’équipe de France de football qui 
rencontre l’Autriche, le 27 mars à 
Vienne, dans le cadre des 
qualifications pour la Coupe du 
monde de 1994. Une initiative de 
Nouvelle Liberté; filiale d’Air 
Liberté, avec, compris dans le prix 
(3 450 F par personne), les 
transferts, le déjeuner, la visite de 
la ville et une place assise au stade 
en tribune numérotée. 
Renseignements au 40-26-25-5S et 
dans les agences de voyages. 


Paris-New- York à 990 F l’aller 
simple jusqu'au 3 avril, départ le 
samedi et retour le vendredi au 
même prix jusqu’au 10 avril. Cest 
ce que propose le voyagiste 
Council TraveL qui programme 
également un New-York-Los 
Angeles, lui aussi à 990 F F aller 
simple, départ dimanche et 
vendredi, retour lundi et samedi 
ainsi que des vols quotidiens de 
Paris et de province vers 130 
villes des Etats-Unis. 
Renseignements dans les agences 
de voyages, les agences Council 
Travel et par Minitel 36.15 code 
Council. 


Victime d'une omission dans 
un télex récent, la nouvelle 
compagnie aérienne AOM Frencfa 
Airlines (née de la fusion de 


Vacances câlines proposées 
pur F association WF, qui invite 
les parents de bambins de moins 
de six ans à foire l’école 
buissonnière en partant en dehors 
des vacances scolaires, solution 
idéale pour découvrir la France 
dans les meilleures conditions. 
Deux formules : « Plein dub » 
dans huit villages (Côte d’Azur, 
Landes, Alpes et Auvergne) dotés 
de clubs pour les 3 mois/6 ans et 
« Relais bambin », en résidence ou 
gîte familial, avec accueil des 
tout-petits Cinq demi-journées par 
semaine, en mai, juin 
et septembre. Le tout à des prix 
«tendres». Renseignements au 
97, cours Gambetta, BP 3363, 
69405 Lyon Cedex 03 ; téL : 
78-95-76-50. 


Dinde en familles 


Les temps sont durs pour les 
candidats au voyage en Inde. 
Depuis un certain temps déjà, le 
Cachemire, point de départ de la 
somptueuse route montant vers le 
Laddakh, a cessé d’être un paradis 
touristique et fermé ses portes aux 
visiteurs étrangers. Aujourd’hui, 
c’est Bombay, ville symbole de 
l’« Inde qui décolle», qui, une 
nouvelle fois en l’espace de trois 
mois, est victime de la violence (le 
Monde daté 14-15 mars) après les 
émeutes provoquées dans la ville à 
ta suite de (a destruction, 
en décembre dernier, de la 
mosquée d’Ayodhya, par des 
hindouistes fanatisés.. Minée par 
des conflits ethniques, religieux et 
sociaux, s’affirmant, une fois de 
plus, yictime d’un * complot 
international » (formulation visant 
en fait le Pakistan voisin), la 
« plus grande démocratie du 
monde» tremble sur ses bases et 
s’interroge sur son avenir. 

Grande est, dans ces conditions, la 
tentation du touriste «classique» 
de se détourner, tout simplement, 
d’une destination jugée 
actuellement trop instable pour ' 
favoriser une découverte sereine 
et paisible. Reste, cependant, 
d’autres voies, d’autres approches, 
peut-être plus appropriées en ces 
temps troublés. Celle, par _ . 
exemple, offerte par l’association 
Perspectives indiennes (25, rue du 


Château, 92200 Neuilly, ta : 
40-22-96-84), dont la mission est 


L’histoire 
en bateau 


Espace apparemment homogène, 
cadre d’un art de vivre fondé sur 


le soleil et la mer, creuset de 
cultures successives (celles des 
explorateurs phéniciens, des 
marchands grecs, des conquérants 
romains), la Méditerranée a été 
également un lieu d’affrontements 
sans merci entre les trois religions 
monothéistes, affrontements 
illustrés par un millénaire de 
guerres saintes. Des images 
contrastées que propose de foire 
découvrir la croisière organisée, 
du 26 juin'au 3 juillet, par le 
magazine l'Histoire i bord de The 
Azur, paquebot de la compagnie 
Chandris. Une croisière qui, au 
départ de Venise, mettra le cap 
sur la Grèce et ses fies (Corfou, la 
côte ionienne du Péloponnèse, 
Santôrin, la Crète) puis sur les 
rivages de la Turquie avec, 
notamment, Ephèse, pour 



r 


de promouvoir les rencontres et 
les- échangea entre Indiens et ' 
Français ef qui propose de 
découvrir «l’Inde autrement» par 
le biais d’une «plongée» dans la 
vie quotidienne des habitants de 
cet immense sous-continent. 

D’une part, en partageant la vie 
d’une famille indienne, ce qui 
implique quelques rudiments 
d’anglais, l’acceptation des 
différences culturelles (à 
commencer par les conditions de 
logement et la nourriture), une 
ouverture et une curiosité d’espriL 
D’autre part, eu découvrant la vie 
d'une ville, de l'intérieur, et les 
problèmes auxquels est confronté 
le pays, au travers des diverses 
facettes de son activité sociale, 
économique, culturelle et 
religieuse. 

Sont organisés à cet effet, au cours 
de l’été, des séjours en famille, 
soit de 3 semâmes (3 jouis â 
Bombay, 18 jours à Nasik (état du 
Maharashtra) ou à Bhavnagar 
(Gujerat), du 27 juillet au 17 août 
(S 900 F), soit de 2 semaines (3 
jours à Bombay, 7 jours en famille 
i Gbokak (Karnataka), 5 jours de 
circuit touristique pour découvrir 
les temples de l’Inde du Sud), du 
27 juillet au 10 août Les prix -. 
indiqués comprennent favion, les 
transports intérieurs, 
l'hébergement, les repas, les 
visites, les rencontres et les 
assurances. Date limite 
d’inscription : le 1 1 juin. 

A signaler une formule similaire 
en Malaisie où des séjours sont 
organisés dans une famille 
d’origine malaise, chinoise ou 
indienne et, à Bornéo, Dayak ou 
Iban. L’occasion de participer aux 
activités quotidiennes de vos 
hôtes (planter du riz, faire le 
marché, préparer les repas) et de 
vivre de l’intérieur une des 
nombreuses fêtes locales. Compter 
environ 2 650 F par personne 
pour une semaine. Brochure 
disponible à l'Office du tourisme 
de Malaisie, 29, rue des 
Pyramides, 75001 Paris, tél : 
42-97-41-71 et renseignements au 
42-78-50-03. 


s’achever, après une escale à 
Mykonos, au pied de l’Acropole, i 
Athènes, avant le retour à Venise. 
Une leçon d’histoire commentée 
par quelques-uns des meilleurs 
spécialistes de la Méditerranée : 
Hervé Duchêne, qui évoquera les 
sanctuaires et la colonisation 
grecs, Pierre Chaunu, la bataille 
de Lépante et le destin de la 
diaspora sépharade, Claude Aziza, 
les empires maritimes et la 
représentation de fa mythologie 
grecque au cinéma. Miche) 
Winock, l’aventure du canal de 
Suez et la dimension 
méditerranéenne des deux guerres 
mondiales, et Pierre Assoulin^ 
qui traitera, loi, les minorités 
religieuses et la création de l’Etat 
d’Israël. De quoi, assurément, 
mieux comprendre la mosaïque 
méditerranéenne. 

Quant à la mosaïque des prix, liée 
au type de cabine choisi (onze 
catégories pour 335 cabines), elle 
s’étend de 4 600 F par personne 
pour une cabine intérieure 
occupée par 4 personnes, à un peu 
plus de 1 1 000 F pour une cabine 
extérieure double. Des prix 
comprenant le logement en 
pension complète et les 
acheminements en train 2 e classe 
au départ des principales villes de 
. France mais auxquels il fout 
ajouter (c coût des excursions 
proposées à Olyrapic, Santôrin, 
Kiîossos, Ephèse et Athènes: Une 
plaquette spéciale peut fore 
obtenue auprès des Croisières 
Chandris, 35, rue Eticnnc-MaroeL 
75001 Paris. tcL : 4041-09-22. 
Renseignements dans les agences 
de voyages et inscriptions auprès 
de Business Communication, 51, 
rue de (’Amirai-Mouchcz, 75013 
Paris, tél. : 45-65-46-00. 


La Hollande 
en Beurs 


Sélection établie . 
par Patrick Francès 
et Danielle Traînard. 
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Il était une fois, au Moyen Age, 
un vaste domaine, propriété de la 
comtesse Jacoba van Bcicrcn. La 
comtesse et sa suite avaient 
l’habitude d’aller chasscrsur des 
terres où l'on cultivait, par. 
ailleurs, légumes et herbes 
aromatiques pour la cuisine du 
château. En néerlandais, cuisine sc 
dit Keuken et jardin hof. Cest sur 
ce site, ainsi dénommé 
fCeukenhof, que, chaque année en 
Hollande, quand la campagne sc 
transforme en un somptueux 
patchwork de couleurs vives, 
s'ouvre le plus vaste parc floral 
d’Europe : 28 hectares et près de 
six millions de bulbes plantés. Du 
25 mars au 23 mai, des visiteurs 
venus de toute l’Europe (750 000 
en (992) pourront apprécier la 
beauté des fleurs à bulbe pendant 
toute la durée de leur floraison 
(dans les champs, les fleurs sont 
immédiatement coupées) au fil de 
jardins spécialisés, les uns dans les 
tulipes et les hyacinthes, les autres 
dans les jonquilles et les narcisses. 
Exposition en plein air, 
FCeukenhof, situé près 
d’Amsterdam, comprend 
également une zone de 7 000 km 2 
de pavillons où sont présentées 
neuf expositions florales, 
nommées « Parades», regroupant 
plus de 500 variétés. Egalement à 
l’honneur, les arbustes et les 
arbres en fleurs ainsi que sept 
jardins à thème (senteurs, 
couleurs, bordures, style 
aquatique, etc.), sources 
d’inspiration pour les jardiniers 
amateurs. Heures d'ouverture : de 
8 heures à 19 h 30. Prix : 44 F 
pour les adultes, 21 pour les - 
moins de treize ans. 
Renseignements auprès de l’Office 
néerlandais du tourisme, 31-33, 
avenue des Champs-Elysées, 

75008 Paris, .téL : 42-2541-25 et 
Minitel 3615 code Hollande. 






««H H 

«M*: ’ 


■mmfkâi.. 

'•k'" 


Si; 


• T**» 








N* 



«H 


£“•**** 






* •*- 




* 


’+êm.rn-* 













SANS ♦ «SA 

VOYAGE 


• Le Monde • Samedi 20 mars 1993 29 


\ 




19 



Morïft U 




et 

a- 

Je 

it. 


ir- 

te 


f 


O- 


'e 

9/ 


e 

ir 


t 

§ 


L’île de Pâques 
dans l’œil de Hollywood 


Suite de ta page 27 

11 n’est pas certain que les îliens 
aient apprécié de voir (e produit de 
dizaines effleures de travail être 
roulé dan» h, terre, Jroissé^ déchiré. 
D’autres i activités du film semblent 
heureusement plus constructives. 
Pris de l’entrepôt municipal, à 
Anga-Roa, a été créée une pépinière 
de cocotiers. Les seuls arbres de 
cette espèce se trouvent actuelle- 
ment an nord de H te, légèrement à 
l’ouest de la crique d* Anakena. Us 
contribuent à faite de cette plage de 
sable fin et d'eau claire un endroit 
paradisiaque, surveillé par le Ahu 
Nau Nau, un groupe de sept statues 
restaurées en 1979. Autrefois 
cependant. Râpa Nui comptait de 
nombreux arbres, cocotiers ou 
autres. Les tempêtes et l’utilisation 
massive du bois pour (e transport 
des statues, la sculpture de figurines 
on la gravure de plaquettes ont 
contribué à leur extinction. 

Lm cocotiers de la pépinière 

seront destinés avant tout au reboi- 
sement et peu d’entre eux serviront 
au tournage du film. La majorité 
des arbres qui apparaîtront à 
l’écran sortiront en feit d’un hangar 
de la ville où ils sont fabriqués à 
base de troncs <f eucalyptus impor- 


tés, sur lesquels sont collées de 
vraies feuilles, et seront «plantés» 
pris de Hanga Tu’U Hata, la 
«ville» spécialement construite 
pour l’occasion, qui rassemble une 
quantité impressionnante de ces 
maisons-bateaux ' que Ton peut voir 
à I*ouest de l’île. Le décor accueil- 
lera également quinze moai sortis 
d’un autre atelier qui les « produit» 
à partir d’un alliage de fer et 
<f éponge durcie: 

L’île de Pâques, pourtant fabu- 
leux décor naturel, en rajoute dans 
l’artificiel pour se mettre en seine. 
Tout cela au service d’une histoire 
d’amour sur fond de rivalités clani- 
ques et de guerre entre «Grandes 
Oreilles» et «Courtes Oreilles». 
Des histoires plus que de l’Histoire. 
Mais qu’importe. Qu’importe en 
effet si cette bitte entre deux ethnies 
d’origines différentes, l’une venue 
de l'ouest et l’autre de l’est, 
s’éloigne chaque jour du domaine 
de l’Histoire pour rejoindre celui de 
la légende. Les nouvelles explica- 
tions ne l’ont pas effacée de la 
mémoire collective des Pascuans. 
qui aiment percevoir leur île 
comme le lieu de rencontre et d’af- 
frontement entre deux cultures, la 
polynésienne et la précolombienne. 
U semble pourtant acquis aqjour- 
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d’hui que rensemble des habitants 
de l’île pratiquaient ('allongement 
des oreilles. Claudio Cristino, le 
directeur du Musée Râpa Nui, sou- 
ligne que l'erreur est venue d’une 
mauvaise traduction du terme eepe, 
qui signifie * abondance», 
confondu avec epe, «oreille». Les 
prétendus «Grandes Oreilles», les 
Ana Hanau Eepe, représentaient en 
fait ceux qui sont nés dans l’abon- 
dance, opposés aux Arikis, ceux qui 
se destinaient au culte des anciens. 

La fameuse bataille fut, en fait, 
une révolution sociale avant la let- 
tre. Les vainqueurs en furent les 
guerriers, les Matatoas, qui instau- 
rèrent le culte de Tangata Manu, 
l’homme-oiseau. Orongo, à la 
pointe sud de l’île, porte les stig- 
mates de ce culte qui cachait une 
compétition pour le pouvoir : mai- 
sons et autres constructions y voisi- 
nent avec Les pétrogtyphes en l’hon- 
neur do dieu Mais Mate. Du haut 
de cette falaise escarpée. Ton aper- 
çoit un groupe de trois îlots 
rocheux, le plus éloigné étant oehii 
de Motu Nui, où celui des compéti- 
teurs qui trouvait le premier oeuf 
d’hirondelle de printemps était 
proma demi-dieu, homme-oiseau. 

Qu’importent donc les approxi- 
mation s historiques du film puis- 
. que la mythologie guerrière est tour 
jours présente, qui s’exprime par les 
chants traditionnels pascuans, lon- 
gues incantations qui implorent : 
«I Anakena Au l Mate Ai, Ko Te 
Kopiti. Ka Uira. Ka Huira, Te 
Tau'a» ( «A Anakena je fns 
vaincu, et beaucoup avec moi. La 
guerre brille, la guerre revient tou- 
jours »X Qu’importe, puisque, au- 
delà de la traditionnelle histoire 
d’amour de Hollywood, on ne 
doute pas un instant, parmi les 
îliens, que l’élément essentiel res- 
tera les moai. et qu'ils imprégne- 
ront le film de leur majesté. 

Us «sont» file de PSqoe i, source 
de sa grandeur et aussi de sa perte. 
La décadence de Rapa Nui ne pro- 
vient-elle pas de son organisation 
tout entière tournée vers le culte 
des anciens et la fabrication des sta- 
tues? Le raffinement de la sculp- 
ture absorbait toute l’énergie créa- 
trice de l’île, son gigantisme toute la 
main-d'œuvre. La surpopulation - 
nie comptait alors près de 15 000 
habitants - et les guerres tribales 
portèrent le coup de grâce à une 
société qui s’effondra au XVI* ou 
au XY31* siècle. Les fils cTHotu 
Matua, dont on dit qu’il débarqua à 
Anakena pour fonder la dvilisâtion 
pasc liane, ont eux-mêmes détruit 
une culture de mille trois cents ans 
créée en dépit d’un isolement com- 
plet . 

Le regard aveugle des moai intri- 
e, leur taille impressionne, fetir 
nesse émerveille et leur nombre 
étonne. En plus des groupe» de sta- 
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tues redressées à la suite des cam- 
pagnes de restauration, de nom- 
breuses pierres sculptées gisent, ren- 
versées, cassées, le visage tourné 
contre terre, ou bien vers le ciel en 
signe d’impuissance. Elles sont phis 
d’un millier. Edifiées entre le IX» et 
le XVI* siècle, les moai reposaient 
sur des autels érigés en l’honneur 
des ancêtres divinisés, les Ahu et 
qui faisaient face aux maisons des 
chefs de famille ou de clan. Leur 
architecture mégalithique cachait 
sans doute des sanctuaires. Les 
moai, dont la hauteur varie de 3 à 
8- mitres et le poids de 8 à 
60 tonnes, provenaient de la car- 
rière du volcan Rano Rarafcu, situé 
au sud de Hle, et distant jusqu’à 
parfois 10 kilomètres des Ahu 
côtiers. 

L» volcan «st sans contesta la mer- 
veille de l*11e, son cœur et son 
essence. A son pied, sur une terre 
rouge couverte d’herbe, se dressent 
une cinquantaine de moai légère- 
ment inclinés, faits d’une énorme 
tête et d’un torse. La pente douce 
cède la place au volcan proprement 
dit, d’une hauteur de 150 mètres. Il 
s’agit en fait d'un atelier géant, la 
plupart des rochers cachant des 
moai en cours d’élaboration, témoi- 
gnages d’un brusque arrêt de l’acti- 
vité de sculpture sur nie. Il est dif- 
ficile de compter ces statues 
inachevées : cent, deux cents, on ne 
sait On se surprend à essayer de les 
distinguer, pour se rendre compte 
soudain que l'on vient de marcher 
sur un nez de 3,50 mètres, proémi- 
nence d'un moai de 22 mètres qui 
n’a jamais été sépsué complètement 
de sa roche d’origine. Même si l’on 
avait tenté de le redresser, il est peu 
probable que ses 70 trames auraient 
pu être soulevées. 

An sommet du volcan, ayant 
gravi la pente au long d’un raidil- 
lon, le marcheur est submergé par 
l’impression d’être parvenu au 
terme de son initiation ; à ses pieds, 
un lac de cratère, et autour, sur une 
dénivellation envahie par les 
herbes, une centaine de statues le 
regard rivé sur le lac. Les moai du 
volcan sont fort bien conservés et 
n'oot apparemment pas eu à souf- 
frir des guerres tribales ni des exac- 
tions des Blancs qui ont détruit 
tous les groupes situés sur les côtes. 

Au sud du volcan se dressaient 
pourtant de fabuleuses construc- 
tions. Mais d’Aha Tongariki il ne 
reste aujourd’hui, après le raz-de- 
marée de 1960, que des pierres 
éparses sur une étendue de 2.8 .hec- 
tares. Témoin du désastre, un 
gigantesque moai gît, brisé en deux, 
géant décapité aux orbites vides. 
Face à cette désolation, on a peine 
à croire qu’Ahu Tongariki fut autre- 
fois un ensemble forme d'une plate- 
forme centrale prolongée par deux 
extensions latérales Sur laquelle 
régnaient quinze statues de 
8 mètres de haut, d'un poids-in divi- 
dud de 60 à 70 tonnes. Elles étaient 
coiffées d’un chapeau cylindrique 
de pierre rouge, le pukao, trans- 
porté depuis la carrière de Puna 
Pau, au centre de ITle. Au total, le 
monument atteignait 14 mètres de 
haut, pour une longueur de 
220 mètres. 

L’UNESCO a fini par s’émou- 


voir de la destruction progressive 
du patrimoine pascuan. Elle a 
envoyé, en 1981, un expert polo- 
nais, M. Wieslaw Domaslawski. 
afin qu’il procède à un diagnostic 
général sur l’état des statues et qu’il 
mette au point une méthode de 
conservation de la pierre volcani- 
que. Le rapport est resté sans suite, 
Forgaoisation internationale man- 
quant de fonds. Onze ans plus tard, 
là puissance financière japonaise a 
promis à M. Domaslawski de reve- 
nir sur l’île. Le constructeur japo- 
nais de grues Tadano a offert, en 
1992, 1,4 million de dollars pour la 
restauration <fAhu Tongariki. Les 
tests ont déjà commencé, plusieurs 
solutions - dont celle d'une injec- 
tion de ciment dans les statues - 
s’avérant infructueux à l'usage- Le 
scientifique essaie, dans un premier 
temps, de trouver une solution au 
problème de l’érosion. La stopper 
risque fort de représenter une entre- 
prise difficile. Il faudra sécher cha- 
que pierre, chaque statue. La roche 
volcanique est en effet poreuse, et 
absorbe l’humidité ambiante. Puis 
ce sera le nettoyage, destiné à éva- 
cuer tous les micro-organismes pré- 
sents. Les moai pourront alors être 
redressés sur leur Ahu reconstitué, 
un mortier à base de silice leur 
étant appliqué jusqu’à une profon- 
deur de 10 centimètres. 

Pourtant, les Pascuans regardent 
avec une certaine méfiance les tra- 
vaux d’approche des trois per- 
sonnes de l’équipe du savant polo- 
nais, dont on sait qu’elle ne 
représente que l’avant-garde d’une 
présence japonaise. C'est ainsi 
qu'une île qui n’a jamais été 
maîtresse de son destin - en proie 
aux aventuriers tout au long du 
XIX e siècle, elle est aujourd'hui 
sous le contrôle de la marine chi- 
lienne - se met à craindre que le 
cadeau nippon ne soit empoisonné, 
et qu’il n'annonce de futurs lourds 


investissements touristiques et com- 
merciaux sur une 71e qui serait un 
relais maritime et aérien logique 
entre l’empire du Soleil-Levant et 
P Amérique latine. On ne vent pas, 
ici. que la terre soit bouleversée, 
détruite, changée et que l'on oublie 
sa fonction sacrée. Juan Chavez, 
l'un des sages du conseil des 
anciens, comité informel représen- 
tant les trente-six familles natives 
de Hle, surveille scrupuleusement 
les velléités d’implantation touristi- 
ques risquant de défigurer le terri- 
toire. Déjà avait couru la rumeur 
d’un projet de Club Méditerranée 
sur ta plage d’Anâkena. 

Un antre crainte existe toutefois 
face à ces projets de redressement 
des moai. Celle de savoir où 
s’arrêtera la restauration. Certaines 
statues situées à l'ouest de ITle, telle 
Ahu Tahai ou Ahu Akapu, ont été 
restaurées eu 1968 avec leurs 
«yeux» : des fragments de coraux 
blancs- taillés et polis, de 35 centi- 
mètres de long, au milieu desquels 
se trouve un iris rouge en tuf volca- 
nique: Les moai avaient perdu leur 
intrigant «regard aveugle». Si l'on 
reconstitue totalement Ahu Tonga- 
riki, il faudra peindre les statues de 
différentes couleurs, ce qui les rap- 
prochera de Tait totémique primi- 
tif, mettant fin à leur esthétisme 
épuré digne de l’art moderne. Le 
mystère de Hle pourrait ne pas y 
survivre. Et de cela on ne veut pas. 
L’île de Pâques accepte plus volon- 
tiers de voir fleurir les théories les 
plus délirantes sur ses statues, 
même quand elles affirment que 
FUe fut peuplée d’extra-terrestres... 
Décidément, Rapa Nui préférera 
toujours les rêveurs aux archéolo- 
gues. 
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Seul et responsable tace à la 
montagne, le guide sait qu'il 
appartient à une confrérie 
solidaire, la compagnie. 
Rencontre arec plusieurs 
membres de l’une des pins 
anciennes, celle de Chamo- 
nix. 


^ £^de Saussure. 


Çhamonix 
reconnaissante. » La dédi- 
cace, pas plus que la célèbre statue 
érigée au bord de l’Arve en 1887, 
ne prêtent A la nuance. L'illustre 
Helvète, lunette en main, arc-bouté 
sur sa distinction, affronte avanta- 
geusement du haut de son piédestal 
le mont Blanc en personne. De la 
silhouette servile qui lui désigne 
d’une main le sommet tout en le 
protégeant de l’autre, nous ignore- 
rions tout si l’Histoire ne s’y était 
un peu plus intéressée que le sculp- 
teur. 

Ce Jacques Balmat que le bronze 
rabougrit (il mesurait tout de même 
S pieds 3 pouces), en ouvrant dès 
1786 par un bivouac dans la neige 
avec le docteur Paccard la voie vêts 
une cime réputée maudite, un an 
avant son ascension avec l’universi- 
taire genevois, est devenu le proto- 
type du guide chamoniard, & la fois 
marginal d'esprit et paysan de 
corps, issu d’une famille solidement 
année dans la vallée. U est l'élé- 
ment qui complète et soude la tri- . 
nité qui allait foire la fortune de 
Çhamonix, l’homme du cru, 
robuste et infatigable intermédiaire 
qui conduit de riches visiteurs 
étrangers dans un espace naturel 
exceptionnel 

L'affaire prospère si vite; i’Angtais 
ayant pris le relais du Suisse, que, 
dès 1821, la municipalité régle- 
mente ce qui est devenu un métier 
à temps partieL Et le 9 mai 1823. 
une ordonnance de la chambre des 
comptes de Turin crée la Compa- 
gnie des guides de Çhamonix, éta- 
blissant des principes qui, au fond, 
demeurent en vigueur : le «tour de 
rôle» (qui permet à chacun, outre 
sa clientèle propre, de choisir lors- 
que vient son tour le client de la 
Compagnie), la caisse de secours 
(les victimes sont nombreuses), la 
cooptation, mais aussi les normes 
d’encadrement, et les amendes. Des 
principes d'égalité, de solidarité, de 
discipline solidement refermés sur 
eux-mêmes, qui viennent étayer un 
métier de liberté. 

Une liberté cependant moins 
assurée que l’espace où évoluent tes 
guides. Jusqu’aux débuts de notre 
siècle, n’étaient leurs exploits, 
«ceux qui vont devant» n’auraient 
en effet sauvent été considérés par 
ceux qui les engageaient que 
comme des domestiques (haute- 
ment) spécialisés. H faut attendre 
l’après-guerre pour que l’on 
éprouve la nécessité de décréter que 
«les alpinistes ont le devoir de se 
comporter de manière convenable à 
l’égard des guides», et que dispa- 
raisse, dans les années 60, l’infa- 
mant livret où le touriste pouvait 
coucher ses «observations». 

Le guide, «de simple exécutant, a 
acquis progressivement une figure de 
maître » (1). Nous sommes aux 
temps des « chevaliers de l’Alpe ». 
des « coureurs des cimes», des 
* aristocrates de la montagne», des 



Çhamonix et 


« archanges modernes». Celle des 
Tenay et Rebuftat, d’origine cita- 
dine, qui entrouvriront à titre 
exceptionnel les portes de la Com- 
pagnie dans les années cinquante, 
où était parvenu à se glisser en 
1930 Roger Frison-Roche, premier 
de la cordée de tous les «étran- 
gers». Mais un Lachenal devra 
encore présenter trois fois sa candi- 
dature avant d'être accepté. 

Car la Compagnie est la plus 
représentative, la plus prestigieuse, 
la plus innovante, mais aussi la plus 
conservatrice. Elle dispose d’un 
outil de travail inégalé, une vérita- 
ble rente de situation profession- 
nelle, l’été avec le mont Blanc et 
l’hiver avec la vallée Blanche, 
depuis qu’elle est accessible par l’ai- 
guille du Midi. L'installation en 
1954 de l’Ecole nationale de dû et 
d'alpinisme (la «Sorbonne des 
nages») à Çhamonix a renforcé sa 
position stratégique centrale, sa 
possibilité de préemption des élé- 
ments les plus brillants. 

Une ouverture dont elle n’abuse 
pas. L’article stipulant que ses 
membres doivent être originaires 
du canton a disparu des statuts 
mais n’en demeure pas moins pré- 
sent dans les esprits des cent trente- 
cinq guides qui approuveront ou 
non l'entrée d’un nouvel « étran- 
ger». La jeunesse apportant avec 
soc étrangeté propre b tentation de 
déplacer le métier sur le terrain du 
sport. Un mot que b plupart des 
guides détestent : ils ne veulent pas 
être ces «sportifs» que l'autorité de 
tutelle voit en eux. Montagnards ils 
demeureront Et s’ils ne sont pas 
nés cfaamoniards, il faudra bien 
qu’ils apprennent à le devenir. 
Patiemment. 

«la Compagnie est née avant que 
la Savoie ne devienne française. 
aime à rappeler son président Jean- 
Claude Charfet Nous étions sardes . 
Nos mentalités s’en ressentent 
encore, autant que de la géographie. 
Nous ne sommes plus au temps où il 
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fallait trois générations au cimetière 
.pour entrer chez nous, mais il man- 
que quelque chose à ceux qui ne sait 
pas nés dans, le canton. Un petit 
Ravanel de la cinquième génération 
a vécu dans les récits de son grand- 
père. «Tes le fils à qui?» lui a t-on 
demandé. Aux Jeunes qui ne pensent 
qu’à grimper les murs à l’envers, il 
nous faut greffer cette sensibilité 
absente, cette culture montagnarde. 
Un Devouassoux. un Balmat. un 
CoutteL un Ducroz, un Payot qui 
emmène quelqu'un au Grépon voit 
le rocher usé par les clous de ses 
ancêtres. Ils se souvient combien Us 
vivaient pauvrement. 

» La montagne appartient à tous, 
mais il y a des codes à respecter : un 
guide de la Compagnie connaîtra la 
bonne benne, les bons horaires, le 
bon chemin. En revanche, ü n’osera 
pas trop sortir des créneaux des 
aînés, alors qu'un jeune venu de 
l'extérieur ne va pas hésiter. A vingt 
ans. la montagne est ludique , à 
trente technique (c’est l’âge des 
exploits), à quarante plus spirituelle. 
Un guide coûte assez cher, et quand 
les clients ont les moyens financiers 
de se payer une grande course. Us 
n’en ont plus toujours les moyens 
physiques. Dans une cordée, les 
émotions sont communes, le guide 
et son client sont comme des 
copains de taule qui vivent des 
choses fortes ensemble. Il faut que 
ça colle, comme un couple. Car en 
montagne, il y a toujours des 
moments où l’on souffre. Même au 
mont Blanc» 

« Tout» l'Mstohre «a p asse dans la 
salle du tour de rôle, ajoute Bernard 
Prudhomme, ancien patron de b 
Compagnie, devenu celui de l'office 
de tourisme, exemple de reconver- 
sion, presque de reconquête, par les 
guides d'on territoire qu’ils avaient 
délaissé- C'est la montagne qui est 
le lien. Lorsqu'un client, chef d'en- 
treprise. se trouve face à son guide, 
il est soudain entre les mains de 
quelqu'un qui décide pour lui. et 
c’est quelqu'un qui a choisi de fuir 
un peu cette société pour retrouver 
d'autres valeurs. C’est la vie inver- 
sée. 

» Ceux qui ont cinq ou six géné- 
rations derière eux. installés dans la 
vallée depuis le début du dix-sep- 
tième siècle, ont eu longtemps une 
voix plus importante que ceux qui 
n'en avaient qu’une. Le comité de 
direction de la Compagnie était 
représentatif des traditions. Il se 
retranchait sur l'Histoire en réaction 
spontanée. Mais modelés par leur 
travail, par fa longue attente d’une 
èdaime, les guides savaient s'adap- 
ter. Paradoxalement, depuis que te 
poids des grandes familles a dimi- 
nué. les positions sont encore plus 


dures. On a fait entrer des gens qui 
répondaient à des besoins non cou- 
verts i -comme l’escalade en collectif. 
Mais si nous arrivons un jour à 
50% de Chamoniards et 50% d’ex- 
térieurs. où sera notre identité ?» 

Oovde Jaccoux, «étranger» (il est 
né à Servez, à 12 km de Çhamonix, 
mais a fait ses études à Paris), entré 
à b Compagnie à l’époque où les 
«étrangers» étaient rares, ne dit 
pas autre chose : « Trop de ferme- 
ture conduit à la sclérose, mais trop 
d’ouverture conduit à la disparition 
de l’identité. La Compagnie est une 
entité très farte. Une puissance. EUe 
a des arguments. Il ne s’agit pas de 
fermer pour des raisons économi- 
ques, mais pour garder un quota 
assimilable, pour éviter de devenir 
une entreprise commerciale. De l’ex- 
térieur, on ne voit pas toujours la 
différence, mais les vieux clients 
savent. Il ne leur viendrait à l’idée 
de grimper avec personne d'autre. 

» Les grades de la Compagnie ne 
sont pas supérieurs, c'est l'esprit qui 
est différera. Il est plus rare d’avoir 
des problèmes avec eux qu'avec les 
indépendants parce qu’il y a tou- 
jours le regard de chacun sur les 
autres. Il y a chez nous une disci- 
pline réelle. Ceux qui choisissent ce 
métier sont toujours un peu frappés. 
Ce sont des personnages excessifs. 
Un jeune seul risque d’effectuer des 
trucs hors normes. Or dès que vous 
êtes en montagne, vous êtes en insé- 
curité : plusieurs guides sont morts 
dans la vallée Blanche. 

.» D’autant que les nouveaux 
clients sont moins axés sur la mon- 
tagne elle-même, sur les longues 
courses d'autrefois, comme le Gré- 
pon. Ils préfèrent des courses plia 
courtes, plus techniques, plus d'esca- 
lade. Sans doute seraient-ils prêts à 
se passer de la marche d’approche ; 
qui fait pourtant partie du plaisir. 
Sans elle, comment voir le soleil se 
lever ?» 

Christophe Profit est le modèle de 
cette nouveflè génération assoiffée 
de rapidité et de technicité. Il est 
aussi l'exemple type du brillant 
jeune «étranger» qu'a su intégrer b 
Compagnie : « Quand j’ai fait la 
face ouest des Drus en 3 h 10 en 
1982. je n’ai jamais ressenti la 
moindre jalousie des guides de Cha- 
mortix. Bien au contraire, les diri- 
geants de la Compagnie m’ont alors 
demandé d’y entrer. L'image de la 
Compagnie m'impressionnait. 
Depuis l'âge de huit ans je voiüais 
être guide, comme Desmaison . Lors- 
qu’on me demande: « Etes-vous 
alpiniste de haut niveau ou grim- 
peur?». je réponds : «je suis guide 
de haute montagne.» Tout de 
même, j'aurais aimé naître plus tôt. 
avant qu'il n’y ait une voie tous les 



mètres sur le mur des Jorasses. 
Maintenant tout a été finL Tau les 
itinéraires logiques et beaux sont 
faits. - •-- • - - •>■.* " • 

» A Çhamonix, tout est possible. 
Il y a ici une densité sans égale au 
monde : la glace, le rocher, le ski 
dans un espeux très réduit, facile- 
ment accessible. Le versant italien 
du mont Blanc est purement hima- 
layen. A chaque fois que je descends 
la vallée Blanche, c’est l'émerveille- 
ment. On peut faire des voyages très 
rapides dans des parois très raides. 
Les clients qui ont le niveau pour 
entreprendre une grande course sont 
une chance extraordinaire pour un 
guide fai prévu de faire prochaine- 
ment la face nord des Droites avec 
l'un de ceux-là. On descend à ski au 
pied par les Grands-Montets, on 
grimpe la paroi dans la journée et 
on redescend à Çhamonix à skis. 

» Quand j’ai fait le K2 avec 
Pierre Beghin, an a pris des risques 
énormes. On allait vers des choses 
extrêmes, dans une logique de réus- 
site où Ton ne peut pas accepter 
l’échec de redescendre. Le sommet 
nous attirait comme un aimant. 
Avec un dient, on n’a pas le droit de 
prendre le moindre risque, cela fait 
la balance. On est (dus conscient des 
difficultés de la montagne avec quel- 
qu’un qui veut apprendre, on les 
relativise mieux, cela aide à aller 
plus loin. Les gens nous remettent 
leur vie. Ils ont une confiance totale. 
On ne peut pas défaillir à cette 
confiance. On doit les ramener 
intacts. Le métier de guide est toute 
ma vie. Rien n’est pua satisfaisant 
que de prendre un dient au tour de 
rôle, et passer une Journée dans 
l’anonymat, car c’est un peu frus- 
trant de n’exister que par son 
image.» 

Limage est précisément le domaine 
où s’est partiellement reconverti 
Denis Ducroz, guide-cinéaste, qui 
rechigne moins qu’il y paraît à 
rep r e n dre son piolet et sa médaille : 
«L'évolution sociale du métier ne 
me met pas à Taise. J'étais aspirant- 
guide en 1968 et je n’ai rien renié 
d'alors. L'alpinisme était en marge 
de la société. Les gens s'épanouis- 
saient en montagne. Quand la jour- 
née était finie, les yeux dans la 
soupe on avait encore des choses à 
se dire. Nous recherchions la chaleur 
humaine dans un monde glacé. 
Pourquoi les gens paient-ils un 
guide? Pour éviter la foule. Tarit 
qu’il restera de ces êtres fragiles et 
douülets pour aller se mettre volon- 
tairement dans des endroits pareils, 
pour avoir froid, pour avoir mal, 
nous serons nécessaires. Avec nous, 
les fuyards onf leur territoire. 

» Aujourd'hui, la montagne se 
rétrécit. Elle n'a plus rien de magi- 
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que. On se bat pour avoir des places 
au refuge, on se bat pour être les 
premiers aux voies. Quand il y a 
deux cents personnes sur la voie nor- 
male du TacuL ce n'est plus un 
4 000, même si le froid est le même. 
Les années 80 ont transformé ce 
monde marginal en un tremplin 
social pour de jeunes héros, auteurs 
d’exploits prodigieux d’ailleurs. Des 
performeis, adeptes du jogging à 
toute heure. Et Ton vous tue la 
yeux avec des gravures de mode 
transformées en grimpeurs. J’ai eu 
l’impression que la beauté de la 
montagne descendait dans l'arène 
pair se vendre. 

j » Longtemps, les guida ont eu m 
(Second métier. Puis c'est devenu un 
\ métier à part entière. R a fallu cher- 
cher le dient été comme hiver. La 
marginalité fabuleuse devenait un 
gagne-pain. Alors que nous courons 
■des risqua énormes, nous somma 
'■moins payés qu’un quelconque pro- 
fesseur de golf. Ce qui n’empêche 
pas la autorités qui nous considè- 
rent comme quantité négligeable de 
venir Jouer Si coude pour être sur 
notre photo le 15 aoùL Alors ceux 
qui ont sauvegardé leur approche de 
T alpinisme, , qui ont su goder le cap 
dans ce monde là. Je ta salue.» 

Lionel WM est l’un d’eux. Res- 
pecté par tous dans b Compagnie, . 
attentif aux clients comme aux tra- 
ditions, regrettant le manque d'hu- 
milité des uns, «ceux qui ont payé 
et vous disent : « C’at ça la vallée 
Blanche! Facile!», «alors, dit-il, 
qu’une fois, je l’ai ouverte, j’ai mis 
neuf heures!», comme le manque 
•de> fermeté dons fat» 1 défense des 

■ autrc& - - fiiriur. ù tftffHfci 

• Trop souvent, la clients sont tel- 
lement concentrés sur l’exploit phy- 
sique qu’ils ne voient rien. Ils ne 
alors que c’est un pri- 
d’aller là. Quand Je ne sens 
pas leur émerveillement face au pay- 
sage, je me détache d’eux. Nous 
somma Ut pour leur montrer la, 
beauté. Il faut aimer la lieux . 
vous fréquenta et donner de l’q 
tion, instaurer une relation amicale 
qui ne leur permette plus de se pas- 
ser de vous. Il ne suffit pas de la 
guider, il faut donner de soi-même 
pour la garder. La connaissance du 
dient pas plus que celle des itiné- 
raires ne s’apprennent à l'école. Dix 
années sont nécessaires avant d'ap- 
préhender le massif et prétendre 
emmener quelqu’un dans une 
grande course. 

» R faut tout calculer : la compé- 
tence technique du dient, sa condi- 
tion physique, son moral, son accli- 
matation. Prévoir T équipement, 
mettre en facteur votre propre 
connaissance de T itinéraire . la 
temps de passage, l’état de la mon- 
tagne, suivre l’évolution de la météo. 
Si vous perdez du temps dans l'ap- 
proche, la température monte, la 
paroi dégèle, en une heure tout 
change, vous enfoncez, devez faire 
des pas plus hauts qui vous ralentis- 
sent, et dans la descente vous allez 
dans la zone rouge. Qu'une pierre se 
descelle et tout se dégrade. Entrer en 
zone rouge, c’est penire un dient. 

» Moi, j'étais prêt à faire des 
génuflexions devant les anciens pour 
entrer à la Compagnie. Maintenant. 
U y a des jeunes qui ne sentent plus 
cela. Ils viennent chercher une carte 
de visite et des occasions de travail. 
Certains de nos aînés attendaient le 
client en costume pied-de-poule. 
Quand vous vous retrouvez devant 
un type en short et débardeur, 
encore suant de sa course, pouvez- 
vous sereinement vous dire: «Je 
vais confier ma vie. à ce airs là» ? 

. Le gars est fort, bien sûr U se met les 
pieds sur les oreilles, mais ça ne va 
pas. Assurément, il n’y a L 
blême dans la technique, c’est 
l'éthique qu’il y en a~.» 

De notre envoyé spécial 

Jeaa-Lods Perrier 
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(1) Pour ce qui soit, lire «Le tonriUea 
m guide», par Philippe Bounkan.dsfiS ▼- j 1 6 
Rene de géographie alpine n' 4 , Iv9l. -, ' 


► Lire: Guide» de haute mon- 
tagne. de Jean-Olivier Maiastre 
et Erik Deeamp. Glénat, 192 P- 
140 F. - . 
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L’homme qui faisait parler les pierres 


.MM 








On a reparlé, mardi dernier, 
dn collectionneur que fht 
Roger Caillois, à l’hôtel 
Drooot, oo était mis en 
▼ente des objets et des 
tableaux ayant appartenu à 
l’écrivain. Retour sur les 
grandes étapes de ce voya- 
geur dn monde miné ral. 


A celui qui n’a jamais ramassé 
un caillou, on ne jettera pas 
la pierre. Prosaïque, celui-ci, 
comme un savon usé, d’un pâle 
orangé légèrement strié de traces 
grises ; archaïque, cet autre, imi- 
tant le bois fossile qu’il aurait pu 
être; artistique, ce galet de granit 
noué d’une résille de fils calcaires. 
Talismans. Chacun est libre de sa 
collection, et de l'intime convic- 
tion de savoir la déchiffrer. 

De ces rencontres de hasard, 
passe-temps léger et aléatoire, cer- 
tains ont nourri une passion, 
engagé des recherches éperdues, 
entrepris -une confrontation sans 
fin avec le miroir immémorial, 
déliant l’apparente impassibilité 
du minéral pour en élucider les 
secrets, exprimer au plus juste le 
spectacle offert par les pierres 
tranchées : transparence acciden- 
tée des cristaux, cœur tourmenté 
des agates, géométrie délicate des 
jaspes. Maître de lecture de cette 
lithographie originelle, décodeur 
acharné de leur «écriture», Roger 
Caillois fut cet homme qui faisait 
parler les pierres. 

L'année de sa mort, en 1978, il 
affirmaft dm» le* Fleuve Alphée 
combien il aurait voulu - trop 
tard ! - se détourner des livres, de 
tous les -savoirs accumulés qu’il 
avait lui-même maniés en vir- 
tuose, et, faisant une fois encore 
l'éloge de l’aridité, se retrouver 
face au mystère premier. Para- 
doxal autant que les agates qu’il 
aimait i sonder de sa plume acé- 
rée, Pécri vain, peu de temps avant 
sa disparition brutale (l), s’admet- 
tait enfin comme poète, lui qui 
n’avait d’abord cessé de pourfen- 
dre la littérature au profit d’une 
«science de l'imagination ». Les 
pierres - pierre philosophale, 
pierre angulaire - avaient joué 
leur rôle dans cet accomplisse- 
ment. On pouvait dater de 1966, 
de la parution du recueil intitulé 
simplement Pierres, la conversion 
de Caillois à sa vocation, selon 
Odile Felgine qui vient de soute- 
nir la première thèse consacrée à 
la vie et à l’œuvre de l'académi- 
cien, et qui s’apprête â publier sa 
biographie (2). 

Les critiques se sont penchés 
sur les écrits de Caillois, à maintes 
reprises. Ils ont loué cette prose 
poétique qui refuse l’effusion, 
emprunte à la pierre scrutée la 
froideur du marbre et la netteté de 
l’obsidienne, fis ont dit la place 
éminente de cet auteur à la fois 
célèbre et mal connu, contradic- 
teur de Malraux et découvreur de 
Borges, surréaliste entré à l’Acadé- 
mie, attiré par le fantastique natu- 
rel, et puriste maniant la langue 
avec un soin «philatélique». 

Pourquoi parier do Caillois 

aujourd’hui? Pour au moins deux 
raisons. L’une est circonstan- 
cielle : fa mise en vente, à Drouot, 
il y a quelques jours, d’une grande 
partie de la collection d'objets et 
d’œuvres d’art de Roger et Aléna 
Caillois. Leur musée imaginaire 
en quelque sorte. L’autre est, ou 
devrait être, permanente : la pré- 
sence, an Muséum d’histoire natu- 
relle, des principaux minéraux ras- 
semblés et décrits par récrivain à 
la poursuite de son Esthétique 
générale. Encore que notre der- 
nière visite à la galerie de minéra- 
logie ne nous ait pas permis d'y 
retrouver la vitrine où les cailloux 
de Caillots étaient présentés, après 
leur entrée en 1986 dans les col- 
lections dn Muséum. 

Après quelques années, ils ont 
été mis en réserve. Peut-on espé- 
rer qu’en dépit de l’abondance de 
leurs richesses et de la difficulté 
qu’il y aurait â les montrer toutes. 



Roger CaHkûs chez lui i Paris. 


le département et son directeur. 
Henri-Jean Schubnd, ami de Cail- 
lois. .et négociateur de la dation . 
inusitée qui a permis que cette 
collection ne soit pas dispersée"' 1 
sauront trouver un espace de pré- 
sentation (et de commentaire) per- 
manent pour un ensemble qui a 
sans doute moins de valeur scien- 
tifique que littéraire. Replacer cer- 
tains éléments aux côtés de leurs 
semblables est encore moins, satis- 
faisant : quelle signification a, 
rangé avec les autres, ce « bloc 
d’argent natif de Kongsberg », 
reconnu par les savants, que Cail- 
las tenait, lui, pour une coulée de 
métal recristallisée lors du bom- 
bardement et de l'incendie du 
musée de Budapest et donc pour 
x un témoignage de la barbarie star 
’inienne» ? Que deviendraient le 
,r binocle », la « vulve », l'« étoile» 
ou P« ail bleu», s’ils retournaient 
au statut de «silices micro-cristal- 
lisés depuis quelques milliers d’an- 
nées » de leur fiche d’état civil? 
Pyrites, améthystes, rbodocro- 
sites, calcédoines, jaspes, on ne 
peut reprocher à la science de 
n'avoir pas su parler en poète. 
Même s’il n’est pas le premier des 
collectionneurs - les Chinois 
avant lui, les rois de France par 
goût ou par tradition, ou ces 
artistes italiens de la Renaissance 
qui peignaient sur pierre -, l’origi- 
nalité de Caillois est d’être allé 
vers des pierres qui l'inspiraient et 
l’aidaient à porter son verbe à 
incandescence. Un jeu, un exer- 
cice. 

On ne proposait pas de pierres 
à l’hôtel des ventes, sinon celles 
qu’il fit monter en bijoux pour 
Aléna. par un joaillier ami, Jean 
Vendôme, compagnon de ses 
expéditions à Itar-Oberstein, en 
Allemagne, où il faisait tailler à sa 
guise certaines de ses acquisitions, 
fendre et ouvrir lœ: agates par les 
derniers spécialistes de ce travail 
en Europe. Mais la vente du 
16 mais fut l’occasion de voir ras- 
semblé dans le bric-à-brac chaleu- 
reux de Drouot un ultime collage 
subreptice : œuvres d’art d’amis 
peintres et graveurs, livres dédica- 
cés par Breton ou Tzara et ces 
«objets-fées» que CaiUois avait 
choisis, « objets-carrefours ». ceux 
qu’il estimait susceptibles d'être 
des «appâts pow l’imaginaire ». 
Parmi aux, figurait un masque, 
trouvé aux Puces en 1936, nous a 
confirmé Roland Caillois, le frère 
de récrivain. C’est un loup de fer 
gainé de cuir et, pour, protéger le 
nez et le bas du visage, lui est atta- 
chée une résille de métal. En cor- 
respondance directe avec celui 


qn'André Breton représente dans 
l’Amour fou - étrange visière de 
lamelles de métal noir distribuée 
aux combattante des tranchées -, 
celui de Caillois venait des univer- 
sités allemandes et des duels 
rituels d’étudiants. Mêlant plus 
nettement l’idée de la fête à celle 
de la violence, il intriguait comme 
transposition arm urée d’un mas- 
que de carnaval 

Roland Caillois se souvient 
comment l’étudiant de la rue 
d’Ulm s'était fait, dans la maison 
familiale de Vitry-sur-Seine, un 
bureau au second étage, l’avait 
tapissé de gris, ordonné, puis 
encombré de choses choisies pour 
leur étrangeté - dont le masque et 
une boule de cristal - et comment, 
délaissant ce lieu trop nettement 
voué i la réflexion, it s’en revenait 
écrire fébrilement parmi le bruit 
de la radio et des conversations, 
dans la salle à manger, sur un coin 
de table. 

La dont do narval qui voisinait à 
Drouot avec le masque de fer est 
au contraire l’un des derniers 
objets acquis, décrit amplement 
par Caillois comme source des 
mythologies de la licorne avant 
même son achat Tenue verticale- 
ment sur un socle, longue de 
2 mètres, elle frappait, placée 
devant un miroir, les visiteurs de 
l’appartement de l’avenue Cbar- 
les-Floquet, par ailleurs orné de 
nombreux cristaux. L’écrivain en 
avait fait l’argument d’une 
réflexion sur la dissymétrie, les 
erreurs inexpliquées de la nature 
et leur influence sur l’imaginaire 
des hommes. 

Roger Caillois a relaté (3) le 
souvenir précoce et précis qu’il 


avait de son premier objet-carre- 
four.: un mousqueton. Dans cette 
ferme où, né 4 Reims à la veille de 
la guerre de 1914 (le 3 mars 
1913), il grandissait à l'écart de 
ses ravages - loin aussi du moin- 
dre des livres qui allaient l’obsé- 
der tant par la suite -, il avait 
remarqué, et désiré, un ordinaire 
mousqueton dont le frappait spon- 
tanément r analogie avec un os de 
lapin. Dans la Champagne 
crayeuse, peu de cailloux remar- 
quables. Dans Reims bombardée 
où il finira par entrer à l’école (et 
apprendra à lire instantanément) 
l’enfant joue parmi les ruines, 
panorama insistant de (a vanité 
des ambitions. D’où, plus tard, 
une attirance pour les architec- 
tures souterraines, les temples 
creusés dans le sol de l’Inde et du 
Proche-Orient. Et pour les pay- 
sages vides, et même stériles, 
comme il le notera dans le texte 
intitulé Patagonie. 

La goût des pierres viendrait [dus 
tard. Beaucoup plus tard. Après 
l’école et le lycée â Reims, champ 
libre où il participe au Grand Jeu 
conçu par ses aînés, René Dau- 
maJ, Roger Vailland et Roger Gil- 
bert-Lecomte; après l'Ecole nor- 
male et l’agrégation de grammaire, 
qui ne l'empêchent ni d’être 
repéré et recruté par André Breton 
(en 1932) ni de s’en écarter (en 
193S) tout en demeurant Tarai, le 
«correspondant» des surréalistes 
(ce qui est rare); après fa rencon- 
tre avec Bataille et Leiris; après le 
séjour en Argentine où, venu pour 
trois mois, il restera le temps de la 
guerre, devenant ainsi une sorte 
d’agent littéraire du monde libre 
avant d’être à son retour à Paris 


['ambassadeur permanent des écri- 
vains sud-américains et, enfin, à 
l’Unesco. le haut défenseur des 
langues et des ci vilisations. 

Le coup de foudre initiatique 
est un coup de bleu : une labra do- 
rite aperçue dans une vitrine, en 
1952, affirment les plus précis, qui 
lui rappelle d'abord une première 
passion, les papillons. Et plus 
exactement le bleu intense et à 
éclipses du morphos brésilien. 
Achats, trouvailles, cadeaux, 
échanges, troc, favorisés par de 
nombreux voyages, aideront à la 
construction d'une véritable col- 
lection, dès la fin des années 50, 
après l’installation dans l’apparte- 
ment de l’avenue Charies-Floquel. 
Les minéraux, sur les meubles, en 
vitrine dans l'une des chambres, 
véritables «tableaux involontaires 
de la nature somnambule », for- 
ment l’environnement familier de 
celui qui ne cesse de les observer, 
d’y affiner son regard avide de 
myope extra-lucide, fasciné par 
ces cailloux qui, selon la confi- 
dence de l’un de ses fournisseurs 
de la rive gauche, « le font déli- 
rer ». 

A partir de 1962, remarque 
Odile Felgine, « il n’a cessé 
d’écrire sur elles ». Soucieux d’ex- 
primer leur secret enfoui, de for- 
cer leur silence. Immobiles et 
peut-être immuables. Pérennes et 
sereines. «Je parle de pierres qui 
ont toujours couché dehors ou qui 
dorment dans leur gîte dans la nuit 
des filons», prévient l'auteur en 
dédicace de Pierres (1966), pre- 
mier recueil qui contient des notes 
historiques sur les manières chi- 
noises et ancestrales de révérer les 
minéraux et les premiers rapports 
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de passage à la loupe sous l’œil du 
visionnaire. « Personne n’en fit des 
palais, des statues, des bijoux'. au 
des digues, des remparts, des tom- 
beaux Elles sont du début de 
la planète, parfois venues d’une 
autre étoile (...). Elles sont d’avant 
l’homme (...). Elles ne perpétuent 
que leur propre mémoire. » 

« \Voao [d'ano | autre [étoile [ce 
météorite contenant un diamant a 
dû enchanter l'amateur de hasards 
intersidéraux. Comme l’enchantait 
la présence, parfois, au centre 
d’un nodule d’agate, « anormale- 
ment léger», d’une eau captive 
depuis la formation du monde, 
«r Le désir naît de voir cette eau 
antérieure», écrit Caillois. On 
peut la deviner en érodant soi- 
gneusement la gangue jusqu'à 
obtenir une transparence de son 
habitacle, mais qu’il faut se garder 
d’ouvrir, car, alors, le miracle 
expire, tel une lampe d’Aladin, 
par évaporation instantanée. 

Les corrélations, les correspon- 
dances troublantes du végétal au 
minéral, d’un monde fini où les 
formes s’imitent en toute inno- 
cence et où la main humaine 
tâtonne pour inventer, par arti- 
fice, ce qui de tous temps exista, 
alertent la fibre pessimiste d’un 
apôtre de la mort - ou de l’inuti- 
lité - de l’art. Complexe, sinon 
contradictoire, 0 n’hésite pourtant 
pas à signer avec le graveur Raoul 
Ubac ses Pierres réfléchies. Mais 
que ses amis peintres, Josef Si ma, 
Masson, Alechinsky, ou bien Fau- 
trier «l’enragé», comme L’a dési- 
gné Jean Paulhan, griffent leurs 
toiles de signes proches en abs- 
traction des «œuvres» de la 
nature, ne détourne pas «l’homme 
de marbre » dès « traînées irrégu- 
lières dont les ondes azurées traver- 
sent la stupeur de l'agate », ni de 
la «démence graphique » des 
jaspes de l’Oregon, ni du «givre 
imprégné d'obscur, formé de cris- 
taux plus étincelants encore que 
ses ténèbres» d’un onyx (l'Ecriture 
des pierres, Skira, 1970). Devenue 
le noyau d’une philosophie, l’en- 
treprise analytique va au-delà du 
jeu - tout décrire - auquel se 
livrera Francis Ponge dans le Parti 
pris des choses. 

Une quôie ré v él atrice des contra- 
dictions violentes d’un spécialiste 
qui aspire à l’innocence de l’in- 
culte, d’un mystique qui refuse de 
croire, d’un amateur de vie qui se 
rêve suprêmement «indifférent». 
Comme ce personnage de l’Aile 
froide (4), court texte de jeunesse 
envoyé à la NRF, retiré par son 
auteur in extremis pour « excès de 
lyrisme», et qui, sous couvert de 
la description du glacier de ce 
nom, analyse le charme particulier 
et l’empire absolu sur les femmes 
d’un homme qoi prétendrait 
constamment se tenir éloigné 
d’elles, pour mieux s'en appro- 
cher. 


Michèle Champenois 


(1) Entretien paru dans le Nouvel 
Observateur le 28 novembre 1978. 

(2) A paraître aux éditions Criiérion- 

(3) Dans le Fleuve Aiphie, Gallimard. 
ColL «L’imaginaire)*. 

(4) Ed. Fa la Motgana. 
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JEUX 


Bridge 


n< » 1528 


LA CHUTE 
DE CHARLEMAGNE 

Une entame favorable et une 
bonne reconstitution des mains ont 
permis de prévoir la cbute du Roi de 
Cœur et de faire le top dans cette 
donne d’un Festival à 


♦ A D V 9 
VAD83 
0 R 9 8 

♦ 10 2 


LA BASCULE 
DE ROSAH 


♦ 642 
<?V92 
0 75 32 

♦ V 5 3 



♦ 10 
<7R7 

0 A D V 10 
♦ R98764 


Ce sont les joueurs eux-mêmes qui 
signalent aux journalistes les coups 
exceptionnels. -Voici l’on des {dos 
rares, n a eu lieu au cours des Olym- 
piades de Venise, et c’est le cham- 
pion Lauria qui a expliqué comment 
son partenaire Rosati avait pu gagner 
une man che i Cœur dans le match 
Italie-Islande. 


♦ R 9 4 
R V 9 4 

0 A 10 7 6 
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♦R8753 
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Ann. : E. don. Père. vuln. 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

X_ 

Gtnzaudi 

Y.m 

Pujol 

• 

. 

14 

14 

passe 

24 

paste 


passe 

44 

passe 

passe- 


Ouest ayant entamé le 3 de Trèfle 
pour le Roi d’Est, comment Martine 
Pujol en Sud a-t-elle fait ONZE 
levées (une de mieux) contre toute 
défense * QUATRE PrQUES? 

Réponse: 

La déclarante a pris avec l’As, puis 
elle a fait tomber les atouts adverses 
en trois tours. Ensuite, convaincue 

S ’Est devait avoir le Roi de Cœur 
as son ouverture, die a tiré P As de 
Cœur et a joué la Dame de Trèfle 
pour reprendre la main et éliminer 
cette couleur. Enfin la déclarante a 
joui la 5 de Cœur et, sur le 
9 (TOuesL die a mis un petit Cœur 
du mort. Est a pris avec le Roi de 
Cœur (qui était maintenant sec), et il 
n’a plus eu d’autre choix que de réa- 
liser l’As de Carreau ou de continuer 
Trèfle pour la. défaussiL-du 4 de Car- 
reau et la cwpe du' moct-: ' 

COURRIER 
DES LECTEURS 

Le coup de l'impératrice (n* 1503) 

Dans cette donne où la défausse 
d'une Dame empêchait de faire un 
«Baiser i la Reme» pour gagner le 
contrat de 3 SA, l'ancien champion 
du monde Robert Lattes s’est amusé 
â permuter le 5 de Carreau avec le 
8 de Carreau pour que le déclarant 
puisse encore réaliser 9 levées. Mais 
ce coup devient un véritable pro- 
blème— 


♦ D 

<71085 32 

0 D 3 

♦ A R 10 9 6 

Ann. ; S. doom E-O vuln. 

Sud Ouest Nord Est 

Rosati X- Lauria Y- 

1 14 4 <7 passe- 

Ouest a entamé ht Dame de Trè- 
fle prise par I* As de Sud qui a joué 
aussitôt la Dame de Pique. Est a 
pris avec l’As de Pique et il a 
continué Trèfle. Sud a mis le Roi 
de Trèfle (car Ouest pouvait avoir 
le Valet). Ouest, après avoir coupé 
avec le 7 de Coeur, a rejoué Pique. 
Le déclarant a fourni le Roi du 
mort (sur lequel il a défaussé le 
3 de Carreau). D a continué avec le 
9 de Pique qu’il a coupé, puis a 
joué le 3 de Cœur rinn« l’intention, 
si Ouest ne fournissait pas l’As, de 
mettre le Roi de Cœur et de termi- 
ner en double coupe. Mais Ouest 
s’est précipité , sur son As -et a 
rejoué atout Comment Rosati. qui 
avait d^jà perdu trois levées (As de 
Pique, Trèfle coupé et As de Cœur) 
a-t-il fait le reste pour gagner 
QUATRE CŒURS contre toute 
défense? 

Note sur les enchères 

On peut trouver des raisons 
d’ouvrir avec le jeu de Sud, mais 
on peut en trouver encore davan- 
tage pour ne pas ouvrir même si la 
maio vaut presque 13 points en 
comptant la distribution. 

Philippe Brognon 
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Scrabble 
( Uwnf) 

HORIZONTALEMENT 

1. EEIMMNST (+1). - 2. AORS- 
TUU. - 3. ACEENO. - 

4. ÀŒRSSU (+ 6). - 5. DEIORSTU 
(+ 3). - 6. ADNORSTU. - 
7. ALLSUU. - 8. ABDEEIU. - 
9. EDQRTU. - 10. EENSTV (+ 2). 
- 11. CEE1NRTU + S (+ 4). - 
12. AACEENT. - 13. ACMUUV. - 
14. BEHNOST. - 15. ADDEINU. - 

16. AEEILRT (+ 3). - 

17. EENOOSST. -18. EEPRRST 
(+ l):' — 19. ADIOSSU. - 
20. ABDEE1R. - 21. CEEEIMNS 
(+ 1). - 22. AELLMOS. 

VERTICALEMENT 

23. EMORR5U (+ I). - 
24. ABEEüNT. - 25. ACEILNNV. - 
26. EEKNSTU. - 27. AENNNO 
f+ 1). - 28. EILNOSTT. - 
19. AINNSTT. - 30. EEIMOSS 



... AADI- 

PRS (+ 2). - 36. ABEEERUV (+ L). 
- 37. AEIRST (+ 13). - 
38. AAELNRS (+ 1). - 39. CEILR- 
TUU + S. - 40. DEIRSU (+ 3). - 


41. DEEISTU (+ 3). - 

42. DENRSTU. - 41 EEHMKTV. 

SOLUTION DU N* 798 

L ECHELLE. - 2. FOUGUEUX. - 
1 ITALIEN (ENUAIT LIAIENT LTEAN1Q. 

- 4. FUMOIRS (FOURMIS). - 5. ROU- 
GEOLE. - 6. TOSSANT. - 7. TIEDIES. - 
8 . INFRASON (FARINONS). - 9. QUI- 
GNON. - 10. NATURELS. - U. EXTA- 
SIEE- 12. ETUDIA (AUDITE). -U. EPIS- 
TEME, Mwwt de niiHiiltii i 111 ** (EMPIETES 
SEPTIEME). - 14.’. 'PLAQUES. J - 
li THEMES •- I&’lAIGBSE. -17. ATM- , 
eus, papülou. - IL' EUPHONIE. - 
19. NERONIEN. - 20L DECANAL (CAN- 
DELA). - 21. GRESILS (GLISSER). 
22. EFFUSION. - 23. ETRENNE. - 
24. COUTANT. - 25. APHONIES. - 
26. FEERIES (FERIEES). - 27. REXISME. - 
2L ASIATES, éléments radi oactif» 
(TATASSE). - 29. LEROTS (STEROL). - 
30. EUSSIONS. - 31. SENAIRES, ven de 
lia pieds (ARSENIES ISERANES 
RENAISSE RENIASSE). - 31 BIONIQUE 

- 33l PLACIDE. - 34 TUTEUR. - 35. ELAr 
GUES. - 36. SESTAL - 37. GLAUQUE. - 
38. IOOONS. - 39. DUSSIONS. - 4L ANE- 
MONE -41. ASEXUELL 

Michel Charlemagne 
et Michel Daguet 


Scrabble 


(R) 


n? 

C HUIS FACILE! 

La tentation d’accoupler deux 
consonnes identiques (SELLE, 
MIETTE) est telle qn on a tendance a 
y succomber même lorsqu’une seule 
est requise : on joue par exemple 
«persiâkr» au lieu de PERSIFLER. 
Mais il y a des cas où il faut savoir 
déminer deux consonnes. Avec AEL- 
LOV?, si VOLLEYA est implacable 
(ou introuvable), il faut jouer 
ALVEOLE ou VOLABLR. Dans ce 
domaine, ce sou ta tirages avec deux 
C qui sont les plus difficiles à négo- 
cier. Le joueur a en effet tendance & 
fine du BjA-BA avec les lettres qu’il 
essaye d’oidatmer; or le C se prononce 
De] devant unL,unR,unA,nnO,ou 
un U, [s] devant un E, un L [si encore 
sU a une cédSe. Cest la panique. 

Voxâ deux cxnçtc ts que nous vous 
avons CONCOCTES pour vous mettre 
ht situ. 

Trottiez l'anagramme des mots stâ- 
fants.a séparant km C 

Exemple : ACCORTE, ÉCORÇÂT. 


418 

Six ou sept plus un. Exemple : 
ACCISE + L - CALICES. 21. CAN- 
CEL lieu de dépôt du sceau de PEtat, 
+ A?- 22. CANCEL + E - 23. CAN- 
CEL + L - 24. CANCEL + O. - 
25. CANCEL + Y. - 26. ACCOLA + 
L. - 27. FAQ LE + C - 28. COINCE 
+ A. - 29. CITERA + C Ç Z soi.). - 
3a ACCULA + R- - 31. RECTTER + 
C - 32. CIRCULE + A. - 33. CIR- 
CULE + E. - 34. CREATIF + C. - 
35. CALERAI + C - 36. CONCLUT 
+ A. - 37. COINCER + E. 

Michel Charlemagne 

Solutions des anagrammes : 

1. CASCADER, CACARDES. - 

2. CLAMEÇAL - 3. CARACOLE. 
- 4. COALESCE, se soude. - 
5. CORNACÉE, plante type 
aucuba. — 6. CONSACRE. — 
7. COINÇÂT. - 8. CARAPACE. - 
9. CAPACITE. - 10. CARACO. - 
Il. ECORÇA. - 12. CARIOCA. - 


13. CRÉTACÉ. CÉfËRAC, fou- 
gère. - 14. COCASSE. - 15.^0BS- 



ornée de parues (héraldique). - 
6. ACCORNES. - 7. OCCITAN. - 
8. ACCAPARE. - 9. ACCEPTAL - 
aya un navire. - 
12. ACCORAL - 
(matière) capturée par 
i - 14. OCCASES. - 
fromage corse. - 
- 1LÀCCONIER, 
large un navire avec 
- 18. ACCOTANT. - 
-2a ACCORDE 


Z TAC 



gère. - 14. COCASSE. - 15. OBS- 
CURCI. - 16. CADENÇAT. - 

17. COINCERA. 

18. CONTACTA. - 19. CRUS- 
TACE. - 20. COCARDE. - 

ACLE. 

- 23. CALCINE. - 24. CALEÇON. 

- 25. CYCLANE. - 26. CLOA- 
CAL. - 27. CALECIF. - 
28. COCAÏNE. - 29. CACHER, 
ACTRICE. - 30. CARACUL. - 
31. RECTRICE. - 32. CRU- 
CIALE. - 33. CERCUEIL. - 
34. FACTRICE. - 35. CALCAIRE. 

- 36. OCCLUANT. - 37. CICE- 
RONE. 


N* 

T1KAGI 

saumoN 

708. 

PIS 

1 

2 

JHNCDLA- . 
-OAUEILV 

JEHAD (a) 

H 4 

48 

3 

GTOLRIR 

EVOLUAI 

18 

68 

4 

UE20EFR 

RICOL(A)RDE (b) 

8 A 

83 

5 

ASEIKED 

FOREU(S)E 

15 D 

99 

6 

E3ED+SPN 

. KAS 

36 

43 

7 

QONELSU 

DEPEINS 

3 H 

90 

8 

OL+EEBUI 

QUINES 

BLOQUEE 

L 1 

42 

9 

HANOVRE 

1H 

203 

10 

HORE+CEP 

VAN 

K5 

36 

II 

EUSALEM 

REPROCHE 

A8 

98 

12 

SALETMT 

MEULAGES 

C3 

74 

13 

AINNIOS 

LUTTAMES 

12 H 

72 

14 

AEFBZRT 

SAIGNIONS 

10 C 

66 

15 

EFB+TUYX 1 •••-•* *3 ■» 

ERSATZ *.*•* -•* 


70 

16 

FBTU+MET, rJT ~ 
BTMT+NCA 

SEXY «'rt-v.-jc-f ; 

&T033-V 

0MH66 

17 

FEUX 

14 L : 

*î. 32 

18 

TMTNA+TD 

BIC 

14 H 

27 

19 

TMTT+ORI 

DENUA 

NU 

19 


MOITIR 


14 

23 

1259 


(iJLkMnnaeHADn perd I 
Lonj, 9M; i Lbr Hock, 73j; 5. 


llEO;LXI14»;lQteqa,»67;l J, ai««* 
Mébim TDS; & lMwan, «2. 


Q* *» Mwlwm, IB «nkr USB. 


Udw un and» tfbt dt nn voir qw la pnmtmr tVao*. En b tem ta onctin d'un 
on, vous déaouwtrvi tateutlan « ta draga ■*"«. Si» ta gma. tan rartglM horteontatos 
■ont di rifl né — par una taure da A k O ; taa ootannaa. par un numéro da t h 16. Lorequa 
ta l éférenea d’un mot e ammanca par una taure, I aat hortrentat ; par un cNfba. I aat 
vorticaL La dm qui préobda parfota un draga aigirifta qua ta rSkpiat du tkaga précédant ■ 
éai « te *» tea da voya l aa nu «ta oonaoma*. ta dfakwka da ré f é rença aat rotBeU du 
■crebM» ILaniuaaa). 


Mots croisés 

n° 758 

1 2346678 9 10 11 12 



HORIZONTALEMENT 

L Ce va être leurs tours. - IL Bien 
russe. Drague. - HL En avoir est un 
adieu à l’inexpérience. En vrac. - 
IV. Pronom. Cest le fait d’nn pessi- 
miste. - V. Reprises. Mis en valeur. - 
VL Quand ils sont certains, ils sont 
avancés. Vît et dit dans un rêve. - 
VU. Mesure. On les écoute et on les 
subit - VIII. Dit la norme. Compte 
les temps. S’épancha. - IX. Staff. 
Direction. Au Sahara. - X. Coiffe on 
passe i la poêle. Appel. Pronom. - 
XI. Passent . avant tout 

VERTICALEMENT 

1. Paraît plus tempéré qu’aatrefois. 

- 2. Entrent dans la bande des quatre. 

- 3. On ne lui connaît pas de frein. 
Protégés. - 4. Particulièrement fort. 
Pour une solution. - 5. S’intéressa à 
l'éducation. Pronom. Dans le temps - 
6. Plaisent. - 7. Amorce de connu uni- 
cation. Lestes. - 8. Sortent de l’oignon. 
À son heure. - 9. A déjà été dit. 


Article inversé. - 10. Six. Langue ver- 
naculaire. - i I. Fît des comparaisons. 
Vonée aux petits. - 12. Montages 
minutieux. 


SOLUTION DU N- 757 
Horizontalement 
I. Porte-drapeau. - IL Rieuse. 
Lapin. - QL Esses. AmaflL - IV. Tes. 
Ingénu. - V. Elevée. Encre. - 
VI. Nemours. Eh! - VIL DueL FAO. 
Ems. - VIIL Aries. Nuirai. - IX. Asep- 
tisent. - X. Tag. Via. Inné. - XL Spé- 
cialistes. 

Verticalement 

1. Prétendants. - 2. Oiseleur. - AP. 
- 3. Ressemelage. - 4. Tue. Volés. - 
5. Essieu. Sévi - 6. Dé. Nerf. Pîa. - 
7. AG. SantaL - 8. Aimée. Oui. - 
9. Paonne. Isis. - 10. Epluchèrent - 
II. A3. Manne. - 12. Universitét 


François Dorlet 


Echecs 


n° 1531 


TOURNOI 

DES GRANDS MAURES 

lions, mas 1993. 

Bfan : V. AbbmL 
Noirs : V. tantchouk. 

Défense Fetroft 
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* W 


15.K3! FMI 
l&frfl TW8(p) 

17. Da4! 

18. TOI 

19. TO! 

2Û.Ts3 

21. RG! 

22. Th3!M .... 

23. Td7f!lWRsH(t) 

24. Dxs6f RW 

25. DW+ 

26. Dxçto 

27. Æ Rs8 

28. FhSf «boéoa(ff) 


NOTES 

a) Une autre variante principale 
consiste en 3. C<é5,d6 ; 4. Cf3,Cxé4 ; 
S. d4^15 ; 6. Fd3. 

y On a joué hmatenma, depuis Std- 
mtz, la suite 3^, oré4T4. e5. Cé4 ; 
5. Dxd4 d5 ; 6. 6xd6, Cxd6 ; 7. Cÿ3, 
Cç6; 8. DH jusqu’à ce qu’on s’aperçoive, 
récemment, que les Æffereata répons» 
des Noirs 8--JDé7 ; 8-^Fé? ; 8_^g6 et 
R . PTS ijyîÿifBîwif toutes un net avantage 
aux Blancs. 

fil Aspnnfbui, la CMlinnatioa ta pins 
populaire, bien que 5._Ed6 (et aussi 
5~Eé7, quoique [dus passiQ assure aux 
Noirs un jeu solide; par exemple, 
S^FdS; 6M. W>; T cÂBréTî 
8. dxé5,CÇ6 ; 9. çxdS, Dxd5 ; ta Dç2, 
Q>4 : U. Rxé4, Gç2 ; 11 F3cd5. - 
13. Fxg4; IA FW.OœI ; 15. : 

16- Fd5+, RhS ; I7.Tçl, ç6; 18. 

TM8 ; 19L Cd2, TbaU ! : 2a FW2, Tdo; 
21. Fçi Tdl+ « 22. Tidl. BaJl ; 21 fi. 
Cç2; 24. Rfe, Rg8; 25. a4, a5 ; 


26. Exa5, Cd4 ; 27. Ffl, Fb3 L Nulle 
(KasparovAnand, Linares, 1991). - 
d) 6. Oç3 et 6. Dé2 sont moins pro- 
metteurs que cet 

couraré ; qaum au sacri&e 6l Orf7, 3 ne 
donne que la nullité après 6^Rxf7 (et 
non 6^Dé7 ; 7. Dé2 !)• 7. Dh5+, Ré7 ; 

8. D62, Rf7 ; 9. Dh5+, Ré7; ia Da 
è) Ou 7. Da D67 J 8. (M, (MM ; 

9. 012, Ocd2 avec égalité. 

J) Non seulement une idée qoi jouit 
dm» grande mode, mais aussi ime suite 
efficace qm pennet aux Nota de roquer 
rapidement au grand cûté. 7_JFd6 semble 
également jomrae: A ç4vç6 ; 9. Cç3, (HL 

g) Afin d’attaquer sur l J a3e-D et 
d’empêcher les Nots de jouer ie FR en 
d6; a insi , après 9. çxd5*.Fd6! ;lâ g3, 
0^3 ; 1 1. fiqj3, Fig3; 12. Dd2, Bdi2+I ; 

13. Dxb2, Dxo4+ et 14_ Dxd3 le R 
Mime se trouve dans une situation peu 
sûre. A noter qu’au huitième coep la 
sort» du FR en d6 ne présenta pas le 
même danger: 8. ç4, Fd6; 9. g3, Os3 ; 

10. bw3. Fxg3 ; II. Dél+L Rd8; 
12. BtgÎDw»*-; 13. Da 

h) Une suite e nt repre na nte. 9~,Q6 est 
trop féal: ia Cc3, gé (si KL-DmM; 
IL ç6L Bcçfi?; Il F5+ avec gain de b 
DI fil. 02, Fh6; 13. Fxfa6TD>*6 : 

14. TçL TW8; 15. b4, Rb8 ; 16. b5 
suivi de Tç3 avec une forte attaque sur le 
R noie, fl-jtf est avantageux aux Blana : 

ia oaw\ ji. aSTc»; 12 m, 

Ch5 : 13. b5 (îrauiiaii^iûboei: TBburg, 
1983V. Enfin 9~,C*J2 est réfaté par 
ia TÆ, Dxd4; 11. ç6t 
0 îa.B; 10. Cd2 et la F£3 sont 
d'autres nnp cjMî tfe 

jou/a_pï>iLcaa*;i2 
Coo; 13. Ftfi, TgS; 14. a o; 15. 

DW L. 16 - M*- TÉ8 î 17 - ““ 
( 17 J 4 O; îac&LDfr;». 

calions ou ItL,Tg8; IL 
Tg6;ll ELThfi-, 13. 6cé4, djaW 


kj Des analyses récentes montrent 
sm 11. Cé2 les Nous peuvent ripa 
11— g ou 11— Thé8 avec un contreÿa 
sumsanL D’on cette idée d’écarter b 
D noire des cases centrales. 

h Dans son livre sur «cia défense 
Petioff», Karpov attire ratteréioii sur b 
*’ i Arenciba-Vbffiinirov (Lyon, 1991) 


trou que v) Ou 25^Rç8 ; 26. D«6+, Rb8 : 
répondre 27. Db6f, Rç8 ; & Fa6f, Rd7 ; 29. Ddfi 
mat 

wj Les Noirs sont sans défense sérieuse 
devant 29. Fç6f. 



tes Noirs jouèrott 
santé nouveauté : //— .DM 
12. OoM, dxé4: 11 Fxé4, B ; 14. . 
14!: 15. dS, Tbm; 16. Tfl, Rb8 : 17.^, 
16 ; 18. c6, bxç6 ; 19. Té4, d5 ; 
Ta4, RaS ; 2L Fd2, Fh3 ; 22. Fhl, 
Dffi f avantage des Noirs est hafiscotable. 

m)Ou 12. Qcd5, Thé* (si f2_Jg4?; 
Il ExM, Brdl ; 14. Ff5ri) ; il Df3, 
FB ; 1 A 063, Fgfi ; 15. d5 et rien n’est 
taen cbk. 

qlMenaçarÉbTfl et te pou d4. 
o) Mieux que 14. Bœ5, Txd4 ; 
15. Fg2, DB, 16. Db3, çS; 17. F 43, 
Fxfl ; 18. TxfL Td7 ; 19. DaR Rb8 ; 
2a bADd3; 21. FHf. RaS ; 22. RIO, 
Txd6 ; 23. çxdfi, Dxd6 ; 24. b5, «b5 ; 

25. DxbS, TbêV 26. Tbl, Dç7 ; Z7. a4, 
Fç3 ; 28. TçlL Dé5 ; 29. Db3, Fd4 ; 
3a FSd>7+, abandon. {Gefler-Howdl, 
Reykjavik, 1990). V. Anand, grand 
oo nnais Bear de la «t Partie rosse », connaît 
sans aucun doute cette partie de GeUer 
dont 3 reprend l'esprit (le sacrifice de 
qoafité et rentrée de b D en a4) en en 
améfiorant 1e teritumau et b fimtimi! 

nf Un autre pbn consiste en b7-h5-h4 
mas semble bien long. 

é Sûrement pas b mefiteme défense 
itaw loi bons ftqwqqh* m!^mjpBif i 

i j Le pion d4 va tomber mak les 
Rhmcn menacent nan Mm 23. Dmu 6 que 
23. Dxç6. 

s) Ce magnifique sacrifice de T met 

fin, de manière spectaculaire et de b 
façon h pins nqxde, an combat 

t) Forcé. 

u) Si 24 ^Rç 7; 25. Da7 +f Rç8- 

26. Fa6 ntt. 


f2. 


SOLUTION 
DE L’ÉTUDE N- 1630 

O. PERBAKOV H98S) 

(Blancs : RU, Tdl, Cal Pb2, \ 
Noirs: RB, Dafi, Cb7, M2, g3, b 

h DO+Î; ZTxff, s2+; 3. Rh2, 
; 4. DB+, Hé2 ; 5. lV+, RxC ; 

A) 6-él-C ; 7. Df4+, R£2 ; 8. C*4+, 
RC1 ; kd2; HL CU3 mat 

V) 6-^Cd6 ; 7. IA h5 ; 8. DH+, Ré2 ; 
9. D£5f, M3; IOQM naL 

ÉTUDE N- 1531 
V. NBDZE {1983} 
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Bbncs (S): Rél, Thl, Fa3, Cç3, Pbl 
Hœœ (5): RçL Dç2, TT2, Pa6 et a2. 
»tt et gagnent 

Claude Lemoine 
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Dîner avec Bel-Ami 


C ’EST il y a cent ans, le 6 juil- 
let 1893, que mourut & Paris 
Guy de MaupassanL Cet anniver- 
saire sera honoré toute cette année 
par diverses manifestations. En 
Normandie d’abord (à Rouen par 
des conférences sur Flaubert et 
Maupassant, & Yvetot, au Havre, 
à Fécamp - par des expositions 
aux musées, - à 
Canteleu-Croisset, etc., pour un 
«Hommage à Bel-Ami», mais 
aussi & Paris et dans la région 
parisienne (spectacle au théâtre du 
Lncemaire et manifestations dans 
le Val-d’Oise et à Bougival au 
Musée Tourgueniev), un peu par- 
tout en France également, par des 
représentations de la Maison Teb 
lier. A Cannes avec des régates 
«Bel-Ami» en juillet et m&me & 
l’étranger, notamment aux Pays- 
Bas et en Norvège. 

Le vieux Goncourt raconte 
qu’au cours d'une visite qu’ils 
firent tous deux & Gustave Flau- 
bert, à Croisset, ils dégustèrent un 
turbot nappé « d'une délicieuse 
crème » qui les régala. De la crime 
normande bien sur! Burent-ils du 
cidre? Ce cidre que Bel-Ami fait 
découvrir à sa jeune épouse : 
« Boisson jaune et aigre, cidre 
doux, mousseux, des bouteilles 
dont le bouchon saute comme celui 
de la limonade gazeuse. » Mais il 
ne déteste point le champagne et, 
au Café Riche , il ne s’étonne pas 



vBNAht j>Eji u/vba incognito 
v*r Bon Ah[t / A- LA 


de voir M™ de Marelle comman- 
der du champagne doux frappé 
pour accompagner une truite rose 
* comme de la chair de jeune 
fille», suivie de côtes d’agneau sur 
pointes d'asperges. 

Maupassant-Bel Ami apprécie 


VACANCES-VOYAGES 


HOTELS 


Côte d’Azur 

MCE 

HÔTEL VICTORIA*** 

. 33, bw lrorf Victor-Hugo 

0600e Nice- Ta. : 93 - 88 - 39 - 60 . 

Plein centre- viDe, calme. 

Petit parking, grand jardin, 
chambres TV couleur, cibla 
Téléphone direct, minibar. 

Côte basque 

HÔTEL DE CHXBERTA 
ETDUGOLF***NN 
(3 Em de Biarritz) 

La « forme » de l’océan 
et le calme de la fort! de pins 
Séjoar en chambres tt confort 
balcon, jardin (Cfl. direct, TV Canal +) 

HIVER 92/93 et printemps 93 

EN FORMULE HÔTEL : 
Forfait 7 nuits et petits déj. 

+ 6 « golfs en liberté » an choix 
snr 8 golfs (Chiberta 
Biarritz-Hossegor-La Nivelle 
Seignosse-Aieangues-Moüeta- 
FontarabieÆspagne). Prix par peis. 
en ch. double : A partir de 2 775 F. 


Supplément 1/2 pension 
700 F/ personne sem a in e. 

EN FORMULE RÉSIDENCE-HÔTEL : 
Séjour semaine 

pour 1 ou 2 personnes : 1 575 F. 

Supplément .Hmlaaso : 

Aux Thermes Marins de Biarritz 
A partir de 1 700 F (sem.) 

- Service de plateaux-repas, le soir. 

- Navette Thermes Marins. 

104, boulevard des Plages, 
64600 ANGLET 
TéL Réserv. : 59-52-15-16. 

Fax : 59-52-1 1-23. 


I Montagne 

05350 MOLWES-EN-QUEYRAS 
H7ES-ALPES - STATION VILLAGE 
A 8 km de Safnt-Vêr an 
HÔTEL LE CHAMOIS** 

LOGVWriAMX 

Soleil, calme, tontes randonnées 
dans k parc régional du QUEYRAS 
TéL : 92-45-83-71. 

Fia : 92-15-80-58. 

05350 SANT-VÉRAN 
(Hfflrfes-Alpes, parc rég. du QweyrasJ 

2 040 m, site classé du XVIII* siècle. 
Eté-hiver, plus haute comm. d'Europe. 
2 bétels 2 étoiles 
Logis de France 
Ski de fond, piste, promenade. 
Meublés, chambres studios, chambres, 
1/2 peos„ pens. complète, séj. Libres. 
HÔTEL LE VELLARD*** 

TéL : 92-45-82-08 
et 1ÜÔTEL LE BEAUREGAJRD** 
Tâ. : 92-45^2-62. FAX : 924580-10. 

Paris 

SORBONNE 

HÔTEL DIANA** 

73, rue Saint-Jacques. 
Chambres avec bains, w.-c. 

Tfl. direct TV couleur. De 300 F à 450 F 
Fax: 46-34-24-30. 

TéL : 43-54-92r55. 

I Venise 


r OFFRE SPÉCIALE 
JUSQU’AU 31 DECEMBRE 1993 

RAMADJK HOTEL 
VENtSE 

Soutenant 700 FF par personne pour 
3 nuits y compris le petit déjeuner 
Pour réserver téléphonez : 

1939/41/5310500 
Fax: 1939/41/5312278 
. Télex : 4114S4 Ramverv 


«sa» cuisine normande, il la 
vante même quelquefois [a Les 
Normands sont les Gascons du 
Nord », dit un personnage de 
Pierre et Jean) comme la terrine 
de Boule-de-Suif dans laquelle 
«deux poulets entiers tout décou- 
pés avaient confit sous leur gelée». 
Où encore la cuisine de V Auberge 
du Mont-Sainl-Michel (a-t-il testé 
f omelette de la mère Poulard ?). n 
apprécie les sali coques (nom des 
bouquets dans la Manche)... Mais 
lorsqu'il se livre au canotage et va 
dîner à grands coups d’aviron à 
Bezons, à Chatou, à Bougival, à 
Poissy, voire à Asnières et Argen- 
teuii, Bel-Ami adore « les fritures 
de Seine, les gibelottes et les mate- 
lotes, les tonnelles de cabarets et 
les cris des canotiers». Ce qui ne 
P empêche point d’aller dîner quel- 
quefois au Pavillon Henri-lV de 
Saint-Germain, alors grande mai- 
son à la mode. Et de se régaler, 
comme Pierre et Jean, de ce 
copieux menu : «Poisson, vol-au- 
vent, poulet rôti, salade, haricots 
verts, pâté d’alouettes de Pithl- 
viers... » 


Gastronome, Maupassont ? 
Peut-être pas. Mais gourmand 
assurément. Dans le Rosier de 
M"" Husson, ne donne-t-il pas le 
«truc» pour réussir «des œufs 
mollets enveloppés dans un four- 
reau de gelée de viande aromatisée 
aux herbes et légèrement saisis 
dans la glace»? Deux choses 
nécessaires: de la bonne gelée ei 
de bons œufs. Et l'un de ses per- 
sonnages d’expliquer : «J’ai deux 
basses-cours, une pour les œufs, 
l’autre pour la volaille... Dans l’œuf 
comme dans la chair du poulet, du 
bœuf ou du mouton, dans le lait, 
dans tout, on retrouve et on doit 
goûter le suc. la quintessence des 
nourritures intérieures de la bête. 
Comme on pourrait mieux manger 
si on s’occupait davantage de 
cela!» 

Et aussi cette remarque» bien 
digne de Bel-Ami : «r C'est éton- 
nant comme les femmes vous sem- 
blent mieux quand il fait beau... 
C'est absolument comme un vin 
qu'on boit après le fromage. » 

A ma connaissance, deux res- 
taurants de la région parisienne 
fêteront cet anniversaire. A l'Oli- 
vier (22, rue Emest-Renant, à Issy- 
les-Moulineaux), le bon Goare- 
quer inscrit à sa carte dis juin la 
friture de Bel-Ami, superbe gou- 
jonnette de petits poissons en fri- 
ture. TéL : 40.93.42.00. 

Et c'est un Normand de pure 
origine, Jean-Pierre Bâillon, qui, 
tout ce mois d’avril, ajoute à sa 
carte de V Auberge du 14-Juillei 
(9 boulevard de la République, à 
la Garenne-Colombes 
- tél. 42-42-21-79) un menu 
d’hommage à l’auteur de Bel Ami : 
vol-au-vent de La mer ou andouil- 
lette flambée au calvados, canette 
aux pommes ou barbue au cidre, 
camembert au lait cru, tarte aux 
pommes normandes. Un menu 
spécialement étudié par ce maître 
cuisinier, préparé avec amour et 
respect, on s’en doute (200 F) et 
dont je me suis régalé en avant- 
première avec - on peut bien 
rêver ! - Flaubert, Maupassant et 
le vieux Goncourt. M** de Marelle 
avait, quant à elle, commandé le 
champagne! 


La Reynière 


Miettes 


, Bordoaux blanc». Le millésime 92 
i a été exceptionnel dans les bordeaux 
Mmes. C’est ce qui a indté tes frères 
Blanc i honorer ces vins blancs tout 
au long du mois de mai dans leurs 
restaurants: Au pied de cochon, le 
Giand Cafô, Chariot roi des 
I coquillages, PArburi et le Pnxope. 
Chaque dient consommateur d’un 
bordeaux blanc de la carte spéciale 
, (même si ce n’est point pour 

■ accompagner le blanc de turbot où 

I un bhmo-mangerO se vertu offrir une 
bouteille à emporter: du bordeaux 
blanc; évidemment! 

Ptafeir» dolsctaum. L'un d’eux a 
découvert La Ferme, dans nie de 
Baithdasse, en Avignon (téL : 

■ 90-82-57-53), et a été satisfit de la 
angine et des prix. Rapport 


qualité-prix, c’est aussi ce qui a 
enchanté un mûre lecteur à 
Salon-de-Provecce, au Trotteur 
(2 L allée de Crapoime, téL : 
90-53-31-83), avec son menu à 98 F. 
Enfin, & Lyon, dans le 
8* arrondissement, c’est La Tonnelle 
(23, rue du MouKrfnà-Vent, téL : 
78-58-63-01) et ses menus à 92/128 F 
et 180 F qui ont séduit un autre 
lecteur. 

L* Bistrot dû 20\ dont j’ai parié 
dernièrement, est désonnais ouvert 
aussi le samedi, midi et soir. 
Excellente occasion de découvrir son 
foie gras et son cassoulet. (Bistrot dn 
20', 44, rue du Surmdin, tél : 
40-31-20-30). 

LR. 



GASTRONOMIE 


Au cœur de Sf-Germain-css-Prês ! 
De 12 h à 3 h du n latin. 

■ ARBUCi 

A» 

25 rue de Buci - 6° 
Tel. : 44 . 4 1.14. 14 

L un crue - jusqu à cause 
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(pris da ta pbea VondSmai 
RéMMrtfan : 43-63-77-19. 
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DOUCEURS 


Bugnes 

et fleur d’oranger 


L A fleur de l'oranger, image de 
la virginité, était considérée 
en Italie comme une des plus 

S irécieuses dans les arts. Elle 
ournissait i la cuisine et à la 
pharmacopée un hydrolat, l'eau 
de fleur d'oranger, qui calme les 
excès de nervosité. Aussi, depuis 
un siècle et demi, la couronne de 
fleurs d’oranger était-elle la 
parure dé la jeune mariée, un 
accessoire presque indispensable, 
cet entrelacs fin et délicat qui 
imitait la nature mais n'en avait 
pas le parfum. Chez le dernier 
fabricant parisien de fleurs et de 
fruits artificiels, chez 
Trousselier (1). il y avait une 
orang&re qui, de ses doigts 
habiles et par gestes infiniment 
répétés, atteignait à la perfection. 
Elle produisait ces impalpables 
diadèmes, ceux dont Escoffier, i 
la suite de Carême, recomman- 
dait remploi avec des fruits de 
dre; pour assurer le succès d'un 
plat sur une table d’apparat. 
Excès d’artifice 7 Peut-être, mais 
l'on ne peut tricher avec l’exi- 
gence d'une tradition, qui est, 
selon r historien (2), un « lieu de 
mémoire » et de reconnaissance 
d'identité. La table requiert un 
travail ouvrier exigeant. En 
temps de crise, c’est la seule légi- 
timité de la dispendieuse gastro- 
nomie, où tout un peuple se 
reconnaît, même s’il n’en partage 
pas tous les délices. 

Des deux espèces d’orangers 
- citrus vulgaris et citrus auran- 
tium , - c’est le premier, à l’odeur 
puissante, qui offre les fleura les 
plus parfumées. L’essence que 
l’on extrait de ces fleurs, c’est 
Fessence Néroli, du nom de cette 
duchesse pour qui Fia vio Orsini 
fit élaborer, en 1680, Peau aro- 
matique. Riche en « géraniol », 
cette eau était produite à Grasse, 
Cannes, Nice et Menton, du 
temps du P LM. Le nerolium est 
distillé à Vallauris, aujourd’hui, 
pour une coopérative 
agricole (3). Les médecines 
douces emploient encore, 
comme antispasmodique, la 
bénigne eau de fleur d’oranger, 
capable d’apaiser les névroses et 
le ma] comitial, et de communi- 
quer aux potions et aux tisanes 
cet insidieux parfum de l'en- 
fance, dont elle consolait le som- 
meil. Le flacon est d’ailleurs 
teinté de bleu pour communi- 
quer sa vertu apaisante. 

Dons b Provence traditionnelle, 
sinon traditionaliste, du côté de 
Maillane, l’usage de la fleur 
d’oranger, plus exactement de 
son eau dans la pâtisserie, est lié 
encore au cycle religieux de l’an- 
née. Ce sont les gâteaux parfu- 
més de la Chandeleur jusqu’au 
temps de la Passion. Gâteaux 
qui figurent encore aux devan- 
tures des pâtissiers dans les mes 
claires de Saint-Rémy-de-Pro- 
vence, au temps de la floraison 
de l’amandier, dans les bouti- 
ques d’Arles et au long de la rue 
d’Antibes, à Cannes. Le 
2 lévrier, à Marseille, arrivent les 
navettes de saint Victor, patron 
de Marseille (Le Four des 
navettes, 136, rue Sainte, 13007 
Mareeffle. TéL 91-33-32-12), puis 
une série de gâteries qui, toutes, 
nécessitent l’usage de l’eau de 
fleur d’oranger, comme pour 
soutenir ces temps incertains de 
pluie, de frimas et de giboulée 
du parfum de ce Fruit qui mûrit 


l'hiver, là-bas, près de Menton, 
et dont l’arôme miellé charme 
les gourmands. Aux jours 
«gras », précédant le Carême et 
Pâques, on trouve des oreillettes 
« à pleine banastes », merveilles 
et beignets au doux parfum. 

Les bugnes du Mardi-Gras, 
*c buegno arlatenco », sont les 
gâteaux d’Arles ; on les trouve 
aussi Hans les boutiques qui ont 
incliné vers « Lou Larzac » et 
l'écologie. A côté d'un pain d'ar- 
gile verte, comme chez la bou- 
gangère Rosa à Saint-Rémy. A 
Aix, ce sont les biseotlins ou les 
croquets aux amandes (casse- 
dents, en provençal), semblables 
aux croissants des soupers de 
Schéhérazade (4) ; on trouve 
aussi des mirlitons, réalisés avec 
une pâte à feuilletage. « Chichi 
fiegi », c’est le gâteau du mer- 
credi des Cendres aux baraques 
des foires et des fêtes. Le mot 
désignait, nous dit Mistral, les 
gens de peu, les pauvres gens 
pour qui Feau de fleur d’oranger 
venait adoucir la pâte de pois 
chiche. Oa les fait aujourd'hui 
encore comme des pets-de- 
nonne. Aux Rameaux, les 
enfants avaient droit aux mar- 
mousets (ou estevenoun), petits 
personnages poudrés de farine et 
parfumés avec la fleur des Hes- 
pérides, comme les brassadeaux 
du temps pascal- Le tout cou- 
ronné par le gâteau niçois de 
Pâques, le fruit confit mêlé à la 
fine saveur du nerolium. 
L’otange d’hiver a accompagné 
le temps de la Passion, jusqu'au 
renouveau printanier. La Pro- 
vence gourmande est le théâtre 
parfait de ce dilemme. 

Qui l'emporte, en gastronomie, 
de la tradition liée à un terroir et 
à la mémoire populaire, ou bien 
de la création culturelle laite per 
les poètes et les cuisiniers ? 
L’historien Pascal Ory pense, 
avec Pierre Nota (5), qu’il existe 
une gastronomie française ins- 
taurée sous le Directoire et la 
Restauration, que les pires fon- 
dateurs, Grimod de La Reynière 
et Brillat-Savarin, avaient un 
pied dans l’Ancien Régime, et 
qu’aqjoartffaui encore cela conti- 
nue, sur fa tabfe prmeière 
d’Alain Ducasse, au restaurant 
Louis XV - précisément - aussi 
bien que dans les rues du vieux 
Nice, à l’Oustau de Baumanière 
et rue de la Commune à Saint- 
Rémy, où l’odorat est encore 
flatté par la fragrance de l’eau de 
fleur d’oranger, odeur de sainteté 
et de réjouissances populaires. 

Jean-Ctande Ribant 


(1) Trousselier, 73, bd Haussmano, 
Paris 9». m 42-66-97-95. 

(2) Les Lieux de mémoire, sous la 
direction de Pierre Nora, NI Les 
France, tome IL Traditions. Chapitre : 
«La gastronomie» par Pascal Ory, 
Gallimard. 1992. 

(3) Coopérative agricole Néroli um. 
(12, avenue Georges-Clemenceau 
06220 Vallauris, tfi. 93-64-27-54), qui 

f iroduil aussi une excellente manne* 
ade d’oranges amères que nous a 
signalée un lecteur de Montpellier. 

(4) Les Soupers de Schéhérajsade, 
Odile Godard, Actes Sud. 1990. 

(5) Op. aL les Lieux de mémoire. 

ta- A consulter aussi : Cuisine 
et fêtes en Provence. Marion, 
Nazet, Edisud, 1992; Dou- 
ceurs de Provence. IWague- 
lonne Toussalnt-Samat, édi- 
tions A. Barthélémy, 1 988. 


( Publicité ) 
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Spécialités françaises et étrangères 


CRUSTACES- POISSONS 


AU RÉGENT 42-22-32-44 F/dim. & ton. 
97, rue du Chetche-Mkfi (&). 

Plats aminés. 


: R A, ■''■CA (SES TRADITIONNELLES 


RELAIS BELLMAN, 

37, me.Fnopfe-l?, 4743-5441 
Jusqtfà 22 h 30. Cadre fléganL 
Fermé samu, dim. 


LA COUR COLBERT, 12. rue Hûtd- 

i ALGEROISES | 

| DANOISES ET SCANDINAVES | 

| ETHIOPIENNES f| 

Colbert ÿ. 43-5441-99. TU. Cadre 
XVTt- authentique. PM R 220 F. 

1 CASSE WHI tSÏÏ m 

1 P nPV 109 * h* Oax-Niven, 15* 
LC Utlffdnn. lus. Tâ. : 48-2841-64 

Couscous et Spéekliiés algéroises 

Menu-: 1 15 F Tagine dn jour : 70 F 

COPENHAGUE, i-** 

FLORA DANICA, sur un jardin 
142, av. des Champs-Elysées. 44-13-86-26. 

CIJTflTm 45-87-08-51 - F. dim. 

LU lU II U 143, i. L-U.-Nordmatm, 1> 
Dorowott, Beyayenaou av. flndjera. 

angle rue de l’ Annonciation. O.T.LJ- 

| BROCHES | 

1 CRUSTACES ET COQUILLAGES I 

mmrnu 

LE PROCOPE, 13, rue de TAndem»- 
Comédie. 43-26-99-24, cuisine bour- 
. pcobc et inventive et merveilleux banc 
de coquillages. HUITRES A 
VOLONTE, 120 F par pets. 

U ARBUCI, 25, rue de Buci, 4441-14-14. 
T.U. rasqo’â 3 h. Unique ! 

Poissons, viandes, desserts cuisent à la broche, 
sélect*» ds petits ww de paw qui dament. 
DINERS JAZZ de 21h à route 

CHARLOT, Roi des coquillages, 12, pL 
dkhy. 48-7449-64, TXJ. jusq. 1 ta, 
tous les produits de la mer mais surtout 
la véritable bouillabaisse mararinaisr. 

mlillfUliUful tu. j *4 a h 30 

72, bd St-Germain. M* Maubert. 
VetxL, sam. j. 1 h. Cadre luxueux. 
SALON : mariages, cocktails, réceptions 


ITALIENNES 


L’APPENNINO, 61. rue Aroiral- 
Moudiez, 14*. 45-89-08-15. 

. F/dim., lundi. 
ÉMILTE-ROMAGN E. 


VIETNAMIENNES 


NEM 66 “■ssas 1 * 

F. sam. soir et dira. 

CtùsiDe légère. Grand rfxjix de grillades. 
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La rue de Buci chez son psy 


La rue de Buci telle qu’en 
frle-même l’éternité la 
frange... 


I L est assez facile d’être injuste 
avec la rue de BucL De l’aborder 
à rironie. Elle est tellement tout ; 
«in», «hoi», branchée, mode, litté- 
raire et discrètement « show », pro- 
vinciale à la manière d'un rêve 
parisien, écolo de fin de semaine et 
«maastrichtienne» en diable. Sur 
quoi? Pas même cent mètres! Le 
début de te ruelle, sur le boulevard 
Saint-Germain, intéresse peu ses 
familiers. Les boutiques changent 
souvent d’enseigne, histoire, peut- 
être, pour cette venelle de bien 
marquer son éloignement, sa diffé- 
rence avec les rues de Rennes et des 
Saints-Pères, et leur commerce de 
l’élégance. Buci doit se vouloir 
domestique, un brin popote, aspirer 
à on art de vivre sans façons, car 
elle ne commence vraiment qu’au 
point de rencontre de la rue de 
Seine, lorsqu’elle abandonne son 
arc de cercle pour une ligne droite 
de bouchers, de traiteurs ou de bou- 
langers. 

Le marché BucL L’appellation est 
usurpée, puisque les étals, le froma- 
ger et les primeurs occupent le haut 
de La rue de Seine. Buci se l’est 
annexé sur son flanc. Comme le 
Carrefour de son extrémité, qu’elle 
partage pourtant avec les rues 
Saint-André-des-Arts, Dauphine, 
Mazarine, et de l’Anrittine-Comé- 
die. Mais on dit «le carrefour 
Buci». Bien sûr. le désir de refuge y 
est sensible, manifeste, le verrouil- 
lage avec le boulevard, parallèle, 
Saint-Germain derrière, Saint-Mi- 
chel devant On y entre, on y reste, 
pour s'extraire du présent touristi- 
que environnant, de la fripe et des 
entorses à la nostalgie. On y 
retourne chaque samedi, tous les 
joues ri Ton peut, comme on com- 
ble les défenses (Tune dernière bar- 
ricade. Buci compte peu d’habi- 
tants, trop de passants au goût des 
premiers, surtout des partisans. 
L'époque est rude pour la rive 
gauche: Saint-Germain a bradé ses 
mémoires pour une poignée de yens 


et de lires. Les conversations de ses 
terrasses y sont plus assommantes, 
ou plus vaines, que lorsque les exis- 
tentialistes, même l’aile mondaine 
de mai 68, y sirotaient leurs uto- 
pies. Pour résister, Buci a choisi le 
principe de Tendave. 


Ses défenseurs viennent parfois de 
loin, même au-delà du quartier, 
soutenir une cause désuète mais 
vivante, rappeler qu’hier était ici un 
village où les livres voisinaient avec 
tes légumes, où des écrivains distin- 
gués partageaient encore des songes 
éthyliques avec des ouvriers dans 
des cafés sans charme, où la bour- 
geoisie ne se savait de gauche qu’au 
prix de l'équivoque. Bref au temps 
où il fallait encore de tout pour 
faire un monde. « Buci s'étire dons 
un étau que nul ne s’avise de desser- 
rer », a écrit Robert Giraud (1), et 
cela a dû sauver la ruelle sans soleil 
des glissements progressifs, arrimer 
plus ferme ses militants. 

Rue de Bnd, on ne fait rien de 
particulier. Son marché, et le 
samedi est, à ce propos, jour de 
concours de Caddies, signes patents 
de réussite, de nonchalance ou de 
paupérisation. Sa halte de vieille 
habitude, à l’une des terrasses, pour 
boire ce fameux café parisien à 
l’eau de vaisselle que tant de capi- 
tales sans culture nous envient, lire 
des titres déprimants, et se rassurer 
sur la beauté des filles. Rien d'au- 
tre, si ce n'est remercier 1e fleuriste 
de barrer la tue avec son coin de 
verdure : beaucoup d'épouses, de 
petites amies ou de grands-mères 
lui doivent les tendres attentions 
dominicales. Et à l'approche de 
Noël, chaque année, il doit être le 
seul, dans la contrée, à faire ressem- 
bler Paris à un trottoir de New- 
York, lorsque ses rangs de sapins 
montent une garde vigilante autour 
de nos émerveillements d'enfants 
rattrapés par le fisc. 

Rien, donc, dans Buci, ri ce n'est 
se compter à chaque passage, 
retrouver chez l'autre ses propres 
tics, ses abandons et sa sauvegarde 
par la frivolité. On peut, ici, se 
regarder sous le nez, puisqu’on 
vient un peu pour ça, ceux des ter- 
rasses approuvant la mise de ceux 
qui défilent, complices, sûrs de 



américaines; satinées de naïveté, 
belles à en être tombées d'un maga- 
zine du kiosque. Elles s’avancent 
pressées, en retard poux un rendez- 
vous sur la V« Avenue. Les plus 
anciens tes suivent du regard, sou- 
dain rajeunis par le galbe d’une 
jambe, pins 3s se secouent Celles-ci 
ne sont que les petites filles de 
Gréco, et même ri Buci tes met en 
valeur, au point d’en être saturée à 
l'heure de pointe, leurs silhouettes 
s'estomperont avec les ans. 

.La me ne prend plus les choses, 
surtout vaniteuses, au pied de la let- 
tre, mais avec une distanciation 
attendrie, aurait-on dit hier, sur soi. 


id longtemps, s'y sen- 
tir à Taise, mieux vaut avoir déjà 
fait les comptes de son égocen- 
trisme et apaisé ses combats. Dans 
la matinée, derrière les vieilles 
dames étrangères, arrivent plusieurs 
générations de femmes, touchantes 
par leur lassitude, et leur sourire 
victorieux, de luttes matées pour la 
beauté et l’égalité. Beaucoup de 
quadragénaires exhibant reniant de 
la dernière chance. Des épouses 
dont te couple a résisté aux. déchire- 
ments de toutes les évolutions des 
moeurs, de tous tes malentendus. 


l'impression favorable du public. 
L’enclave a le culte de la tolérance, 
car elle est elle-même fille du métis- 
sage, de l’addition des différences. 
Interlope, hospice d’exilés volon- 
taires et laboratoire des effets, sur 
les corps, de la suppression des 
frontières. Excellentes connais- 
seuses d'étals, les Européennes du 
Nord donnent à la rue son illusion 
de simplicité, cette façon hyper- 
urbaine de retourner aux vraies 
choses de 2a vie. Elles sont chez 
elles, repartent à vélo, décidées à 
situer leur ghetto, comme à Amster- 
dam ou à Berlin, quelque part entre 
fa gâterie d’art et la Lozère. 


U samedi, le mmthé ressemble un 
peu i une annexe de celui d'Apt, au 
mois d’août On imagine les Austin, 
les «4x4», les grosses familiales 
américaines garées sur le boulevard. 
La gauche chic vient faire ses 
emplettes pour se réconforter 
d’avoir acheté une maison de cam- 


pagne à plus d’une heure de Paris. 
Enfin, la gauche chic... On ne sait 
plus, eux-mêmes ne savent plus. 
Sous une veste de chasse anglaise, 
difficile. à dire. Le casino ere est 
comme le vieux tweed, élimé. En 
retour d'espérance. Dupé, mais 
résolu â ne plus rester dupe; indivi- 
dualiste, en recherche de largage 
d'amertume. Cela compte-t-il, rue 
de Buci? Les familiers se croisent là 
justement parce qu'ils se sont choi- 
sis snr la base (Tune rupture avec 
leurs villes on leurs problèmes 
d’origine. Allemands, Japonais, 
comme ces ex-étudiants américains 
décidés à ne r e n tre r chez eux que 
lorsque tes Etats-Unis auront enfin 
une histoire remontant au Moyen 
Age, tous doivent se sentir trahis, 
même par Paris. Ailleurs, ils com- 
posent, même à Saint-Germain. Ds 
ont dû tous foire le tour de la Terre, 
tenter F expérience d’une île grec- 
que, derrière Miller, ou du Mon- 
tana. La planète ne vaut plus le 


détour. Buci suffit à l’émulsion 
douce des itérés de partance, d’oeu- 
vres à venir, ou d'amour fou. 

Et puis, s'il leur revenait des 
envies de mânes, le kiosque à jour- 
naux est 4à pour suggérer de se ras- 
seoir confortablement en terrasse. 
Son débit est impressionnant, et 
ardemment international. La 
preuve, chaque marin, après , la 
queue chez le boucher, que cela va 
partout plus mal que rue de BucL 
Akua*. Leur domicile est là, autour 
d'eux, dans l'apparence d'un vieux 
quartier, les appels discrets de ta 
uature aux devantures, plus 
sûrement dans leur certitude de for- 
mer une élite en dérive, profonde et 
futile, privilégiée et fragile, qui sait, 
mieux qu’aiileurs, que les années 
passent que les hivers sous les tro- 
piques se répètent à lasser, que le 
chic n'est qu’iUusion, même pour 
des joueurs intelligents. Ils regar- 
dent les filles jeunes, exilées de la 
dernière génération, hollandaises ou 


«J’ai l’impression de te traîner!, 
fonce Tune d’efles. 


■ - Mais, non. Je t’assure, f adore 
faire le marché, lui répond son 
compagnon. 

‘ - Tu parles!» 

C’est ainsi, par temps d'af- 
fluence, B ad s'emplit de querelles 
qui ne font plus mal, ou qui font 
moins mal De pardons, de sursis. 
Buci bouillonne, car mieux qu'une 
autre, elle a appris à guetter les 
temps qui changent. La Libération, 
tes années 60, tes effluves d'on cer- 
tain mois de mai, tes ann ée s 80, ses 
idéologies, ses modes...’ Chaque 
jour, elle largue quelque chose, 
mais c'est pour faire un peu de 
place, dans cette rue étroite, & une 
part, forcément élégante et convi- 
viale, d’un inconnu maîtrisable. 


Philippe Boggio 


f?) 

éditions Le 


de Robert Giraud, 
1987. 


LIVRE 


Une Bretonne au pays des Maures 


C ’EST une sorte d’injustice que l’on a 
commise à l'égard d’Odette du Pui- 
gaudeau que de la laisser mourir quasi- 
centenaire, à Rabat, dans l'indifférence. 
Elle avait eu pourtant son heure de gloire 
dans tes années 30, avec tes récits de ses 


pérégrinations à travers le désert mauri- 
tanien. Et si on l’avait bien oubliée 


depuis son installation au Maroc, en 
1961, il y avait, se dit-on, bien des rai- 
sons pour qu’elle retrouve la faveur d'un 
public, friand à nouveau d'expéditions 
exotiques : une femme - deux femmes 
plutôt (elle effectua la plupart de ses 
voyages avec son amie Marion Sénones) 
- qui pan sillonner une Mauritanie tout 
juste pacifiée, qui y parcourt 15000 kilo- 
mètres à dos de chameau, et voue finale- 
ment sa vie & la défense d’une culture 
nomade en voie de disparition, cela 
mérite bien quelques égards tardifs - 
ceux auxquels ont eu droit, légitimement, 
des gens de sa race : Isabelle Eberhardt, 
Wilfiried Thesiger, Freya Stark, Ella Mail- 
fort ou Théodore Monod, dans le désor- 
dre. Qu'avait-elle de moins que tous 
ceux-là? Une injustice a été commise à 
coup sûr, dont il faudra chercher les rai- 
sons. 

Depuis quelque temps pourtant, dans 
le silence patient de la recherche, quel- 
qu'un s'attachait à rassembler les pièces 
d’un dossier de réhabilitation. Monique 
Vérité, qui avait découvert ses livres à 
l’occasion d'un voyage en Mauritanie, 
voulut y consacrer une thèse. EUe s'atta- 
cha à retrouver cette femme alerte, mais 
recluse dans une retraite orgueilleuse et 
amère. Elle sut gagner sa confiance : 
l’enquête tourna à l'amitié ; la thèse se 
mua en un livre, manière plus libre de 
rendre hommage. 

Les exigences de la recherche impo- 
saient un travail raisonnablement 
exhaustif. Monique Vérité y est parvenue 
grâce à la série des carnets personnels, 
soigneusement archivés. Elle Les a 
recueillis (f), patiemment décryptés et 
confrontés aux textes, aux souvenirs et 
aux récits oraux. Même dans la confi- 
dence, en effet, il fallait faire la part de la 
mise en scène rétrospective: Sur une vie 



riche mais discontinue, et conclue par un 
kmg silence, elle nous livre ainsi une bio- 
graphie sans lacunes. 


O DETTE DU PUIGAUDEAU y 
apparaît dans toute la complexité 
de son personnage. Cette fille unique, qui 
fut toujours un peu garçon manqué (ce 
fiis que ses parents avalait perdu) hésita 
toujours douloureusement entre le 
conformisme où l'engageait son héritage 
aristocratique « la tentation du défi et de 
la marginalité. Son père, artiste déjà - un 
peintre fort honorable, ami de Gauguin 
dans la mouvance de Pont-Aven, - avait 
les exigences désuètes de sa noblesse rui- 
née : celte que décrivait dans ses romans 


un cousin écrivain, Alfonse de Chateau- 
briant, qui fut un chantre de cote France 
rurale réactionnaire. 

EUe doit partir pour vivre; ou simple- 
ment respirer. A Paris, où elle devient 
journaliste, et en nier pour des reportages 
sur la vie des pêcheurs on des îles bre- 
tonnes. EQe a la quarantaine déjà quand 
elle s’embarque finalement pour la Mau- 
ritanie, à bord d'un thonier (l’aventure 
coloniale n’est pas toujours confortable), 
avec Marion Senones : une expédition 
difficile d’une année quasiment 
(1933-1934), qui sera suivie d'une autre, 
en 1937, à partir du Maroc cette fois. 
Aventures totales et véritablement fonda- 
trices : les séjours ultérieurs s'apparen- 


tent plutôt à des missions ethnologiques 
- sans la consécration professionnelle, 
puisqu’il s’agit toujours de bourses ponc- 
tuelles ou de reportages. 

On connaissait ses livres, d’une écri- 
ture travaillée dans. leur, dépouillement 
même : Pieds nus à travers la Mauritanie 
(1936), le réus connu, qui vient d’être 
réédité chez Phébua ; la Grande Foire 
aux dattes (1937) et le Sel du désert 
(1940) sur l’ aralai , la fameuse caravane 
de sd qui reliait chaque année Tombouc- 
tou aux mines du Sahara. A cette période 
se rattachait encore des textes publiés 
plus tard : la Route de l’Ouest (.1945), 
Mon ami Rachid, guépard (1948), et sur- 
tout Tagant (1949), fruit d’un séjour pro- 
longé et d'une aventure sentimentale 
avec un officier des affaires indigènes (2). 

Il était plus ardu de rassembler une 
bibliographie raisonnablement exhaus- 
tive des travaux aussi divers que disper- 
sés d’une femme qui vécut essentielle- 
ment de sa plume. Monique Vérité y a 
mis toute sa compétence, & partir de la 
Bibliothèque nationale où elle travaille. 
Elle en donne la Este, étonnante d’éclec- 
tisme (à quoi s’ajoute celle des travaux 
de Marion Sénones). On retiendra, de sa 
production tardive, un ouvrage très poli- 
tique sur le Passé maghrébin de la Mauri- 
tanie (Rabat, 1962), et un autre Art et 
coutumes des Maures, proprement ethno- 
logique, publié en livraisons successives, 
entre 1967 et 1980, dans la revue maro- 
caine H esperis- Tarn uda. 


L A mise au point biographique de 
Monique Vérité est complète, et mal- 
gré sa sympathie, exigeante face aux 
fkux-fiiyants d’une Odette du Puigaudeau 
aussi autoritaire et tyrannique avec les 
siens (ou avec elle-même) que généreuse 
pour les causes qu’elle embrasse successi- 
vement. On voit défiler ainsi, outre les 
phases de voyage, ses enquêtes sur la 
pëcbe, ou l’aventure militante pendant la 
seconde guerre mondiale en faveur des 
prisonniers nord-africains. De ces épi- 
sodes, on n’en retiendra qu’un, le der- 
nier, relaté ici avec précision, mais qui 
reste pourtant un mystère. Comment 
Odette s’est-elle embarquée sans retour. 


en 1961, brisant tout lien avec les siens, . 
afin (te militer pour un «Grand Maroc», 
s’étendant jusqu'au fleuve Sénégal ? 
Recrutée par la radio marocaine pour y 
plaider sur une base historique et ethno- 
graphique les fondements d’une politique 
expansionniste, rélé est bientôt la victime 
d’un revirement politique et perd d'un 
coup sa source de subsistance et (a mis- 
sion dont die s’était investie- 

C'est le paradoxe final de cette femme 
qui s’était toujours voulue autonome, qui 
avait voué sa vie â la défense, un peu 
passéiste, d’une culture nomade où la 
séduisaient les valeurs aristocratiques 
dignes d’une chevalerie d’un autre Sgè, et 
qni entrait pour une fois en croisade con- 
tre le prqjet, sans doute plein de sous-en- 
tendus, d’un Etat saharien indépendant, 

. pour se voir finalement réduite au silence 
au détour d’une négociation de Chancelle- 
rie. 

Odette du Puigaudeau nous intéresse 
par la complexité de son personnage et la 
richesse des contradictions qu’elle véhi- 
cule. Rien d’uire tête brûlée, rien d’une 
quête dangereusement mystique chez 
cette Bretonne ancrée dans son terroir et 
qui s’abîme dans une entreprise loin- 
taine, maritime et nomade ; rien de pré- 
féministe chez cette «demoiselle» qui 
hante des sociétés d’hommes les plus 
machistes. Cette aventurière concrète 
méritait à coup sûr plus d’égards de 
notre époque. A tout le moins un hom- 
mage posthume lui est rendu à travers le 
livre de Monique Vérité. 


François Ponülon 


(1) Après sa morvees documents personnels 
ont été déposés i b Société de géographie. 

(2) Monique Vérité a publié un compte rendu 
ac son enquête orale menée récemment sur les 
Leux mêmes («Sûr les traces d’Odette ds ra- 
deau ou l’année des deux dames», le ~ 
n* 123, 1992). 


► Monique Vérité, Odette du Puigau- 
deau : une Bretonne au désert. Jean 
Pioolloc (préface de Théodore Monod), 
444p.. 160F. - 
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